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La bataille 
pour la succession 
de Boris Eltsine 
faitrage 
à Moscou 


LA UJTTE pour le pouvoir se 
durcit au Kremlin, sur fend d’inter- 
rogations persistantes c oncernant 
!’étaî de santé du président Boris 
Eltsine. Un pas dé plus a été fran- 
chi, mercredi 16 octobre, dam les 
campagnes de rameurs « contre- 
rumeurs échangées entre factions 
qui se disputent le pouvoir lorsque 
le ministre de Fïnténem; Aoataü 
KouBkov, a accusé le secrétaire du 
conseil de sécurité, Alexandre Le- 
bed, de fomenter tm coup (FEtat an 
sein des forces années. L’intéressé 
a immédiatement démenti et pro- 
mis de poursuivre en justice son 
collègue de Itotériem: Jeudi, le pre- 
mier ministre, Vfttor Tchemomyr- 
dine, tentait d'apaiser la situation, 
mais la sécurité a été renforcée 
dans les grandes villes. 
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La CGT appelle à un mouvement social 
« encore plus fort » qu’en décembre 1995 

La grève des fonctionnaires largement suivie à Paris et en province 


LES SALARIÉS de la fonction 
publique et dû secteur public se 
sont assez fortement mobilisés, 
jeudi 17 octobre, à l'occasion de la 
journée d’action, de grèves et de 
manifestations des sept fédéra- 
tions de fonctionnaires (CGT, 
CFDT CFTC, CFE-CGC, FO, FSU, 
UNSA). 

La grève a été suivie & plus de 
65% dans les écoles et à plus de 
50% dans les collèges. Dans cer- 
taines administrations, aux fi- 
nances, dam les établissements de 
la défense nationale, mais aussi 
parmi les fonctionnaires territo- 
riaux, la mobilisation était soute- 
nue. 

Dans un entretien accordé au 
quotidien Le Parisien, Dominique 
Fferben, ministre de la fonction pu- 
blique a rappelé que * malgré la 
grève, le dialogue continue ». . 

Louis Viannet, secrétaire général 
de la CGT, qui devait se rendre an 
défilé parisien a souhaité sur Eu- 
rope 1 que le mouvement «sort en- 
core phisjort» qu’à P automne 1995 





et qu'«y ait plus de convergence 
entre salariés du public et salariés du 
privé ». 

M* Notât, M. Blondel, M- Deleu 
et une dâégatïon dn PS devaient 
prendre part à la manifestation pa- 
risienne. Selon deux sondages, pu- 
bliés dans Le Parisien et dans Le 
Point, la protestation des fonction- 
naires est soutenue par une majori- 
té de Français. Ce soutien est plus 
massif (en progression de 7 points) 
que lors de la grève du 10 octobre 
1995. 

Dans les transports, le mouve- 
ment était bien suivi à la SNCF où, 
selon la direction, un train sur trois 
circulait jeudi matin sur les grandes 
lignes et le TGV. En De-de-France, 
un train sur trois roulait. Mais ce 
taux atteignait 50 % à la gare Saint- 
Lazare et 40 % à Fans-Nord. 

A la RATP, où seule la CGT a ap- 
pelé à cesser (e travail, le trafic du 
métro était quasiment norm al dans 
la matinée. 

Lire page 33 


Les liaisons dangereuses de « Dieguito » et Carlos Menem 


v BUENOS AIRES 
de notre correspondante 

Les démêlés retentissants du footballeur 
Diego Maradona, « Dlegulto », avec la 
drogue, qui depuis dix ans ont secoué régu- 
lièrement le monde sportif, éclaboussent au- 
jourd’hui le^ouvernement de Carlos Menem. 
Guïllermo Coppola, le manager de Marado- 
na, arrêté a y a quelques jours à Buenos Aires 
pour trafic de drogue, était en effet un habi- 
tué de la résidence présidentielle tfOlivos, 
dans la banlieue chic de la-capitale. Il était 
aussi un proche du secrétaire privé du chef de 
P Etat, Ramon Hernandez. Us deux hommes 
ont été souvent photographiés ensemble 
dans les boîtes 3 (a mode, accompagnés par- 
fois de Maradona et aussi de Zulemita et Car- 
fitos, les enfants de M. Menem. 

Maradona et Goppola étaient au côté du 
chef de l'Etat, le 14 mai, pour fêter la réélec- 
tion de M. Menem. Ils étaient encore là, fi- 
dèles, pour consoler le président lors de la 
mort de son fils Cariltos dans un accident 
d'hélicoptère en mars 1995. Le président Car- 
los Menem avait fait appel à « Dieguito », 
f eofont des bidonvilles, devenu le numéro un 


du football international, pendant sa cam- 
pagne électorale, fl n’avait pas hésité non 
plus à te propulser à (a tête d'une campagne 
nationale contre la drogue, même si l'idole 
déchue avait confessé publiquement « qu’il 
était et serait toujours un drogué». 

Maradona et Coppola étaient inséparables. 
Depuis l’époque où le footballeur avait été 
acheté à prix d’or par le club de Naples, en 
1986, les fans de Maradona accusaient Cop- 
pola d'être le mauvais génie qui avait initié 
Diego â la cocaïne et avait provoqué sa dé- 
chéance. C’est en compagnie de son manager 
que Maradona s'était réfogîé il y a quelques 
semaines encore dans une clinique, en 
Suisse, pour tenter une nouvelle cure de dé- 
sintoxication. Une revue avait alors publié & 
la « une » un rapport médical indiquant que 
la cocaïne avait provoqué des lésions irréver- 
sibles, voire mortelles, à f enfant prodige du 
football argentin. 

Le juge chargé du dossier Coppola a décla- 
ré que le manager de Maradona était «un 
trafiquant de drogue reconnu» et le respon- 
sable de P Administration américaine de lutte 
contre (a drogue (DEA), en Argentine, a pré- 


cisé qu’il figurait depuis longtemps sur ses 
listes. Vendredi dernier, c’est un Maradona 
en pleurs qui s’est frayé passage dans la foule 
pour rendre visite à son ami en prison. Pour 
sa part, le gouvernement argentin cherche à 
prendre ses distances avec un ami devenu 
encombrant. 

Ce n’est pas la première fois qu'un scan- 
dale lié à la drogue ébranle le palais présiden- 
tiel. En 1991, Amîra Yoma, belle-sœur de 
M. Menem, avait dû démissionner de son 
poste de secrétaire à la présidence après 
avoir été impliquée dans une affaire de blan- 
chiment de narcodoliars. Après trois ans 
d’enquête, la justice avait finalement aban- 
donné toute poursuite en invoquant «/'ab- 
sence de preuves». L'affaire Coppola a éclaté 
au moment où fa cote de popularité de 
M. Menem est au plus bas, moins de 12 % se- 
lon un récent sondage. Ce dossier vient 
s’ajouter à une avalanche de scandales de 
corruption qui mettent aussi en cause l’en- 
tourage du chef de J* État et des institutions 
argentines comme la justice. 

Christine Legrand 


Thomson, ou la préférence risquée 


JACQUES CHIRAC vient de 
prendre la dérision Industrielle la 
plus lourde de son septennat, dont 
dépendent près d’un million d’em- 
plois et la future capacité de dé- 
fense de la France et de l'Europe. 
En signifiant sa «préférence» 
pour la reprise de Pentreprise na- 
tionalisée Thomson par legrcrape 
privé dirigé par Jean-Lac Lagar- 


dère, le gouvernement a engagé 
r avenir de l’industrie française de 
l’armement, des télécommunica- 
tions, dn multimédia, des compo- 
sants électroniques et, par consé- 
quence, du nucléaire et de 
l’aéronautique. 

& confie le sort de l'industrie na- 
tionale de l’électronique de dé- 
fense à un groupe de taille mo- 


deste (429 e entreprise européenne 
en termes de capitalisation), dont 
la structure est verrouillée par un 
homme, Jean-Luc Lagardère, qui 
ne détient que 5 % du capital ; et 
abandonne l’électronique de loi- 
sirs, secteur d’avenir, au profit du 
groupe sud-coréen Daewoo. 

Entreprise plus que centenaire 
et fleuron de la technique natio- 
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nale, Thomson perd son indépen- 
dance et sera démantelé. Nationa- 
lisé en 1982, le groupe jouit d’une 
position centrale dans deux sec- 
teurs - T armement avec Thomson 
CSF, numéro six mondial, et la té- 
lévision où la filiale de Thomson 
multimédia est le numéro quatre - 
mai s souffre d’un endettement 
considérable de plus de 25 mil- 
fiaids de francs, accumulé faute de 
recapitalisation de l’Etat action- 
naire. Une somme qui rend la va- 
leur de l'entreprise négative et qui 
force ce même Etat actionnaire à 
verser 11 milliards de francs au 
groupe Lagardère comme «prix 
négatif » de la vente-privatisation. 

M. Chirac a voulu restructurer 
l’industrie de défense en se don- 
nant pour principe de faire le mé- 
nage en France avant de chercher 
des mariages européens. La néces- 
saire restructuration des indus- 
tries de défense, dont l’urgence est 
ressentie par tous depuis la chute 
du mur de Berlin, a trop tardé en 
France et en Europe en regard de 
ce qui été fait aux Etats-Unis. 

Claire Blandin 
et Eric Le Boucher 

Lire la suite page 15 
1 le portrait de fean-Luc Lagardère 
page 13 

et pages 16 et 17 le réett 
i de la bataille perdue 

t par MM. Séguin et Borotra 

J contre le choix 

de MM. Chirac et fuppé 


Picasso 

portraitiste 

CENT QUARANTE-QUATRE 
portraits peints ou dessinés par 
Picasso sont rassemblés à Paris, 
au Grand Palais, du 18 octobre 
1996 au 20 janvier 1997. Depuis 
l'autoportrait de 1897 (il avait 
alors 36 ans) jusqu'à ceux de 1972, 
où un homme de 91 ans regarde 
sa mort en face, «Picasso et le 
portrait » montre le plus grand 
portraitiste du siècle, en toute li- 
berté. 

Lin pages 26 et 27 et page IX 
dam • Le Monde des livres » 
Ci-dessus : « Tête de femme » (1945). 

Jeunes 

sans étendard 

UNE ENQUÊTE de fïnstitut 
uiûsi BVA montre que les jeunes 
ont damai à se reconnaître dans les 
modes traditionnels de représenta- 
tion et d’action politiques. Ce son- 
dage a été réalisé pour le forum 
« RéGénérations » organisé du 18 au 
20 octobre par la revue Esprit, la Fon- 
dation Saint-Simon, Le Monde et la 
vffle de Grenoble. L’action collective 
reste un besoin tort de la génération 
des 20 à 35 ans, mais cette aspiration 
passe davantage par les associations 
et les groupes d’amis que par les par- 
tis ouïes syndicats. Dans une société 
dominée par le chômage et le sida, 
cette génération ne se reconnaît 
dans aucun événement fondateur, 
contrairement à bon nombre de ses 
devancières, et ne se range sous au- 
cun étendard cultureL 

Lire page 9 

Coup de pouce 
à la Corse 



LE MfNISTRE de l'aménage- 
ment du territoire est ravi. Jean- 
Claude Gaudin estime que ta 
Commission de Bruxelles est allée 
jusqu’au bout de ses possibilités en 
accordant au gouvernement le 
droit de placer pendant cinq ans 
l’économie corse en zone franche. 
Ce nouvel avantage consenti à me 
permettra-t-il de relancer l’activité 
et de normaliser la situation poli- 
tique ? Jean-Claude Gaudin l’es- 
père ; les Corses restent sceptiques. 

Lire page 12 
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RUSSIE Les luttes de pouvoir se 
multiplient en Russie, pendant la 


multiplient en Russie, penaanx la 
quasi-absence du président Boris 
Eltsine, due à son état de santé. Le 
ministre russe de l'intérieur, Anatoli 


Koulikov, a accusé/ mercredi 16 octo- 
bre, le général Lebed, secrétaire du 
Conseil de sécurité, de fomenter un 
« coup d'Etat ». • APRÈS AVOIR DÉ- 
MENTI, ce dernier a annoncé son in- 


tention de prendre « que/gues jours 


de congé », tandis que Boris Eltsine 
demandait des « explications détail- 
lées» sur les accusations portées à 
l'encontre de M. Lebed. • LE PRE- 


MIER MINISTRE, Viktor Tchemomyr- 
dine,a déclaré. Jeudi, lors d'une réu- 
nion des responsables des 
ministères de force (intérieur, sécuri- 
té, défense), à laquelle M. Lebed n'a 


pas participé, que ces, rumeurs 
outsdT étaient injustifiées ma» que 
certaines autres accusations 

n'étaient sans doute pas sans fonde- 
ments. 


Le général Lebed est accusé de vouloir fomenter un coup d’Etat 


La rumeur, immédiatement démentie par le secrétaire du Conseil de sécurité, a été lancée par son ennemi numéro un, le ministre de l'intérieur. 

Anatoli Koulikov a annoncé une mise en alerte des forces de l'ordre 


MOSCOU 

de notre correspondante 
La lutte voilée pour la succes- 
sion de Boris Eltsine, toujours offi- 
ciellement en attente d’opération 
cardiaque, a pris un tour drama- 
tique, mercredi 16 octobre à Mos- 
cou : le plus populaire des acteurs 
politiques en Russie, le général 
Alexandre Lebed, fut accusé de 


Cette nouvelle joute a commen- 
cé, mercredi après-midi, quand le 
générai Anatoli Koulikov, ministre 
de l’Intérieur, a convoqué une 
conférence de presse surprise 
pour accuser le générai Lebed, se- 
crétaire du Conseil de sécurité de 
Russie, de préparer «un coup 
d’Etat » et «une mutinerie » au 
sein des forces années, où 0 tente- 


Une r Légion » russe de 50 000 hommes ? 


Le général Lebed a notamment été accusé par ses adversaires de 
vouloir mettre sur pied une « Légion », forte de 50000 hommes, pour 
s’emparer du pouvoir. L’Idée de créer cette sorte de garde prétorienne 
n’est pas nouvelle en Russie. Le quotidien Nezavissinuna Gazeta avait 
déjà publié un texte proposant un tel projet en 1994, rattrîbuant alors 
à Alexandre Korjakov, Péminence grise - désormais déchue - de Boris 
Eltsine. C’est la nouvelle aZZtance Korjakov-Lebed qui semble à Fori- 
gtne de F affolement qui gagne les membres du clan opposé, lequel 
semble pourtant disposer, autour du chef de l'administration prési- 
dentielle, Anatoli Tchoubais, et du premier ministre, des principaux 

Instruments de pouvoir en Russie. C’est aussi ce dan, hri-même divisé 
par des contradictions internes, qni devrait être informé an mieux de 
Fétat de sauté réel du président Cest une des raisons avancées dans 
la presse pour expliquer pourquoi les attaques contre Alexandre Le- 
bed s’intensifient aujourd'hui. - (Corresp.) 


recevoir des pouvoirs aussi éten- 
dus qu’illégaux, permettant de 
mener des « opérations spéciales », 
jusqu’à « liquider les chefs d’orga- 
nisations menaçant la sécurité du 
pays », comme le dit un passage 
du texte tu avec application par 
Anatoli Koulikov. 

L’accusation « semble en effet 
très sérieuse», comme Fa souligné 
deux heures plus tard le présenta- 
teur vedette de la chaîne de télé- 
vision NTV, Evgueni Kisselev, mais 
Alexandre Lebed n’a pas eu grand 
mal à ex pliq uer que T affaire était-, 
en réalité, peu fondée, lors d’une 
« contre-conférence de presse » 
convoquée à 22 heures dans les lo- 
caux de son conseil de sécurité. 


préparer un «coup d’Etat ». Mal- 
gré les incongruités de ces accusa- 
tions, D s’est senti obligé de convo- 
quer une conférence de presse 
nocturne pour les démentir. Jeudi, 
te monde politique russe semblait 
en attente d’un dénouement im- 
minent dans cette « affaire Le- 
bed », sous forme par exemple de 
limogeages de ses alliés dans les 
structures de sécurité du pays. 

Depuis quelques semaines déjà, 
la tension montait -à Moscou, ac- 
compagnée d’un « déballage de 
linge sale» sans précédent, entre 
les anciens et les nouveaux 
membres de I’« entourage» de 
Boris Eltsine - accusations croi- 
sées de « racket », détournements 
de fonds et commandes d’ assassi- 
nats „ Pourtant, un calme tout à 
fait ordinaire régnait, jeudi, dans 
les rues de Moscou. 


rait d’étendre ses réseaux. « Lebed, 
a-t-fl dit, a pris la décision définitive 
de progresser par la force, sans at- 
tendre la prochaine élection prési- 
dentielle de l’on 2000 ». 

Anatoli Koulikov, Je responsable 
des forces années en Tchétchénie 
devenu, depuis la mission de paix 
du général Lebed, son ennemi pu- 
blic numéro un, a lu l’accusation 
d’un ton solennel et empesé, agi- 
tant devant les journalistes des 
fouilles rie papier qui doivent lui 
servir de pièces à conviction. U 
s’agit cTun .document, signé par le 
général Lebed, proposant la créa- 
tion d’une » Légion russe » - une 
force de 50 000 hommes inspirée 
en partie de la Légion étrangère 
française. Selon le ministre de l’in- 
térieur, le général Lebed entendait 
assurer le commandement opéra- 
tionnel de cette force, qui devait 


ACCUSATION FANTASMAGORIQUE 
Le document en question, a-t-il 
dit, n’était qu’« un document de 
travail », préparé par des per- 
sonnes «extérieures » au conseil, 
qui fut distribué à tous ses 
membres (dont le ministre de l'in- 
térieur) et pour lequel Alexandre 
Lebed a affirmé avoir eu lin-même 
«des divergences » sur le contenu. 
En outre, le document remo ntait 
au mois d’août. En substance, 
Alexandre Lebed a expliqué que le 
ministre de l'intérieur; qui dispo- 
sait ainsi de ce texte depuis deux 
mois, a choisi d’en faire état au- 
jourd'hui parce que c’est hn-mfime 
qui prépare un « coup d’Etat», en 
b'aison avec l'administration prési- 
dentielle, dirigée par Anatoli 
Tchoubais, réel homme foit du 
pays, devenu hn aussi F ennemi ap- 
parent du général Lebed. 

- Une deuxième? accusation, por- 
tée contre Alexandre Lebed par le 
minis tre semblait tQ falgfn^nt . ftfr 
tasmagorique. Le secrétaire du 
conseil de sécurité aurait complo- 
té avec les indépendantistes tché- 
tchènes, qui lui auraient , promis 
d’envoyer 1 500 combattants à 
Moscou pour l’aider à prendre le 
pouvoir, en échange de l’accord de 
paix (accord « de haute trahison », 



^SAurr vîmdr, \ 
JE ESSAIS R* LÀ, 

erotë VU de 
u. uAHièfcE.,. 


Russie» et que lui-même n’avait 
aucun intérêt à en fomenter un, 
carfl bénéficie déjà de la confiance 
des Russes. Un récent sondage af- 
firmait en effet que 40 % de la po- 
pulation lui faisait confiance, 
contre moins de 20 % ponr tous les 
antres. 



selon le général Koufikov) signé le 
31 ao&t. Cest d’ailleurs pour pré- 
venir toute infiltration de Tché- 
tchènes en armes que le ministre 
de l’intérieur a ordonné des me- 
sures de sécurité renforcées à 
Moscou mercredi soir, a-t-il hd- 
même précisé sur la chaîne NTV™ 
Alexandre Lebed n’a pas ressen- 
ti le besoin de répondre sur ce 


point précis, faisant savoir simple- 
ment qu’a allait porter plainte en 
diffamation contre le ministre de 
Vinténeur. fi s’est ensuite ravisé et 
a convoqué sa conférence de 
presse, non seulement pour réfu- 
ter les accusations portées contre 
lui, mais auss i ponr contre-atta- 
quer. Q a affirmé qu'un « coup 
d’Etat militaire est impossible en 


Washington rejette tout lien entre Start II 
et rélargissement de l'OTAN à l'Est 


Le secrétaire américain à la défense, Wfifiam Perry, a rejeté, mer- 
cred}16 octotneptimtficD entreria ratificarioandti] traité Stütt I par la 
Douma rosse et U question de rélargissement de FOTAN- Arrivé à 
Moscou pour uœ vis&e de trois jours, M. Reazy-devattéfre-entnidn 
jeudi par la Douma (le Parlement), qui refuse toujours dé ratifia: 
Start IL Signé ai janvier 1993, Start B, déjà ratifié par le Sénat des 
Etats-Unis, prévoit que Moscou et Washington doivent d’id à Fan- 
née 2 003 ramen er le nombre de ions têtes nucléaires stratégiques 
de 6000 à un peu motus de 3 500. Alors que le ministre russe delà 
défense, Igor Rodkmov, a appelé les députés à ratifier le traité, 
nombre de membres de la Douma y mettait pour condition que 
FOTAN renonce à s’élargir à PEst. - (AHS Reuter.) ' 


Sophie ShOtab 


Les « barons de l'énergie » renforcent leur emprise sur les médias 


MOSCOU 

de notre correspondant 
PI us passante entreprise de Russe, pre- 
mier exportateur mouchai de gaz et très 
ferme soutien de la nouvelle ffite au pouvoir 
à Moscou, Gazprom - le monopole russe du 
gaz - étend son empire dans les médias. Tout 
en devant la modique somme de 15 000 mil- 
liards de roubles (15 milliards de francs) à 
FEtat en arriérés d'impôts, cette entreprise 
créée, dirigée et privatisée par Vîktcff Tcber- 
nomyidfne avant qu'il ne devienne premier 
ministre (et actionnaire), a acquis, dàjut oc- 
tobre, pour un montant gardé secret, 20% 
des actions de la Komsomobkaia Pravda, un 
très influait quotidien russe. Basé à Moscou, 
Fex-joumal des Jeunesses communistes, s’est 
reconverti dans le «capitalisme centriste» et 
tire à 7,4 million d’exemplaires (plus de 


^mflh'ans le vendredi). Contrairement à 
d’autres publications moscovites dont Hn- 
flueuce ne dépasse pas la capitale russe, la 
Komsomoiskaïa est bien distribuée en pro- 
vince, notamment en Sibérie. 


CMVAGNE AHTHaa 

«Etat dans FEtat» russe, Gazprom n'en 
est pas à son coup d'essai. L'entre pris e avait 
adieté dâwt jum 30 % des actions de la seule 
chaîne de télévision privée rosse nationale, 
NTV (dont la banque MOST, aussi bien en 
cour; est le principal actionnaire). NTV, qui 
tf émettait que pariant la soirée, a obtenu 
en septembre Pautorisatian de diffuser aussi 
pendant la journée. La chaîne et soa direc- 
teur; membre du Comité pour la réélection 
de Boris Eltsine, auraient aius été offideuse- 
meot «récompensés» pour leur tôle actif 


dans la campagne clandestine orchestrée 
pour La victoire du président russe à la pré- 
sidentielle de juillet 

NTV mène aujourd'hui de nouveau cam- 
pagne, mais non {dus contre le concurrent 
datas de Boris Eltsine, le leader communiste 
Guermadi Tinuganov, qui menaçait de natio- 
naüser les producteurs de gaz et de pétrole 
s'il était Qn. EDe s'en prend aujourd'hui avec 
acharnerai au plus populaire des candidats 
à la sucoesâan <Fun Boris Eltsine malade, le 
général Alexandre Lebed, qui a en effet Fau- 
daœ de dénoncer les privilèges des «barons 
de Fénerge » en Russie. 

L’influence de Gazprom, qui compte parmi 
ses anciens ou actuels dirigeants et « amis », 
non seulement M. Tcbemomyrdroe mais 
aussi le directeur de la banque centrale et le 
ministre de Pénergie, ne s’arrête pas là. L'en- 


treprise, qui ne cadie pas ses Kens avec un 
«parti du pouvoir » très favorable an 
ccvnpkæ énergétique, détient aussi une part, 
tenue secrète, de KIR, le second canal de la 
tâévÈson « pobEque» russe. 

Gazprom est aussi le principal actionnaire 
d'une « ex-petite » banque, la Banque natio- 
nale de réserve (NRBX qui, en un peu plus 
tfun an, s’est nnrerntensanant hissée parmi 
les ffix pranim étahBMOa tnP fopwyjpfls de 

Russe. Début 1995, les avoirs de la NBR 
étaient de près de 15jmHiaas de dollars 
(75 millions de francs). Ils sont, passés à 
1,4 milliard de drÆars au 1 er juillet 1996, seion 
r agence Intafax, tandis que ses profits dé- 
passaient ceux de traites les antres banques 
russes privées Cest de la NRB qne sortaient 
des valises de dollars pour financer la cam- 
pagne de Boris Eltsine («achat» de journa- 


listes ind us). L’une de ces «valises» avait été 
interceptée près du gouvernement par tes 
hommes du chef de k garde présidentielle, 
Alexandre Korjakov, destitué après cet in- 
rident et arçourd’hmaBédn générai Lebed. 

; Sa rich e sse, ses relations et son emprise 
croissante sur les expliquent sans 

doute pourquoi Gazprom est i rni e ^/v » m mt 


tieptise est vivement critiquée par le Fonds 
monétaire international, la Banque mondiale 
et la presse étrangère pour sa faible partici- 
pation à un budget de rEtal en grande (Effi- 
oilté. En Rassie, les privilèges et le pouvoir; 
souvent occulte, des « barons» dn gaz et dn 
pétrole restent un snjet pins que tabou: ex- 
plosif 


Jean-Baptiste fiaudet 


Du public à l'intime, deux femmes 
affrontent les réalités et les mirages du 
pouvoir, dans l’Espagne du XVIII e siecle. 


Le président biélorusse veut verrouiller son pouvoir 


Claude Pujade-Renaud 

LA NUIT 
I LA NEIGE 


Sélection Goncourt 


ACTES SUD 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Minsk, la capitale de la Biélorus- 
sie, pourrait connaître, samedi 
19 octobre, une journée de tous les 
dangers. Mécontent de son Parle- 
ment, qni refuse d’organiser pour 
le 7 novembre un référendum sur 
une nouvelle Constitution qui 
élargirait ses pouvoirs et établirait 
ce que la Cour constitutionnelle 
biélorusse a appelé « une dictature 
avec des pouvoirs impériaux», le 
président Alexandre Loukachenko 
a convoqué, samedi & Minsk, un 
«congrès populaire» ré unissant 
six mille « délégués », non élus 
mais vraisemblablement complai- 
sants, ponr faire approuver la 
consultation. Rédigé à la prési- 
dence, le texte de la nouvelle 
Constitution («Pancienne» da- 
tant d’il y a deux ans) étend le 
mandat du président actuel de 
cinq à sept ans, diminue le nombre 
de députés et divise le Parlement 
en deux Assemblées. 

L’opposition démocratique, li- 


bérale (qui reproche à M- Louka- 
chenko d’avoir mis les réformes à 
Paxrêt) et nationaliste (qui volt en 
lui un partisan de la fusion avec la 
Russie) prévoit d'organiser, le 
même jour à Minsk, un «congrès 
de défense » de Factuel- Constitu- 
tion ainsi qu’une manifestation. La. 
police biélorusse a déjà arrêté, 
mercredi 16 octobre, des mineurs 
qui entamaient une marche de 
120 kilomètres pour se rendre à ce 
rassemblement Brutalisés avant 
d’être relâchés, les mineurs ont été 
menacés de trois ans de prison. In- 
quiet de Fescalade de la tenskm, le 
président du Parlement biélorusse 
a mis en garde contre FéventnaHté 
d’un «bain de sang». 


RÉACTION EUROPÉEN* 

Après avoir longtemps observé 
le silence taré anx tendances, auto- 
ritaires de M. Loukachenko. tes., 
ambassadeurs d’Allemagne, de 
Grande-Bretagne, d’Italie et de 
France ont transmis, mardi, aux 
autorités un « message » qui fait 


état de la préoccupation de 
FUnzon européenne face à « un af- 
frontement politique où il. semble 
que tes régies démocratiques ne 
soient pas tout à fait prises en 
■ compte», selon dès sources diplo- 
matiques, citées par F AFB En vi- 
site officielle à Minsk, la prési- 
dente de l’Assemblée parle-' 
mentaire du Conseil de l'Europe, 
LeaL Fischer, a aussi e gwfnrf ms- 
credi, sa « grande inquiétude» face 
aux « tentatives de contourner le 
Portement par des voies non consti- 
tutionnelles». 

Lors de sa rencontre, mercredi à 
Moscou, avec, te président rosse 
malade, Alexandre Loukachenko a 
déclaré en avoir « par-dessus la 
tête de ces. démarches diploma- 
.. tiques ». «Ils se réunissent dans 
telle ambassade, puis dans telle 
autre : c’est intolérable. Nous avons 
Jusqu’ici supporté cela avec pa- 
tience, mais c’est une ingérence 
’ dans nos affaires intérieures», a-t-il 
protesté. 

Sur FIssue de la confrontation. 


M. LouVarirenko s'est voulu rassu- 
rant. Les événements d'octo- 
bre 1993 à Moscou, lors desquels le 
président Ehsme avait fait tirer an 
canon contre ïe Parlement russe, 
«ne peuvent pas se reproduire dans 
notre pays » est «je suis par nature 
un amoureux de la paix», a-t-fl in- 
diqué, assurant qu'il n’y aurait 
«pas de dictature en Btâorœsie». 
Selon hn, fl s’agit juste de substi- 
tuer à la « responsabilité collective 
dont le Parlement est si fier mais qui 
tourne souvent à Yirresponsabêibé 
collective», celle d’une «personne 
responsable » (c’est-à-dire loi- 
même). Indiquant, malgré hn, qu'il 
tire les ficelles de «l'Assemblée 
populaire * qu'il organise, «amodi 
à Minsk, le président a précisé qtffl 
«n’était pas si béte»- pour. y faire 
adopter des « décisions défini- 
tives». Cette «Assemblée popu- 
laire », a-t-fl annoncé, ne fera .que 
des «recommandations au Porte- 
ment et au président». 






Bob 


MM 



SOUTIEN DETCIfflttKWmtDWC 

H a en revanche que ce 

nouvel épisode é tai t non seule- 
ment un complot visant à réorter 
mais visant aus- 
si à « nuire au pouvoir présiden- 
tiel» en Russie, fi s’est dit «cer- 
tain» que le président Boris. 
pbtâne allait se décider à limoger 
le mini stre de l’intérieur.. 
Alexandre Lebed, qui avait déjà 
demandé sans succès la tête de ce 
même ministre en août a ajouté 
que, dans le cas contraire, fl porte- 
rait plainte devant les tribunaux. U 
a tenu aussi à se mârager des al- 
liés possibles en soulignant que le 
premier ministre, « contrairement 
à son appareil », ne participait pas 
anx complots eu cours contre bzL 

Cet appel du pied a-t-il été en- 
tendu? Le fâft est que jeudUVlktor 
Tthernomyrdme a estimé que les 
accusations de « préparation de 
coup d’Etat» lancés à rencontre 
du général Lebed parAnatoUKoa- 
Kkov étaient injustifiées. Le chef 
du cabinet présidait une réunion 
extraordinaire des minis tres en 
charge des fiances armées et de la 
sécurité, à laqucBe devait assister 
Anatoli Tchoubais, mais pas 
Alexandre Lebed. Cette configura- 
tion laissait c r aind re ai« partisans 
•dè cedahIerqtfBè»fenff tous les 
■frais. Il semble avoir eu juste droit 
4nnpetit blâmée «jette cache pas 
qu’a est inquiétant qu’une partie si- 
gnificative de ce qu’a dit AL Kouli- 
kov correspond à la réalité, notam- 
ment en ce qui concerne la 
formation d’une Légion rosse» a 
déclaré le premier ministre. 
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Bob Dole dénonce le manque d'éthique 
de Bill Clinton lors du dernier débat télévisé 

Les sondages confirment t'avance du chef de la Maison Blanche 


U candidat républicain à la Maison Blanche, _Ro- 

SfÜÎÏÜ yfSïï* à™***»**, mercredi soir 

16 octobre, Bifl Clinton sur son éthique et sa mo- 


/alité, sans parvenir à déstabiliser le président 
sortant A Assue de ce second débat télévisé, 
55 % des Américains interrogés par la chaîne de 


télévision ABC donnaient le président gagnant; 
96 X d'entre eux ajoutaient que ce débat ne 
changerait rien à leur intaition de vote. 



WASHINGTON 
de notre correspondant ■ 

« Va-tout », «dem/ére chance », 
« quitte ou double » : toutes les 
images avaient été utilisées pour 
qualifier le défi 
que représen- 
tait pour Bob 
Dole le se T 
condface-à- 
face télévisé 
avec BiD C5n- 
. ton, avant le 

ÉtECTK5ils scrutin prési- 

dentiel du 5 novembre. Sur la lancée 
du premier débat qui l’avait opposé, 
3 y a dix jours, au chef de la Maâcaj 
Blanche, te candidat du Parti répu- 
blicain a fait preuve, mercredi 16 oc- 
tobre, d'une aisance et d’une pugna- 
cité dont 3 avait montré peu de 
signes jusque-là. 

Ainsi, plus la campagne électorale 
se prolonge, plus œ vieux routier de 
ta politique démontre un dyna- 
misme, voire une verve, insoup- 
çonnés. A considérer, le seul critère 
de la prestation par rapporté la ré- 
putation de chaque candidat, cm se- 
rait presque tenté d’accorder à 
M. Dote l’avantage sur M.CEnton, 
dont le talent de dâatteur n’a fat 
que se confirmer. 

Le problème de M. Dote est que 
les Américains ne semblent pas. y 
croire : aussi surprenant qu’a puisse 
se révéler, B fait irrésistiblement fi- 
gure de perdant Les téléspectateurs 
de la chaîne ABC interrogés immé- 
diatement après la fin des quatre- 


vingt-dix minutes de débat, ont 
confirmé cette réafité: 56% d’entre 
eux ont rféggn» M- Cfinton ccumne 
le vainqueur de ce duel, contre 27 % 
pour M. Dde, le premier conservant 
16 points d’avance sur s on chaflen- 
ger dans les xotentions de vote. 

Ce résultat est paiticuBètement 
décevant pour le candidat républi- 
cain, qui, après moult hésitations, 
s’est résolu à mettre ai cause finté- 
grité et le sens de Fétinque de BEI 
Clmton, ce qui constituait- un pari 
risqué pour sa propre réputation 
d’homme se refusant à utiliser des 
moyens déloyaux afin d’aflübffr ses 
adversaires. Or, contrairement au 
premier débat, il ne agissait pas 
d’un Téél face-à-face, les deux candi- 
dats répondant aux questions des 
133 personnes présentes dans -la 
salle. 

Ce sont donc des r eprés entants 
dits de F Amérique profonde, origi- 
naires de CaKfbmie (le débat avait 
Heu à San Diego), 'qui ont mené la 
discussion, pro u va n t à cette occa- 
sion que leias interrogations et in- 
quiétudes n’ont que peu de rapport 
avec tes polémiques et les affa i r e s 
dont se délectent la presse et les 
étate-majors politiques. Bob Dole a 
cependant saisi plusieurs occasions 
pour mettre en pratique la stratégie 
offensive qu’il semblait avoir aban- 
donnée pour tes trois dernières se- 
maines de la campagne présiden- 
tielle. 

Accusant Bill Clinton d’avoir 
* trompé la confiance» du peuple 


amâlcainpar une série de scandales 
qui ont terra la réputation de la pré- 
sidence des Etats-Unis, 3 a enfoncé 
te dou en déclarant: «lorsqu'une 
t ren t ai ne de personnes de votre ad~ 
ntimstratian, fimt l’objet d'une enquête 
judiciaire, ou sont en prison, vous 
avez manifestement un problème 
d’éthique pabSque. » Estimant que 
tes Américains découvrent des scan- 
dales «presque de façon quoti- 
dienne», M.Dole a évoqué diffé- 
rentes affaires et âlt une allusion 
(obscure) au financement de la 
campagne du FUrti démocrate par 
un important groupe financier indo- 
nésien. 

« HOMME DE PAROLE» 

Le candidat répubBcain a souligné 
à plusieurs reprises qu*3 était un 
« homme de parole », laissant aina 
entendre que BQ1 Cfinton ne Test 
pas. Avec calme, le chef de la Mai- 
son Blanche, qui avait d’entrée sou- 
ligné son jntffntinn de s’en tenir « à 
des idées, non à des insultes», a laissé 
passer Forage, ignorant les mises en 
cause et allusions de son adversaire. 

Cette stratégie a parfaitement 
fonctionné, M. Dole pâtissant du 
manque d'intérêt du pubfic pour re- 
lancer son offensive. Le président 
s'est contenté de cette seule ré- 
ponse : «Aucune attaque n’a Jamais 
créé un emploi, éduqué un ertfant ou 
aidé une famOle à joindre les deux 
bouts. Aucune insulte n’a jamais net- 
toyé une décharge de produits 
toxiques ou aidé une personne âgée.» 


3 a, une nouvelle fois, pris les Amé- 
ricains, iKitammem les CaBfomiens, 
à témoin de son bilan: « si vous 
pensez que la situation économique 
de la Californie était meilleure 3ya 
quatre ans (le Golden State était 
alors en pleine récession, NDLRJ, 
votez Bob Dole », a-t-il déclaré. 

Celui-ci a réussi à deux ou trois 
reprises à brocarder le bilan du 
mandat dp y. flftrtnn, en particulier 
lorsqu'à a estimé que • la société de 
travail temporaire Manpower et le 
principal employeur du pays», pour 
souligner le caractère précaire des 
emplois créés. A l'exception de quel- 
ques passes d’armes k propos des 
méfaits de la drogue et du tabac ou 
de la difficulté fféquîlïbrex te budget 
tout en baissant les impôts - 
M. Dote n’a toujours pas expliqué 
comment 3 comptait s’y prendre -, 
ce débat a été sur bien des points 
une redite du précédent 

En ce sens. Bob Dde n’a pas ga- 
gné son pari Les quelque 78 % 
d’Américains qm, avant le débat, af- 
firmaient s’attendre à une victoire 
présidentielle de BiS ffinfnn n’ont 
donc guère de raisons de changer 
d’avis. A tel point que certains ana- 
lystes politiques n'hésitent plus à 
consesOer au candidat républicain de 
jeter Téponge, et de tenir le discours 
suivant ata Américains : « Voulez- 
vous ou non un Congrès républicain 
qui puisse équifiber le pouvoir du pré- 
sident?» 

Laurent Zcccfürd 


Les Britanniques veulent interdire toutes les armes de poing 


LONDRES 

de notre correspondant 

D’ici à NoQ, la Grande-Bretagne 
devrait étec&sééffWpiXBdesIégiste- 
tions sur te contrâte des armes à feu 
tes ptasesérère» aàmumde^eaxnir 
mstre de l'intérieur, Michael Ho- 
ward, a fait pat de œ projet, mers 
credi 16 octobre, en présentant un 
rapport commandé an juge Lord 
CnDen après le massacre de récole 
primaire du bourg écossais de Dun- 
blane Je 33 mais. Un projet de toi 
interdisant la détention d’armes de 
poing (ptstotefs a revolvers) sera 
annoncé la semaine prochaine par 
la reine dans te discours tin trône et 
débattu en urgence. 

Des deux cent mille aimes de 
poing légalement recensées chez 
cinquante-sept mille personnes, 
sentes 20 % devraient passer au tra- 
vers des maQtes dn filet : celtes d’un 
calibre 22 ou moins. Tontes les 
autres seront confisquées et leurs 
propriétaires indemnisés. 

3 sera interdit de les garder à do- 
micile ; elles devront être mises 
sous dé dans des clubs remplissant 
les conditions de . sécurité suffi- 
santes pour être homologués. L'ob- 
tention de peraris sera plus diffi c ile 
et leur révocation plus aisée. Cette 
tolérance a pour objet de préserver 

Des mesures 
exceptionnellement 
rigoureuses . 

• Interdiction de toutes les armes 
de poing d’un calibre supérieur à 
22, sous peine (te dix ans de prison. 
•Interdiction de posséder une 
arme de poing chez soi. Stes 
devront être gardées «dans des 
conditions de sécurité les plus 
strictes » par des dnbs 
homologués. En attendant, elles 
devront être remises à la police. 

• Restriction à la vente d'aunes . 
par correspondance. Etes ne 
pourront plus fifre délivrées qu’en 
personne. 

• Obligation de posséder nn 
certificat de port d’armes, dont 
l’obtention sera plus contrôlée. 3 
pourra être révoqué par la poHce. 

• Obfifeation {Ftafimner la poBce 
de rachat, de la vente, du transfert 
de toute aime de poing- Les dubs 
devront fournir à la priBce des 
informations sir leurs membres. 

• Les armes ne pourront sortir des 
dùbs pour des compétitions 
qu’avec autorisation de la police et 
devront être transportées parune 


les intérêts « légitimes » d’un sport 
olympique. 

. Après les massacres de Hunger- 
fbrd (eftJfiflÇètiffeilfiMtttae, et à. 
quelques sués des élections géné- 
râles, lega B tt KWBiE iejd» Ma- 
jor était soumis à on faisceau de 
pressions auxquelles fi n’a pu résia- 
teT-- les exigences des fànûBes des 
victimes— qui réclamaient, et conti- 
nuent de réclamer, l’interdiction 
pure et simple des armes de poing - 
mat été appuyées par une bonne 
partie de Yapaàtm, soutenues par 
Jes médias, l'opposition travaffiste 
et nationafiste, et même la pofice. 

OMKtON HOSTILE 

Seuls des députés tories et les as- 
sociations et clubs de tir (2338 au 
total) ont tenté de faire barrage, 
mais avec un tel manque de 
compréhension de l’opinion am- 
brante, déjà hostile à la chasse à 
courre, qu’ils en sortent déconsidé- 
rés. Commentaire du président 
(conservateur) de la commission 
parlementaire qui a tenté d’entesrer 
l'affaire cet été : «fl n'y avait aucune 
justification rationnelle pour cote in- 
terdiction, mais seulement des rai- 
sons politiques.^ 

Le ministre pour tes affaires écos- 
saises et député de Dunblane, Mi- 
chael Forsyth, Ta bien compris. 3 a 
mis sa démission dans la balance 
pour Obtenir que le gouvernement 
ne se contente pas du compromis 
boiteux proposé, par le pointilleux 
Lord CuBen. Rends lundi, étudié 
par 1e cabinet mardi, rendu pubfic 
mercredi, son rapport proposait 
que les armes de poing puissent 
être désactivées et gardées à domi- 
cile, procédure jugée inefficace. 
Lord CuBen a ég a le ment proposé 
de renforcer la sécurité des établis- 
sements scolaires et te contrôle du 
recrutement de ceux qui s’occupent 
d'enfants, pour qu'il devienne im- 
possible à un personnage comme 
Thomas Hamûton, r assassin de 
Dunblane, de perpétrer de nou- 
veaux aimes, ce qui a été accepté. 

Qui aurait pu penses; 3 y a encore 
quelques semaines, qu'un gouver- 
nement conservateur adepte du li- 
béralisme prendrait des mesures 
? \igq strictes? Le traumatisme de 
fhmhlane n’aura pas été éphémère, 
frappant au cœur des Britanniques 
qui voient leur sécurité dç pins en 
plus menacée. De plus, les parents 
des victimes, issus de la bonne 


d’énumérer quelques chiffr es : trois 
minutes, cent dnq coups de feu ti- 
rés, seize enfants et une institutrice 
stiaferqaaturae-Tdnftnts et troibzn* 
stagnantes hlessés- Plusieurs élus 
v conservateurs^. .ont aussi - ôté 
- convaincus. 

. L’atmosphère est telle que 
M- Major se trouve, une fois de 
plus, pris entre deux feux, ayant 
réussi à mé co ntenter tout le monde 
à la fois. Furiafcc, les tireurs ont dé- 
noncé des « mesures à l'emporte- 
pièce contre des citoyens respectueux 
des lois», et te député tory Edward 
Leigfa a fustigé cette « atteinte au 
droit de propriété». 

De soc côté, M“ Pearston n’a 
pas mâché ses mots: « Souvenez- 
vous des victimes de Dunblane. a-t- 
efle lancé à M. Major: Un Dunblane 
■ ne suffit-il pas? Nous vous awns élus 
et. si vous ne prenez pas une inter- 
diction totale, nous vous ferons par- 
tir l» Avec une ténacité tout écos- 
saise, les parents exigent que leurs 
enfants ne soient pas morts en vain. 

Vous avez frit 80% à 90% du 
chemin, pourquoi ne faites-vous 
pas le petit pas qm reste, ont, en 
substance, demandé quelques 
conservateurs et les travaillistes, 
pour lesquels « H ny a pas de place 
pour de telles armes dans une société 
décente ». Mais D était dit que 


M. Howaid, au demeurant fort par- 
tisan des mesures sécuritaires, 
n’irait pas plus loin. Du moins pour 
fermement- Le consensus politique 
qm s’était exprimé avec émotion 
depuis te drame a-volé-^pofimeni- 
ec éclats. M. Major va être soumis à 
une campagne du Labour d’autant 
plus insistante que ce dernier y voit 
un moyen de se démarquer du gou- 
vernement, et d'aller dans te sens 
deropinion. 

Pendant le débat, une voix dis- 
crète s’est faite entendre, celte du 
travailliste Chris Muffin, auteur 
d’un contre-rapport sur cette af- 
faire. 3 demande la réglementation 
des armes à air comprimé (prisées 
des loubards dans les grands en- 
sembles), un mefileur contrôle des 
fusais de chasse et l’interdiction d’en 
détenir en vüte, afin de réduire 1e 
nombre d’armes en circulation 
(deux müfions selon lui). 3 veut que 
son pays ne glisse pas vers la 
culture des armes à américaine, 
avec ses dizaines de m3Bons de dé- 
tenteurs d’armes et ses miffieis de 
crimes de sang. 3 interroge : pour- 
quoi donc les Britanniques dis- 
cutent-ils avec passion des pistolets 
mais œ disent rien des fusüs et ca- 
rabines? 

Patrice de Beer 


Un émissaire américain 

auprès des factions kurdes irakiennes 

WASHINGTON. Les Etats-Unis vont envoyer un haut responsable 
an Proche-Orient pour des entretiens séparés avec les dirigeants 
kurdes du nord de l’Irak, a annoncé, mercredi 16 octobre, le dé- 
partement d'Etat. Le secrétaire d’Etat adjoint, Robert PeOetreau, 
quittera Washington à la fox de la semaine pour rencontrer Mas- 
soud Barzani, le chef du Parti démocratique du Kurdistan (PDK), 
et Jalal Talabani, chef de l'Unzon patriotique du Kurdistan (UPK), 
en un lieu non encore fixé. L’Iran, par la voix de son ministre des 
affaires étrangères, Ali Akbar Veiayati, a lui aussi offert mercredi 
sa médiation entre les deux factions kurdes, mais le PDK l’a aussi- 
tôt rejetée. - (AFP.) 

Au moins 80 morts 

au stade national de Guatemala 

avant un match de football 

GUATEMALA. Au moins 80 personnes ont trouvé la mort et 
150 autres ont été blessées, mercredi 36 octobre, au stade national 
Mateo Flores de la capitale guatémaltèque, une heure avant le 
début d’un important match de football entre (e Guatemala et le 
Costa-Rica. Une bousculade à l’arrivée des gradins serait à 
l’origine de l’accident, selon les premières informations. Selon des 
chroniqneurs sportifs de la radio, une vente excessive de billets 
pourrait expliquer un grand afflux de personnes, qui se trouvaient 
dans un tunnel débouchant sur les gradins au moment du drame. 
De nombreux blessés se trouvent dans un état grave. - (AFP.) 

Le Zaïre menace une nouvelle fois 
d'évacuer les réfugiés rwandais 

KINSHASA. Le premier ministre zaïrois, Kengo Wa Dondo, a af- 
firmé, mercredi 16 octobre, à Kinshasa, que son pays « allait pro- 
céder à la fermeture systématique des camps de réfugiés (rwandais] 
au plus tard avant les élections », législatives et présidentielle, qui 
doivent être organisées en mai et juillet 1997 au Zaïre. Plus d’un 
million de réfugiés hutus rwandais sont établis au Zaïre depuis le 
mois de juillet 1994, dans l’est du pays, près des frontières avec le 
Rwanda et le Burundi. A plusieurs reprises, les autorités zaïroises 
ont tenté d’inciter on de forcer ces réfugiés à rentrer chez eux, 
mais sans succès. - (AFP.) 

L'assassin de Céline Figard 
condamné à la réclusion à vie 

LONDRES. Le camionneur britannique Stuart Morgan, accusé du 
viol et du meurtre de l’étudiante française Céline Figard, a été 
condamné à la prison à perpétuité par le tribunal de Worcester, 
■mercredi 16-octobre.ia jeune fille-, âgée de- dix-neuf- ans «-origi- 
naire de Fetrières-lès-Scey, près de Besançon, avait été prise en 
auto-stop par Stuart Morgan en décembre 1995, alors qu'elle se 
rendait dans un hôtel 6b était employé son cousin. Après avoir 
abusé d’elle, Stuart Morgan l’avait étranglée et avait dissimulé 
son cadavre dans son camion pendant une dizaine de jours, avant 
de s’en débarrasser au bord d’une route. Le père de Céline, Ber- 
nard Figard, a déclaré après le verdict : « Je reste opposé à la peine 
de mort, mais pas à une peine de prison à vie incompressible car ce 
genre de monstre ne peut pas guérir. » - (Corresp.) 

Les chats britanniques menacés 
par la maladie de la « vache folle » ? 

LONDRES. Le député travailliste Martyn Jones a mis en garde, 
mercredi 36 octobre, les possesseurs de félins contre les boîtes de 
viande pour chats. Il a accusé les industriels d’utiliser de la viande 
et de la farine de viande (ou MBM) provenant de vaches abattues 
dans le cadre de la campagne d’éradication de l’encéphalopathie 
spongiforme bovine (ESB). U fonde ses craintes sur les propos de 
la secrétaire d’Etat à l'agriculture, citée par le quotidien The Jnde- 
pendent, selon laquelle « en raison de notre préoccupation que la 
nourriture pour animaux domestiques contenant du MBM puisse 
présenter un risque possible de contamination croisée de l’alimenta- 
tion pour bétail . de nouvelles mesures ont été introduites le J* août -, 
qui interdisent la fabrication dans les mêmes locaux. Les Indus- 
triels britanniques ont répliqué que leurs produits étaient sains et 
qu’Qs n’utilisaient que de la viande jugée propre à la consomma- 
tion humaine. - (Corresp.) 


JACQUES JULLIARD MICHEL WINOCK 

le DICTIONNAIRE 

DES INTELLECTUELS 





««« ■*— 

par l'appel émouvant d’Ann Fteac- 
ton, qui dirige la Campagne Snow- 
drep (Perce-neige) pour rintercfic- 
tion des aunes de poing, lors du 
congrès du Labour. H W aura suffi 



Ce dictionnaire - jusqu'alors sans équivalent - va devenir 
l'aide-mémoire indispensable de la vie intellectuelle 
française de ce siècle. Eric Conan/L’Express 

Le dictionnaire indispensable. Les intellectuels français, 
leur histoire et leur géographie. P/ll/ïppe Peac/CEvènemencdu jeudi 

Les intellectuels ont désormais leur dictionnaire. 

. Eric Dupin/Têlèrama 
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INTERNATIONAL 


Le gouvernement turc Les grandes puissances commerciales 
obtient la confiance s’affrontent au sein de l’OMC 


du Parlement 


L'Union européenne attaque la législation américaine sur Cuba 


Une « victoire » pour la coalition au pouvoir 


ISTANBUL 

de notre correspondante 
Le Parlement turc a repoussé, 
mercredi 16 octobre, par 275 voix 
contre 256, une motion de censure 
déposée par trois partis de l’oppo- 
sition contre le gouvernement de 
Necmettin Erbakan, après le 
voyage désastreux du premier mi- 
nistre en Libye. Les débats ont été 
particulièrement houleux, et, en 
dépit de cette « victoire », M- Er- 
bakan peut s'attendre à des jouis 
difficiles, notamment lors de la 
présentation du budget 1997. 

Les choix de politique étrangère 
du gouvernement de coalition diri- 
gé par le dirigeant du Parti de la 
prospérité (islamiste) demeurent 
cependant la principale pomme de 
discorde. L'insistance de M. Erba- 
kan à visiter des pays mus ulmans , 
souvent «radicaux», crée la 
confusion au sein de la diplomatie 
turque, qui est traditionnellement 
tournée vers POcddent « Toute la 
ruse et l’habileté dont M. Erbakan a 
fait preuve au cours de trente ans de 
carrière politique semblent l’aban- 
donner lorsqu’il se trouve en pré- 
sence de ces dirigeants islamistes », 
estime un diplomate occidental. 

Les sévères avertissements des 
Etats-Unis à la suite du fameux 
voyage en Libye ont inquiété Top- 
position, mais les partis « laies », 
tout en prédisant 1a prise en main 
de la démocratie par les islamistes, 
se montrent incapables de sur- 
monter leurs divergences. «lu si- 
tuation devrait inciter les partis à 
serrer les rangs », estime un obser- 
vateur européen. 

Cest avant tout l'absence de so- 
lution de rechange qui maintient 
au pouvoir cette coalition entre 
Necmettin Erbakan, qui poursuit 
des rêves d’unité musulmane, et le 
Parti de la juste voie (conserva- 
teur) du ministre des affaires 
étrangères Tansu Ciller, qui tente 
de maintenir ses relations avec 
l'Occident. Depuis la rentrée, Top- 
position et fa presse centriste, dé- 
terminées à renverser le gouverne- 
ment de M. Erbakan, se sont 
engagées sur un terrain potentiel- 
lement dangereux. Au nom de la 
démocratie, certains politiciens in- 
vitent presque ouvertement l’ar- 
mée à intervenir. 

Mesut YOmaz, du Parti de la 
mère patrie, avait par exemple in- 
diqué que des préparatifs étaient 
en cours au sein de Tannée -dé- 
mentis par F état-major - avant de 
faire marche arrière pour annon- 
cer qu’une intervention année 
n'était pas, bien entendu, souhai- 
table. « Nous cherchons le compro- 
mis, vous cherchez la polarisation », 
a dépion? le ministre islamiste Ab- 
dullah Gùl. qui s’est exprimé au 
nom du gouvernement lors du dé- 
bat de censure. 

«/I est certain que les militaires 
veillent au grain », affirme un am- 
bassadeur européen. Mais, comme 
pour plusieurs de ses collègues oc- 
cidentaux et des observateurs, la 
possibilité d’un coup d’Etat lui pa- 
raît peu probable. «Les militaires 
savent qu ' ils avaient commis une er- 


reur en interdisant les partis poli- 
tiques en 1980. D’autre part, les re- 
lations avec rEurope, déjà tendues, 
seraient rompues et, de plus, les mi- 
litaires ne savent pas vraiment com- 
ment résoudre la situation. » 
L’échec de (a motion de censure 
a peut-être contribué à prolonger 
la vie de la coalition. Les deux par- 
tenaires au sein du gouvernement 
ont fait front pour répondre à 
leurs critiques et sont parvenus à 
colmater tes divisions qui existent 
au sein du Parti de la juste voie. 
«Le gouvernement de M. Erbakan 
n’est pas bon Mais la vraie question 
est: est-n réellement beaucoup plus 
incompétent que les gouvernements 
précédents ?», explique un obser- 
vateur qui s’inquiète de la confu- 
sion que provoquerait sa chute. 
Les partis d’opposition, conscients 
d’avoir gaspillé, dans leur empres- 
sement à déposer cette motion de 
censure sans être suffisamment 
préparés, une occasion importante 
de renverser la coalition, font au- 
jourd’hui leur mea culpa et at- 
tendent qu’une autre opportunité 
se présente, dans quelques se- 
maines ou quelques mois. 


Les « lato » 
continuent 
de s'inquiéter 
de l'islamisation 
des institutions 


Au sein du parti de M. Erbakan, 
les attaques féroces de l'opposi- 
tion ont pour Trustant fait taire les 
« dissidents » qui s’étaient récem- 
ment exprimés publiquement. Lois 
du congrès du parti, le 13 octobre, 
Necmettin Erbakan avait été réélu 
à Funanimité à la tête du Refah. 
Au cours d’un discours important, 
qui marquait une première tenta- 
tive de se présenter, non pas 
comme un militant religieux, mais 
comme un politicien du centre, le 
dirigeant Islamiste avait abandon- 
né toute rhétorique enflammée 
pour adopter un discours modéré, 
se posant même en défenseur des 
principes d’Atatürk. Il avait aussi 
affirmé qu’il visiterait prochaine- 
ment des pays occidentaux. L’aQe 
radicale du parti avait apparem- 
ment été muselée et, grâce à des 
consignes strictes, les slogans reli- 
gieux et les appels à la charia 
étaient également absents pour la 
première fois lors d’une grande 
réunion du parti. 

Les « laïcs » au sein de la société 
turque ne sont pas convaincus et 
s’inquiètent toujours de T Islamisa- 
tion des institutions. Mais comme 
le notent les observateurs étran- 
gers, la Turquie continue de se dé- 
velopper en dépit des péripéties 
politiques, et les lignes fondamen- 
tales de sa politique n’ont pas 
changé. 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

L'organe de règlement des diffé- 
rends de POMC a été appelé mer- 
credi 16 octobre k Genève à se 
pencher sur trois dossiers : l’ou- 
verture du marché japonais des 
films photographiques à la 
concurrence étrangère, r interdic- 
tion de l’Union européenne (UE) 
d’importer de la viande aux hor- 
mones et la loi américaine Heinis- 
Burton qui sanctionne les entre- 
prises commerçant avec Cuba. 

Avec le dépôt officiel de la de- 
mande d’arbitrage de TUnion eu- 
ropéenne concernant la loi Hefcns- 
Burton, POMC a été saisie pour la 
première fois d’un litige à carac- 
tère politique. Les Etats-Unis ne 
manquent pas d’aüteurs d’insister 
sur cet aspect du contentieux fai- 
sant valoir que l’OMC n’est pas 
l’endroit approprié pour traiter de 
la loi Helms-Burton. Les Etats- 
Unis « s’inquiètent de voir qu’un 
différend d’ordre tactique et poli- 
tique concernant [Cuba] soit porté 
devant une instance commerciale 
multilatérale», a indiqué l'ambas- 
sadeur américain auprès de 
TOMC, Booth Gardnen . 

Formellement soutenue par le 
Canada et Implicitement par la 
quasi-totalité des 124 Etats 
membres de TOMC, TUE estime 
que la loi Helms-Burton, défendue 
mollement par M. Clinton qui are- 
poussé sa signature à janvier 1997, 
contient des dispositions « extra- 
territoriales » Illégales. Bruxelles 
entend donc amener TOMC à se 
prononcer sur le droit d’un Etat 
- en l’occurrence les Etats-Unis - à 
légiférer en vue de limiter les rela- 
tions commerciales d’un de ses 
partenaires avec un pays tiers. 

Les Etats-Unis peuvent s’oppo- 
’ ser à la création cfe la comrâsson 
(troc experts indépendants) char- 
gée d'examiner ce Btige et gagner 
du temps jusqu’après l’élection 
présidentielle. Mais si TUE renou- 
velle sa requête comme prévu le 
20 novembre, la commission d’ar- 
bitrage sera automatiquement 


mise en place. Une fois lancée, la 
procédure de règlement des diffé- 
rends de TOMC peut prendre jus- 
qu’à dix-huit mois avant d’aboutir 
à une décision définitive. 

Les Etats-Unis ayant réitéré 
leurs plaintes, plus rien ne s'oppo- 
sait ai revanche à la constitution 
d’une commission d’arbitrage 
chargée d’examiner le conflit avec 
le japon sur le marché de la photo 
et celui avec F Union européenne 
sur rinterdiction de la viande aux 
hormones. 


JURY INDÉPENDANT 

Depuis longtemps un conten- 
tieux oppose Faméricain Kodak à 
son concurrent japonais Fuji à 
propos de F accès au marché nip- 
pon des films et du papier photo- 
graphiques. Se frisant tes avocats 
de Kodak, les Etats-Unis re- 
prochent à Tokyo d’avoir instauré 
un système de distribution qui fa- 
vorise le fabricant japonais au dé- 
triment de son concurrent améri- 
cain qui évalue le manque à 
gagner à 5,6 müfiards de dollars 
(28 mfffîar ris de francs) en dix ans. 
Invoquant des raisons analogues 
- sans doute pour prendre la dé- 
fense de l’entreprise allemande 
Agfa-, TUnion européenne s’était 
en T occurrence associée à la re- 
quête de Washington. 

Alors que, selon le chef de la 
mission japonaise à Genève, l'am- 
bassadeur Nobutosbi Akao, les 
Etats-Unis articulent leur plainte 
«de façon vague, sans l’assortir de 
faits probants», un jury indépen- 
dant devrait maintenant être for- 
mé pour trancher ce différend 
dam un délai de six à neuf mois. 
Le cas échéant, ia décision de la 
commission cf arbitrage peut faire 
l’objet d’un recours auprès d’un 
organe d’appel dont le verdict de- 1 
via être respecté, sons peine de 
sanctions commerciales. Des dl-, 
plomates américains n’ont pas ca- 
ché qu’ils considéreraient le dé- 
nouement de cette affaire comme 
un test de crédibilité pour TOMC 
et que d’autres procédures contre 


certaines pratiques économiques 
restrictives de Tokyo pourraient 
être engagées. Dans un aorte do- 
maine, TUnion européenne a été 
mise sur la seBette pour T embargo 
décidé fl y a dix ans sur Ffmporta- 
tfoa de bcmzf an hormones. Was- 
hington prétend que cette inter- 
diction ne se justifie pas car cette 
viande ne ferait courir aucun 
risque aux consommateurs. S’esti- 
mant également lésé, le Canada 
s’est joint aux Etats-Unis pour ob- 
tenir la création d'une commission, 
d’arbitrage. 

Considéré comme une des 
pièces maîtresses de la nouvelle 
organisation qui a pris fl y a vingt 
et un mois la succession du GATT, 
le mécanisme de règlement des 
différends commencé à mettre 
l’OMC à Tépreuve de ses ambi- 
tions. Dans te prolongement de la 
libéralisation du commerce inter- 
national, TOMC se prépare main- 
tenant à amorcer celle des Inves- 
tissements. Le débat a été lancé 
par un rapport sur l'Investisse- 
ment âramger direct (CED) présen- 
té mercredi 16 octobre à Genève. 
Selon le directeur général de 
TOMC, fttaKen Renato Ruggiero, 
ce rapport servira de «base» aux 
délibérations de Singapour: 

La question est de savoir si les 
memtoes de TOMC doivent conti- 
nuer de recourir aux accords bila- 
téraux ou s'ils doivent créer le 
cadre multilatéral qui reconnaisse 
la multipticaiion des liens entre 1e 
commerce et TIED. Pour les au- 
teurs du rapport, la réponse ne fait 
pas de doute: les avantages d’une 
approche multilatérale rem- 
portent largement sur les craintes 
émises par les détracteurs de 
TŒD. Rappelant que de 1973 à 
1995 la valeur estimée des flux en- 
trants tiHOx là? ArCED" à âfe* multi- 
pliée par 12 pour atteindre 315 mil- 
liards dqnloBars; fl - croft percevoir 
« une incontestable synergie entre 
i’IED et le commerce internatio- 
nal». 


Jean-Claude Bukrer 


M. Chirac souligne le rôle de l'Allemagne 
dans la securité européenne 


Nicole Pope 


LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique fédérale d’Allemagne, Ro- 
man Herzog, a entamé, mercredi 
16 octobre, une visite d’Etat de 
trois jouis en France, une occasion 
protocolaire de réaffirmer la solidi- 
té du Ken entre les deux Etats. De- 
puis son entrée en fonctions, en 
1994, 1e président Herzog s’est déjà 
rendu à trois occasions à Paris, et 
les rencontres au niveau des gou- 
vernements sont constantes. Cette 
visite constitue cependant un sym- 
bole, puisqu’il s’agît du premier 
président de la République alle- 
mande élu après la réunification 
allemande, et incarnant donc à la 
fois les Allemands de Fex-Répu- 
bffque fédérale de TOuest et ceux 


des nouveaux Lânder de TEst. Ro- 
man Herzog s’est d’auteurs fait ac- 
compagner, à titre d'invités per- 
sonnels, de plusieurs des anciens 
militants anticommunistes les plus 
connus de Tex-RDA, parmi lequels 
Barbe] Bofcy, Uïrike Boppe, le pas- 
teur Schoriemmer, Gunter Garni, 
qui dirige l'Office fédéral gardien 
des archives de la Stasi, ou encore 
Arnold Vaatz, aujourd'hui ministre 
de Tenvirunnement de Saxe. 


Week-end enchanteur 
à Stockholm, 
à partir de 2 130 F* 


STOCKHOLM 


Forfait de trois jours et deux nuits, comprenant te 
transport aérien sur les lignes régulières de SAS- 
Scaodinavian Airlines, deux nuits d’hôtel, petits 
déjeuners buffet Scandinave. (• p» petMose) 

Je souhaite recevoir une documentation 
gratuite sur les week-ends à Stockholm. 
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rentier autorité morale 
le aile- Les présidents de la République 
î cation allemande ont surtout un rôle rê- 
ne à la présentatif, mais üs peuvent dispo- 
-Répu- ser d’une grande autorité morale. 
A ceux Roman Herzog, ancien , président 

de la Cour constitutionêfle afle- 

mande, assurait une succession 

} difficile, celle de Richard von Wdz- 
{ sâcfcer, qui avait su, pendant ses 
i deux mandats, transmettre à 
1 T étranger, et surtout en Europe, 
| l’image d’une nouvelle Allemagne 
jfcv i n'oubliant pas sou passé, mais so- 
^ J lidemeot ancrée dorénavant dans 
“7 } les valeurs démocratiques et cultu- 
jgr i relies de TOcddenL La tâche de 
i M. Herzog est surtout d’aider âpa- 
| radbever Y unification allemande en 
} aidant à la compréhension entre 
! les Allemands de TEst et ceux de 
J f Ouest, et fl s'en acquitte avec une 

> sensibilité que l’on n’atténdait 
S peut-être pas de lui lors de son 
J élection. 

j Lors des toasts échangés mercre- 
i di soir an cours du grand dîner de 
i gala de r Elysée - en présence du 
oré i premier ministre, Alain Juppé, et 
i des membres du gouvernement - 
} traditionnel en ce genre d’occa- 

> sion, les deux présidents, Jacques 
i Chirac et Roman Hetzog, ont Tun 
{ et l’autre rappelé rûnportauoe de 

. { . T amitié franco-allemande pour la 
Y construction de l’Europe* de 
JL. r après-guerre et la xéconcfliation 
de ses citoyens. M. Chirac a sou- 
1 ligné « le rôle d’impulsion et de pro- 


position » de la France et de T Alle- 
magne, « chaque fois que se 
présente une étape décisive dans la 
marche de notre continent vers 
Punité». « L’avenir, c’est, le F jan- 
vier 1999, le passage à la monnaie 
unique, qui senr ainsi Vaiitre grande 
monnaie du monde. L’Allemagne et 
la fronce seront au rendez-vous 
avec, nous l’espérons, beaucoup 
d’autres », a-t-il dit D a également 
réaffirmé que tes deux pays s’ap- 
prêtaient à prendre une grande ini- 
tiative pour contribuer à la réussite 
de la conférence intergouveme- 
mentale sur l'approfondissement 
politique de l'Europe. 

Jacques Chirac s’est surtout féli- 
cité de voir l'Allemagne reprendre, 
dans le .domaine de la sécurité eu- 
ropéenne, la place qu’il estime être 
la sienne, comme en témoigne, a-t- 
il dit, renvoi d’unités allemandes 
en Bosnie. « L'Allemagne réunifiée, 
européenne, a un rffle de premier 
plan à jouer dans la sécurité de 
notre continent et du monde », a dé- 
claré Jacques Chirac, en souhaitant 
qu’elle paisse à son tour devenir 
membre permanent du Conseil de 
sécurité des Nations unies. Le chef 
de TEtat a réaffirmé l'importance 
qu'il attachait à la coopération 
franco- allemande dans le domaine 
de Tarmement, « qui se traduit par 
des grands projets d’avenir comme 
les satellites Heliosn et Horus » 
(deux projets décidés avec le chan- 
celier Kohl, mais qui font encore 
Tobjet de réticences dans les mi- 
lieux militaires oUbe-RhinJ. «Cette 
coopération dans le domaine de la 
défense, a dît M. Chirac, quelques 
heures à peine après la décision de 
constituer autour de Matra et 
Thomson un grand pôle industriel 
français de défense, sera poursui- 
vie, Ole sera développée, en dépit 
des contraintes budgétaires quis%m- 
posent à chacun d’entre nous. » 


Afghanistan: 
les combats 


L'Organisation mondiale du commerce (OMC) est de TUnion européenne et le Japon s'affrontent sur dîf- 

E lus en plus sollicitée pour arbitrer les litiges entre férents dossiers : Cuba, les films photographiques, 
s grandes puissances industrielles. Les Etats-Unis, ta viande aux hormones. 


se poursuivent 
autour 
de Kaboul 


Henri de Bressan 


'■m 


L’OFFENSIVE attendue sur Ka- 
boul des troupes du commandant 
Massoud, le principal soutien mffi- 
taite du régime déchu, qm ont pris, 
mardi 15 octobre, 1e contrôle de la 
base aérienne stratégique de B*- 
gram, à une cinquantai ne de kflo- 
mètres de la capitale, n’avait tou- 
jours pas eu lien, jeudi 17 octobre 
dans la matinée. Au contraire, tes 
forces de l’ancien gouvernement 
semblent s’être laissé surprendre 
par l’avance des talibans, tes « étu- 
diants islamistes », qœ ont pris te 
pouvoir le 27 septembre. D’après 
cer tains témoins, des avions des 
tafiviflns ont bombardé la vflfe dé 
jabal Os S irai, contrôlée par les 
hommes du commandant Mas- 
soud . Comme la veflle, ces derme» 
ont riposté par des tirs nourris de 
DCA. Au moins cinq personnes 
ont été tuées et dix auties blessées 
rians les combats qui ont éclaté 
autour de la base aérienne de Ba- 
geam, a déclaré 1e personnel de 
Thôprtal de Charikar. « Les talibans 
sont à la jonction et nous leur en- 
voyons des roquettes à partir de plu- 
sieurs positions », a confirmé un 
lieutenant d* Ahmed Shah Mas- 
soud à Jabal Os Slraj. 

Des journalistes qui se trou- 
vaient au carrefour dé Bagram en 
compagnie des hommes du 
commandant Massoud ont reçu 
Tordre de demeurer à Chaînas, & 
15 km au nord de Bagram. En fin 
d'après-midi, des camions trans- 
portant des soldats de M. Masseëd 
lourdement armés ont traversé Jk 
ville vers te sud, en direction 4e 

Bagram, ainsi que plusieurs ch&3. 


ULTIMATUM REJETE 

Le ministre cfe Trafonnation par 
intérim des talibans, Amir Khan 


Mutagi, a par ailteçra rejeté T ulti- 
matum dû éomfriâttfam Massoud 


- intimant aux «étudiants en reli- 
gion - » de quitter Kabout fin assu- 
ré à un journaliste de l'agence 
Reuter que les forces des talîhaiw 
étaient suffisamment nombreuses 
pour défendre la capitale. 

Les talibans comptent peut-être 
sur le raffiement ou la neutralité 
du chef de guerre Abdul Rashld 
Dostom. Les renforts militaires 
que le généra! ouzbek semblait 
avoir promis aux hommes, du 
commandant Massoud n’étaient 
toujours pas arrivés mercredi soir, 
suscitant des interrogations sur 
T éventualité d'une alliance entre 
M. Dostom et M. Massoud pour 
combattre les talibans. En re- 
vanche, des pourparlers ont eu 
Ben, mercredi, entre M. Dostom et 
te ministre des affaires ét rangè res 
des talibans, Mullah Mohammad 
Ghaus, en compagnie du ministre 
pakistanais de l’intérieur, Nasee- 
rullah Babar, envoyé sur place par 
Islamabad pour jouer les média- 
teurs entre tes deux parties; Les 
participants ont déridé de pour- 
suivre les discussions jeudi, a indi- 
qué un porte-parole de M. Dos- 
tom. Us devraient examiner la 
création d’une commission char-' 
gée de définir l’avenir politique <te 

T Af ghanis tan, 

Cette rencontre de haut niveau 
est apparemment la première de- 
puis la prise de Kaboul par les tali- 
bans. Rallié à son ancien ennemi 
Ahmed Shah Massoud, M. Dos- 
tom semble ainsi vouloir examiner 
toutes les solutions qui lui permet- 
traient de sortir de la crise dans la 
plus grande position de force et 
négocie son soutien à run des 
deux camps. 

Au moins huit cents personnes 
ont été blessées dans les récents 
affrontements en Afghanistan- Les 
hôpitaux regorgent de nouvelles 
victimes provenant de la Bgn» de 
front située au nord de Kaboul, a 
déclaré mercredi le Comité inter- 
national de la Croix-Rouge (C3CR). 
Hois cents blessés ont été achemi- 
nés vers les six grands hôpitaux de 
Kaboul du 6 au 11 octobre, et plus 
de trois cents autres ont été en- 
voyés par avion vers Kandabar, 
dans Test du pays, les 12 et 13 octo- 
bre, par les talibans, précise le 
OCR dans un communiqué publié 
4 Genève. Environ deux cents 
autres blessés ont été hospitalisés 
h Kandahar, où Je CICR a renforcé 
son équipe de chirurgiens pour 
faire face à F afflux de victimes des 
«achats. - (AFP, Reuter.) 
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La méfiance s’installe en Israël entre l’armée et le gouvernement 

Cette crise de confiance, à un moment critique du processus de paix, s'accompagne d'un désintérêt des Israéliens pour Tsahal : 

le degré de mobilisation des réservistes est à son plus bas niveau historique 


tedtowsskms à propos de l'évacuation 
partiefle par tes militaires israéliens de la 
ville palestinienne d'Hébron, en G^orda- 
nrê. ont rejms àWa, en Egypte, mercredi 
16 octobre. Le chef de POU», Yasser Arafat, 


a critiqué un plan de partage sraéBen de la 
vîBe, qu'il a qualifié de « raciste ». De son 
côté, te président américain fiifl Ointon a 
estimé, au cours du débat reposant à Bob 
Dole, que ri les deux protagonistes lui 


c demandent de foire partie d'une fora de 
survefflanœ», il aura * â y réfléchir». Dans 
ce c&mat une crise de confiance se fait jour 
entre l'armée israélienne et le gouverne- 
ment nationaliste. Une partie de la droite 


estime que des cadres militaires ont été 
nommés en fonction de leurs opinions poli- 
tiques. A l'Inverse, certains militaires 
posant que le gouvernement de Benya- 
min Nétanyahou ne tient aucun compte de 


leurs conseils. U rumeur d'une septième 
guerre proche-orientale se développe dans 
(es foyers et les médias. Ce malaise s'ac- 
compagne dans l'opinion d'une lassitude à 
l’éoard des contraintes du sen/îce national 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Largement ignoré par le gouver- 
nement nationaliste et religieux de 
Benyamin Nétanyahou, ouverte- 
ment méprisé par certains conseil- 
lers immédiats du premier mi- 
nistre et publiquement insulté par 
plusieurs ténors de la majorité 
parlementaire, l’état-major géné- 
ral des années (flsraël souffre de 
sérieux états d’âme. Jamais,, selon 
la plupart des spécialistes mili- 
taires, la crise -de confiance pa- 
tente entre le pouvoir politique 
sorti des urnes ie 29 mai et les dif- 
férents services de sécurité natio- 
nale -armée, Shin Beth et Mos- 
sad -, n’avait atteint une ampleur 
aussi inquiétante pour le pays. 

«Les relations entre le gouverne- 
ment de M. Nétanyahou et formée, 
a affirmé mercredi 16 octobre le 
professeur Zeev Maoz, directeur 
du Centre Jaffee, 1e {dus célèbre 
institut privé d’études et de. re- 
cherches stratégiques, sont mar- 
quées par la suspicion, la méfiance 
et Fabsence de respect mutuel La 
situation est très sérieuse. » Pour la 


première fois , dans rbistoïre de 
l'Etat juif, PimpensaHe, à savoir 
F éventualité d*an coup d’état mili- 
taire, est ouvertement débattus 
dans les médias. «Ridicule!» 
commentait mercredi soir une 
« haute source rmUtinre » anonyme 
ôtée parla télévision pubBque. 

« L'éventualité cFim coup de force 
militaire est faible »jtecôtaxtasssdt 

le matin mftng dans un ««ntiyrieti 

au Journal Haaretz, le professeur 
Maoz. « Mais Fassassmat du pre- 
mier ministre Itzhak Rabin (te 4 no- 
vembre 2995 par un jeune extré- 
mité juif) nous a appris que rien 
n’est plus impossible en Israël » An 
cœur de la crise, selon cet expert, 
figure la conviction, parfois réper- 
cutée à la Knesset p ex des parle- 
mentaires de la majorité de droite, 
que «la plupart dis officiers supé- 
rieurs de l’armée, mais aussi du 
Shin Beth [sécurité intérieure] et 
du Mossad (renseignements exté- 
rieurs], ont été nommés à leurs 
postes par le gouvernement pré- 
cédent [travailliste] en raison de 
leurs idées poétiques. » 

La participation des plus grands 


Des défenseurs 

des droits de l'homme s'inquiètent 
t de l'islamisation forcée au Soudan 


DEUX MUIONS DE MORTS, 
plus de quatre millions de dépla- 
cés ou réfugiés : tel est le bilan 
d’une guerre civile qui drue depuis 
treize ans au Soudan, Fun des pays 
les irrégulièrement condamnés 

rente des évêques, plusieurs ONG 
(Vigilance Soudan, Action dès 
chrétiens pour l’ abolition de la 
torture. Comité contre la ferai et 
pour le développement, Gmade, 
pax Christ! et Secours catholique) 
viennent de lancer une campagne 
de mobffisation- Elles de m andent 
au gouvernement français de ces- 
ser de soutenir lé régime islamiste 
du généra! Omar B Béchir et d’en- 
courager les efforts de règ l e m e n t 
du conflit qui oppose Xhaitoum à 
l’Armée populaire de libération dû 
Soudan (SPLA). 

Accompagné de M*Rùide Tar 
ban, évêque de TOrit (à Fextr&ne 
sud du Soudan), et de M' Daniel 
Adwok, évêque auxiliaire deRhar- 
toum, le reporteur spécial de la 
commission des Nations unies 
pour les droits de l’homme, le 
Hongrois Gaspar Biro, a dressé à 
Paris, mardi 15 octobre, un bilan 
accablant sur la situation, dans ce 
pays: bombardements aveugles 
dans le Sud, meurtres et dispari- 
tions politiques, tortures, «escla- 
vage», « trafic » de femmes et 
d’enfants, famine et persécutions 
religieuses. Conduites par F<c émi- 
nence grise » du régime. Hassan 
El Tburabi, fondateur du Front na- 
tional Islamique, Farabisation et 
r islamisation forcée du pays pren- 
draient des proportions inégalées. 

Etour te rapporteur des Nations 
unies, qui, après une longue inter- 
diction de séjour, a pu & nouveau 
se rendre au Soudan' au prin- 
temps, les conversions forcées à 
l’islam sont devenues Une «pra- 
tique quotidienne » dans les camps 
de réfogiés, où elles permettent 
seules Faccès aux médicaments et 
à i'alde alim entaire. Mais elles 
touchent anast dé {dus en {dus les 
élites soudanaises. L’islamisation 
est « fo condition de la survie », ex- 
plique Gaspar Biro. 

«La souffrance est si grande que 
tes Eglises sont devenues le dernier 
espoir de la population », indique, 

pour sa part, M^lhban, président 

du Conseil des Eglises chrétiennes. 
Ceües-ci représentent environ 
10* de la population (à égalité 
entre les anglicans et les catho- 
liques), contre 20% d'animistes et 

70% de musulmans sunnites. 

elles jouissent de quelques Mbatés 
(culte et éducation leïïgfcuse), les 
Eglises sont muselées, depuis 
qu’une nouvelle législation de 
1994 les oblige à se foire enregis- 
trer; et sont régriBèrement harce- 


noms de F année, du Shin Beth et 
du Mossad aux négociations se- 
crètes àt, plus tard, moins confi- 
dentielles qui avaient précédé tes 
accords isrââo-paiestiniens d’Os- 
lo, <ta Caire et de Taba, sans parier 
des discussions avec la Syrie, ren- 
forcent la méfiance de Factuel 
gouvernement. Un exemple en 
pleine actualité : c’est l’actuel chef 
d'état-major des années, le géné- 
ral Amman Shahak, secondé par le 
général Han Bzrasn, commandant 
en chef de la légion centre (Cis- 
jordanie occupée) qui avait négo- 
cié, en septembre 1995, avec les 
RdestmieDS, raccord de redéploie- 
ment des soldats israéliens hors de 
2a plus grande partie de la ville 
arabe <FHébron- 

UN OtALOOÆ OffROLE 

Aussitôt parvenu au pouvoir, 
M. Nétanyahou et ses amis n'ont 
eu de cesse d’exiger la renégoria- 
tkm- en cours -de cet accord, in- 
sistant lourdement sur « tes fai- 
blesses» de son aspect sécuritaire 
à propos de la protection des 
450 colons juifs extrémistes qui se 


sont implantés an cceur de la ville. 
Comment dire autrement que les 
généraux, sous la responsabilité de 
feu Itzhak Rabin, n'avaient pas fort 
leur travail correctement ? Amnon 
Shahak a démenti, le 29 sep- 
tembre, l'intention de démission- 
ner qui lui était prêtée la veille par 
divers journaux. N’est-ce pas Otud 
Landau, ténor du Likoud et actuel 
président de la très puissante 
commission des affaires étran- 
gères et de la défense, qui quali- 
fiait les généraux de « laquais tra- 
vaillistes» fl y a quelques mois à 
peine? 

«Le problème, ajoute le profes- 
seur Maoz, est que les différents 
services de sécurité donnent au gou- 
vernement des conseils que celui-ci 
n’a pas envie d’entendre. » Selon 
lui, aussi bien sur les négociations 
de paix avec la Syrie - rompues 
depuis l’arrivée au pouvoir de 
M. Nétanyahou - que sur les 
risques d’un nouveau soulèvement 
palestinien au cas où les accords 
précédemment signés ne seraient 
pas honorés, « l’armée, le Shin 
Beth et le Mossad ont fait leur tra- 


vail et prévenu l’autorité politique 
des éventuelles répercussions. » 

ns n’ont pas été entendus et, 
dans sa dernière livraison, le ma- 
gazine libéral Jérusalem Report af- 
firme, citant des officiels d’active, 
que «le moral des hommes du Shin 
Beth et du Mossad est à son plus bas 
niveau depuis la création de 
FEtat » Jusqu’au 29 mai, explique 
un officier au magazine, « la Syrie 
était isolée et nous avions un axe 
palestino-jordanien-égyptien en fa- 
veur de la paix avec Israël. Au- 
JounThui, F axe s’est retourné contre 
Israël et il regroupe l’OLP, la Jorda- 
nie, l’Egypte et la Syrie ». 

RUMEUR DE PIERRE 

Pour la première fiais depuis la 
guerre du Golfe, qui avait ouvert 
cet « espace d’opportunité » dans 
lequel les travaillistes s’étaient en- 
gouffrés pour essayer d’amener au 
meilleur prix les Arabes h une paix 
durable avec l’Etat juif, l’éventuali- 
té d’une septième guerre proche- 
orientale est ouvertement débat- 
tue depuis des semaines dans les 
foyers et les médias d'Israël Pro- 


blème, la rumeur de guerre se dé- 
veloppe, alors que toutes les en- 
quêtes ordonnées par l’armée 
montrent à quel point le degré de 
motivation et de mobilisation des 
« biffins », mises à part les unités 
combattantes constituées à plus 
d’un tiers de jeunes sionistes reli- 
gieux portant kippa, est à son plus 
bas niveau historique. 

Outre l’équipement ultrasophis- 
tiqué et les qualités combattantes 
de ses 170 000 hommes et femmes 
d’active, la grande force de l’ar- 
mée d’Israël a toujours reposé sur 
la capacité de mobilisation extrê- 
mement rapide de ses 400 000 ré- 
servistes. Aujourd’hui, près d’un 
tiers de ces forces potentielles se 
débrouillent bon an mal an pour 
échapper aux périodes de réserve. 
Si une nouvelle guerre devait écla- 
ter « dans l'atmosphère de mé- 
fiance qui prévaut aujourd’hui 
entre le politique et le militaire, 
avertit le stratège du Centre Jaffee, 
il y aurait iraiment de quoi s'in- 
quiéter». 

Patrice Claude 


lées et inquiétées par tes forces de 
sécurité: 

Malgré les vîntes du pape, en 
19%, et de r archevêque de Can- 
. txubéury, chef de- la Communion 
anglicane, en 1995, le dialogue 

s’agit pair crime: guerre de reh- 
gjons. L’enjeu est la défense des 
droits de rhommme : «Nous ai- 
dons aussi bien les animistes que les 
musulmans au Nord et les chrétiens 
au Sud, dit-fl. Je m’occupe person- 
nellement de 400 prisonniers musul- 
mans à qui je fournis des exem- 
plaires du Coran.» ' 

Le conflit ne cesse 
de s'étendre au-delà 
des frontières, 
et le rapporteur 
de l'ONU s'attend 
à « une guerre 
de plus en plus 
sauvage et 
destructrice » 


Les perspectives sont d’autant 
plus sombres qneFaîde extérieure, 
publique et privée, a baissé de 
35 % en un an. Lé régime de Xbar- 
toum continue de refuser Jes pro- 
positions de pâte-référendum sur 
l’autonomie partielle du Soudan 
du Sud - formulées par les pays 
voisins (Egypte, Ethiopie, Ery- 
thrée, Ouganda) groupés an sein 
de rigadd Qtatggcwennnenal An- 
thority on Drougbt and Develop- 
ment). En revanche, il a signé des 
accords avec des factions dissi- 
dentes de FAnhée populaire de li- 
bération et Intensifié ses actions 
jnïlitairés èontre les rebelles du 
Sud. Le conflit ne cesse de 
s’étendre au-delà des frontières, et 
le rapporteur de FONU s’attend à 
« une guerre de plus en plus sau- 
vage et destructrice». 

Le collectif d'associations, qui 
innr» ce cri d' alarme sur la situar 
tioo an Soudan, exige te fibre pas- 
sage de l’aide humanitaire. Sur- 
tout, il demande à la France de 
cesser sa coopération militaire 
avec le régime soudanais et de 
prendre une position «claire et 
décidée» sur ce pays, en condam- 
nant les « crimes » du régime de 
Khartnmn et cn Fîndtant à accep- 
ter rarbteage de ses volstos. 

Henri Tincq 


Si votre entreprise a la moindre appréhension 
pour passer à 10 chiffres, dites-le nous. 
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GAUCHE Le comité national du 
Parti communiste se réunissait, jeudi 
17 et vendredi 18 octobre, pour la 
dernière fois avant le vingt-neu- 
vième congrès du parti, convoqué en 


décembre. L'ambiance de cette réu- 
nion, destinée à amender éventuel- 
lement et à adopter le texte soumis 
à la discussion des militants, devait 
être marquée par la mise en examen 


FRANCE 
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de Robert Hue et de Georges Mar- 
chais dans un dossier concernant un 
bureau d'études proche du PCF. • LA 
DIRECTION s'efforce, dans la prépa- 
ration du congrès, de donner la -pa- 


role aux minoritaires, tout en noyant 
leur expression, comme d'habîtude, 
dans un flot de prises de position ai 
sa faveur. 9 DANS LE VAL-DE- 

MARNE, département où le PCF reste 


fortement implanté, tejjunirife 
M. Hue marquent de s po nte aa 
triment des responsables mora 
restés proches de l'ancien notiate 
général. ' 


Robert Hue ressoude ses troupes à deux mois du congrès communiste 

Malgré l'insistance des refondateurs, la Place du Colonel-Fabien présentera un texte unique en décembre. Ce document rompt avec les position* 
antimaastrichtiennes du parti et souligne la nécessité de cultiver les « dynamiques d'alternative à gauche » face au Parti socialiste 


r; 


C’EST dans une étrange am- 
biance que devait s’ouvrir, jeudi 
17 octobre, l' ultime réunion du 
comité national consacré au vingt- 
neuvième congrès du Parti commu- 
niste, convoqué en décembre. La 
v divine surprise» de Gardanne, 
où le candidat «huiste», Roger 
Met, est arrivé en tète du premier 
tour de l’élection législative par- 
tielle dans la dixième circonscrip- 
tion des Bouches-du-Rhône, le 
13 octobre, avec 37,87 % des suf- 
frages, est encore dans tes cœurs. 


coudes autour de son secrétaire 
national. En quelques jours, la 
place du Colonei-Fabien s’est refer- 
mée comme une citadelle assiégée. 

Etrange climat. H pourrait adou- 
cir les critiques d’un texte, qui, 
dans un flou soigneusement étudié, 
pourrait comporter, sur l’Europe et 
sur l’union à gauche, quelques 
« avancées ». Jeudi, Jean-François 
Gau - le plus conservateur des 
nouveaux ralliés à M. Hue - devait 
en effet présenter aux amende- 
ments du comité national le texte 


Un ir contre-texte » au congrès 

« Four fa première fois dons l’histoire du PCF », des communistes 
bostfles an « réformisme » de Robert Hue ont décidé de faire circuler 
auprès des militants, d'ici à décembre, un « deuxième texte au 
congrès ». Membre do comité national, Rémy Andbedé, député du 
Pas-de-Calais, s’associe, en son nom et non en celui de sa fédéra- 
tion, au « texte d'orientation » proposé par jean-Jacques Karman, ad- 
joint an maire d’AubenrzDlers, Georges Gastand, professeur de phi- 
losophie, jean-Lnc Salles, responsable de la Coordination 
communiste, Maurice Cuklennan, spécialiste de r Afrique du Sud, et 
par le militan t communiste algérien Henri Afleg, auteur de La Ques- 
tion et président d’honneur du Comité Hone&er. 

Les si gnatair es, qui se situent à la * gauche du PCF », souhaitent 
rassembler « ceux qui veulent faire du neuf avec un parti révolution- 
naire de lutte des classes ». Ils avaient déjà fait circuler une pétition 
en ce sens, que L'Humanité n’a jamais publiée. 


U stupeur atterrée qui a accueilli 
r annonce de la mise en examen de 
Robert Hue et de Georges Mar- 
chais pour recel de trafic d’in- 
fluence dans le cadre du finance- 
ment du parti, le 14 octobre {Le 
Monde du 16 octobre), ne s’est pas 
encore estompée. Face à ce 
triomphé' électoral et à cet afifont 
* politique », le parti serre les 


de discussion pour le congrès. La 
rédaction de ce, texte - sensible- 
ment plus court que d’ordinaire 
(cinquante pages) - se veut iné- 
dite: en caractères romains, on 
trouve la position de la direction et, 
en italique, les positions diver- 
gentes qui se sont exprimées dans 
les débats. 

Sur l'Europe, les innovations du 


texte Initial ne sont pas négli- 
geables. Reprenant la formulation 
du texte présenté en juin et confir- 
mée le 25 septembre par M.Hue 
aux journées parlementaires cFAu- 
bagne, la direction du PCF réaf- 
firme -tout en rappelant la néces- 
sité d’une « rediscussion en 
profondeur des engagements euro- 
péens pour remettre en question 
toute disposition qui porterait at- 
teinte à la souveraineté [de la 
France] »- qu’elle ne fait plus de la 
réouverture du débat sur le traité 
de Maastricht le préalable à une 
participation gouvernementale (Le 
Monde daté 23-24 juin). 

« PÔLE DE RADICALITÉ » 

Défendant implicitement l'inter- 
prétation possible du traité, le nou- 
vean texte relègue à l’italique des 
minoritaires ravis de « certains ca- 
marades qui disent que, dans le 
cadre de Maastricht, on ne peut pas 
gouverner à gauche ». Favorables à 
une « autre » Europe, plus sociale, 
pour laquelle Ss veulent faire des 
«propositions constructives », les 
communistes ne demandent plus 
aux socialistes d’abjurer leur 
« oui » à Maastricht La position, 
qui devrait ravir l'économiste cri- 
tique Philippe Herzog, favorable à 
une union politique européenne, 
provoquera inévitablement des re- 
mous chez les communistes 
conservateurs. . • -s 

Sur V union à gauche, le change- 
ment est aussi perceptible. M. Hue, 
qui défend depuis janvier une 
« union nouvelle» des forces de 
gauche, allant du PS au PCF en 
passant par les Verts, est opposé à 
la formule du «pôle de radicalité » 
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défendue par les refondateurs. La 
tiÿmule ne devrait pas a pparaître 
‘£*tians le texte de la direction, mais, 

' ■'.après la victoire de Gardanne, le 
texte du congrès parie - ce frétait 
pas ie cas en juin- d’une «dyna- 
mique alternative à gauche». La 
« rigjj ftité » du E^Lffîdafiste et lei 
leçons dé «la «Planait évol&P 
les mentalités. Depuis tes journées • 
9FN **'* 


parlementaires d’Aubagne, M- Hue 
n’a de cesse d'invoquer une « inter- 
vention citoyenne», seule capable, à 
son sens» de foire « bouger » le Parti 
socialiste et de modifier le rapport 
de forces à gauche. 

D'ores a déjà, les communistes 
refondateurs, qui militaient pour 
rompre, à foccasioQ du vingt-neu- 
vième congrès, avec la pratique du 


« L'Huma », ses poèmes, ses débats, ses tables rondes 


POUR LES FIDÈLES LECTEURS de 
L’Humanité, le choc est parfois rude. Le 
20 septembre, une conseillère municipale 
non communiste publie, en pleine page et 
en gros caractères, un poème-dazibao rédi- 
gé à la Fête de « L’Huma ». En haut, treize 
bonnes raisons de « bien aimer les commu- 
nistes », ces « compagnons de route » qui 
«se lèvent tôt pour secouer les consciences 
qui sommeillent» et qui «se couchent tard 
pour aller aux manifs ». En bas, six autres 
raisons de « s’engueuler » avec eux: vrai- 
ment * ils ont trop le culte du parti », « ils 
n’aiment pas quand on fait sans eux, même si 
ce n’est pas contre eux». A l'arrivée, bien 
sûr, six contre treize, « il n’y pas photo ». 
Mais beaucoup de paires d’yeux écarquillés. 


Pour son vingt-neuvième congrès, la 
place du Colonel-Fabien a décidé d’innover. 
« L’Huma » a été sommée de faire plus gai. 
Chaque jour ou presque, depuis la rentrée, 
le quotidien communiste est chargé de 
donner à voir, sous le logo bicolore du 
congrès à venir, le «bouillonnement 
d’idées» qui agite 1e parti. U Société des 
amis de L’Humanité, réserve intellectuelle 
d’un parti en mal de «compagnons», est 
largement mise à contribution. 

Pas question, non plus, de laisser les 
* sensibilités » s’exprimer en leur nom. Lu- 
cien Sève, §me des refondateurs, disserte 
de f avenir du communisme au titre de 
«philosophe, membre du Comité national 
d’éthique». Roger Martelli, directeur du 


journal Futurs (refbndateurs), déferai en 
« historien » la nécessité de dépasser la 
«forme-parti »: le PCF doit changer de 
; nom. Le quotidien va jusqu’à organiser une 
1 table ronde sur Pavenir de la gauche entre 
| trois « sensibilités » du PCF (Rémy Auche- 
: dé, député du Pas-de-Calais, hostile à toute 
alliance avec le PS, Roland Favano, refonda- 
teur, et Michel Duffbur, voix de la direc- 
tion), tandis que L’Humanhé-dimanche, tra- 
ditionnellement plus indépendante, 
s’enhardit à mener un débat pointilleux sur 
Maastricht entre deux membres du « bu- 
reau » : Francis Wurtz - l’homme de la péti- 
■ don contre le passage à la monnaie unique 
- et le très européen Philippe Herzog. 

La méthode ne séduit pas tout le monde. 

* 1 • • / 


« fi faut croire qu’on est bien imbéafe pour 
être obligé défaire appel à des experts et des 
non-communistes ! », soupire M.Auchedé. 
Parmi les sympathisants de cœur ou les 
non-communistes, on s'émerveille, en re- 
vanche, des « progrès accomplis» et de 
cette « bonne volonté à réfléchir, même si ce 
n’est pas le cas de tout k monde à gauche ». 

Personne, en revanche, n*est dupe des 
fins ultimes du procédé. La direction du 
PCF, qui joue à mervetBe des oppositions 
pour asseoir» ligne « centriste », a tout in- 
térêt à institutionnaliser les paroles minori- 
taires en les noyant; en même temps, dans 
le déluge des contributions: 

Ar. Ch. 


«texte unique», observent qae la. 
position de la direction est seule 
ouverte aux amendements, ce qui 
signifié que ks remarques des nû- 
Tvyitafr es valent scufemcntcomme 
citations et ne peu vent pas fifre 
prises pour base (te discussion. Ils 
devaient, jeudi, exprimer leur dé- 
saccord snr la méthode proposée. 
Lear porte-parole, Guy Hrnnier, 
député des Bonches-du-R b flne, 
souhaitait même que le comité na- 
tional se prononce pour ou contre 
le vote de textes «différents» sur 
quelques questions précises. Les ul- 
tra-orthodoxes, eux, ont Choisi de 
proposer directement aux militants 
un contre-texte global. 

EFFET ANESTHÉSIQUE 

Comment le comité national ap- 
prédera-t-il ces «bougera», 
comme on dâ place du Colonel-Fa- 
bien, et cette interpellation ? Au 
Parti communiste, les textes conti- 
nuent à peser moins que les rap- 
ports de ftwce. Le prochain congrès 
ne devrait pas déroger à la cou- 
tume. Les éléments d’une « poli- 
tique de gauche », énumérés en 
jiifa, devraient fifre tm peu précisés 
jeudi et vendredi afin d'app a raître 
davantage comme des mesures de 
gouvernement, mais iis restent 
Sous («mesures de progrès social») 
ou très limités: droits nouveaux 
accordés aux salariés et aux ci- 
toyens, système «sécurité empfoi- 
formatitm». 

Sur ce texte, soucieux de ména- 
ger une participation gouverne- 
mentale (directement, comme en 
1981, ou en sfnqrie soutien, comme 
le communiste italien Rrusto Berti- 
nottiX mais attentif aussi à ne pas 
laisser aux trotskistes de Lutte ou- 
vrière ? apanage des revendications 
de «la rue», M. Hue sera, sans au- 
cun doute, reconduit dans ses 
fonctions par des militants légiti- 
mistes. La seule inconnue concerne 
» maige de manœuvre: Imposera- 
t-il son texte avec F aisance néces- 
saire pour foire monter une «nou- 
velle génération » an bureau natio- 
nal et amorcer la « mutation » 
promise? La réunion du comité 
national qui, traditionnellement, 
ouvre les hostilités avant le 
congrès, devrait permettre de Tap- 
préder. Et de mesurer Feffet anes- 
thésique que peut avoir, sur les dé- 
bats, la mise en examen de Factuel 
«Erigeant du parti et de son prédé- 
cesseur: 

Ariane Chemin 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O&P. -64, rue La Boéhe-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


Longtemps dominée par Georges Marchais, la fédération 
du Val-de-Marne est en proie à une crise interne 


Vie s/sais. Pal. Just. Paris, Jeudi 24 Octobre 1996 à 14b30 
UN APPARTEMENT à PARIS 16ème-I, square Tolstoï 
Bâ». 8. esc. 812. 4ème étage, 2 Ptes - UNE CAVE 
Mise à Prix : 600.Q00 Frs - S’adr. Me Philippe PLANTADE, Avocat à 
Paris 2c me, 15, nie du 4 Septembre - T.: 01-42.60A0.88 (de 9h à 12h) 
Vis. sfçL k 21.10.96 de 9h30à 10h30- Mtmtd 3616 Avocat Ventes. 
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LE JEUDI 21 NOVEMBRE 1996àl4H30 
en la Chambre des Notaires 
12, avenue Victoria à PARIS (1er) 

FONDS DE COMMERCE 
RODIN 

sis 36, AVENUE DES CHAMPS-ELYSEES 
à PARIS (Sème) 

(autres activités autorisées au bail, à négocier) 
Surface utile totale : 1727 m 2 sur 5 niveaux 
dont 560 m 2 au rez-de-chaussée 
(ce magasin occupe la totalité de l'immeuble) 

MISE A PRK 770.000.000 de Frs 

ne pouvant être baissé. 
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Maître Marc ALLEZ, Notaire à PARIS (75008), 

25, avenue George V. - Té! : 01.47.23.61.67 
VISITE des locaux sur rendez-vous : Tel : 01.43.59.58.82. 


SILENCE, on parie ! Au sein de 
la fédération dn Val-de-Marne du 
PCF, le dtmat n’est plus à la tem- 
porisation. 

Le départ de r ancien trésorier, 
qui tentait, tant bien que mal, 
d’éviter une fracture ouverte entre 
les «marchaisiens» et les tenants 
de la ligne d’ouverture défendue 
par Robert Hue, avait commencé à 
libérer la parole de ceux qui 
contestent « la méthode de direc- 
tion » de Nicolas Marchand, «fils 
spirituel » de Georges Marchais et 
patron de la fédération (le Monde 
du 23 avril). Depuis quelques jours, 
après quelques comités fédéraux 
houleux, les langues se délient. 
Certains se mettent à évoquer le 
départ de M. Marchand comme 
« préalable » à l’unité de la «fa- 
dé». 

Sous couvert d’anonymat, plu- 
sieurs membres du comité fédéral 
évoquent « une ambiance morti- 
fère». Pour la première fols, « des 
militants qui ne s’étaient jusqu’à 
présent jamais manifestés contestent 
la direction fédérale ». La section 
de GentiKy, d'ordinaire disciplinée, 
a fait savoir qu'elle ne souhaitait 
pas la candidature de l’ancien se- 
crétaire général du PCF à sa propre 
succession aux législatives. 

A 1a veille du comité fédéral des 
6, 7 et S décembre, qui devra se 


prononcer sur le texte du 
29 e congrès, la tension est à son 
comble. «la résistance au change- 
ment de la direction est telle que 
l'enjeu, pour certains, est devenu son 
renouvellement», explique un 
membre du comité fédéral: à plu- 
sieurs reprises, M. Marchand et ses 
amis s’y sont retrouvés en minori- 
té. Deux personnalités seraient en 
position de lui disputer son poste, 
sans évidemment se déclarer fran- 
chement: Jean-Claude Lefbrt, dé- 
puté de la dixième circonscription, 
et Jacques Perreux, ancien diri- 
geant des Jeunesses communistes, 
conseiller général et secrétaire de 
section à Vitry-sur-Selne. «Le Parti 
communiste n'est pas habitué aux 
putschs ». assure un membre in- 
fluait de la fédération, proche de 
Jacques Perreux. Les memes ne 
sont pas d’accord sur le nom d’un 
éventuel successeur m, plus large- 
ment, sur 1e contenu d'une nou- 
velle méthode de gestion fédérale. 

Tous y insistent: H fout, à tout 
prix « éviter une fracture au sein de 
la fédération », jugée « suicidaire 
au regard des prochaines échéances 
électorales». La récente mise en 
examen de M. Marchais incite 
d’ailleurs, depuis lundi, à la pru- 
dence. Le Val-de-Marne est, avec la 
Seine-Saint-Denis, le seul départe- 
ment géré parle PCF, mais le bas- 


tion est fragile et pourrait s'effriter 
un peu plus lors des cantonales de 
1998. « Nous vautrions envoyer un 
message d la gauche du Val-de- 
Marne», confiait les communistes 
d’ouverture du département 

« La résistance 
au changement de 
la direction est telle 
que l'enjeu, pour 
certains, est devenu 
son renouvellement » 


Le groupe co mmuni ste au 
conseil général, ofi se côtoient 
pourtant des contestataires 
comme Marcel Ttigon, main » d'Ar- 
cuefl, et Guy Petteuatti, maire de 
ChevUIy-Larue, les alliés de M. 
Hue, Bernard Ywanne (Bonneuü- 
sur-seine) ou Christian Favier 
(Champigny-ouest), et la garde 
rapprochée de M. Marchais - Jean- 
Louis Bargero, secrétaire général 
de l'association nationale des élus 
communistes et républicains 
(ANECR) et maire de Champïgny 
ou Annie Canacos (My-sur-S eâne 


est)- tente de dis simuler des dis- 
sensions pourtant vives. 

Pour les militants, la consé- 
quence la plus flagrante de l 1 atten- 
tisme des dirigeants est le vide po- 
litique qui règne sur la 
circonsription de M. Marchais, 
dont seule l’ombre plane sur cette 
«guerre» süendeuse. «On ne le 
voit pas, mais on ne voit personne 
arriver avec le titre de dauphin », 
constate une observatrice. L'hypo- 
thèse d’un parachutage extérieur 
au département apparaît de plus 
en pins plausible, mais il ne sera 
sans doute déridé qu’au ferme du 
comité fédéral, quand le rapport 
de forces sera édaïra. Les « mar- 
chaisiens » veillent sur PAnecr 
comme sur un trésor de guerre. Les 
« hulstes », comme le maire dé- 
uiissionnaLre de Vîtry, RralMercie- 
ca, se mettent à dénoncer publi- 
quement les pratiques 
« marchaisîennes » de la fédéra- 
tion, en rétablissant la responsabi- 
lité de cette dernière dam «Paf- 
folre » du buUdazer (le Monde du 
13-14 octobre). Et rêvent, en secret, 
d’une manière civilisée de per- 
mettre «d ces militants commu- 
nistes qui adhèrent mqjaritairement _ 
à la mutation» de se retrouver 
dans leur fédérafian. 
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EFFICACITÉ PROUVEE 
À 6 SEMAINES 
EN MIUEU HOSPITALIER. 

Voici le premier traitement anti-chute 
-à l'Àminexil* qui agit sur ]aj'br°se 
des racines. Chez l'homme, cefe. fibrose 
édifie les racines et fait tomber 
les cheveux de façon prematuree. 
Efficacité prouvée sur 130 hommes 

en milieu hospitalier contre pk.cebo. 


En cure de 2 mois* 2 fois par an. 

3 applications minimum par semaine. 

Sans effet indésirable. 

Consultez voire pharmacien. 


LABORATOIRES 

LSAKTÉMSSE AUSSI FAR la PEAU 
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FRANCE 


250 000 chômeurs de plus 
en 1996 et 1997, selon l'OFCE 


S’IL FAUT EN CROIRE l’Observatoire français des conjonctures 
économiques (OFCE), la fracture sociale va continuer de s’élargir. 
Selon ses prévisions, publiées jeudi 17 octobre, la croissance s'accé- 
lérerait, certes, légèrement, de 1,2 % en 1996 à 2,1 % en 1997, mais 
cette reprise serait insuffisante pour contenir l’envolée du chô- 
mage. Le nombre des demandeurs d'emploi progresserait de 
160 000 la première année et de 90 000 la seconde. 

En 1997, la hausse s'expliquerait, notamment, par les mesures 
d’économies budgétaires touchant le traitement social du chô- 
mage. « Ce sont 80 000 personnes qui sortiraient des formules de trai- 
tement social si les restrictions annoncées sont réellement suivies d'ef- 
fet », estime l’OFCE. Le nombre des demandeurs d’emploi en fin 
d'année (ancienne classification) passerait donc de 3,282 minions 
en 1995 à 3,440 millions en 1996 et à 3,530 millions en 1997. 


Le RPR défie l'UDF de trouver les économies 
finançant la baisse des impôts qu'elle souhaite 


jeunes i 




Nicolas Sarkozy souhaite une accélération de la réforme de l'impôt sur le revenu 


La bataille entre RPR et gouvernement d'un cô- mâiutiofi de la fiscalité indirecte souhaitée par la barsse de ^ ™ noœrait nue dans 

té, et UDF, de l'autre, a continué mercredi 16 oc- confédération libérale et centriste. M. Sarkozy a problème de la TVA ne posera», 
tobre, à l'Assemblée nationale, à propos de la tfi- soutenu le choix d'Alain Juppé en faveur d'une deux ans. 



DÉPÊCHES 

■ GAUCHE: Lionel Jospin ne serait «pas contre un accord poli- 
tique symbolique, un texte sur quelques grandes orientations entre les 
formations de gauche et écologistes pour marquer devant les Français 
notre volonté commune ». Dans un entretien au Nouvel Observateur 
(daté du 17 au 23 octobre), le premier secrétaire du PS affirme que 
« t’eurosera positif pour l’Europe etpourla France à deux conditions. 
Pour la France, en nous rendant moins dépendant du mark, pour l’Eu- 
rope, en nous affirmant face au dollar. Ce qui suppose, bien sûr, qu’on 
ne surévalue pas l’euro par rapport au dollar ». L’idée de Laurent Fa- 
bius - « un euro égale un dollar »- lui paraît être « une bonne ap- 
proche ». 

■ GARDANNE: François Léotard, président de l’UDF, a fait 
part, mercredi 16 octobre, sur France Info, de sa « grande tristesse » 
après le résultat de la législative partielle de la 10 1 circonscription 
des Bouches-du-Rhône, où Roger Méï (PCF) affrontera au second 
tour Damien BariUer (FN). « Quel que soit l’élu, il y aura deux vic- 
times, l’Europe et le bon sens », a estimé M. Léotard. 

■ DEVISE: le Conseil représentatif des institutions juives de 
France (CRDP) a réaffirmé, mercredi 16 octobre, dam un communi- 
qué, sa « position de principe concernant les choix électoraux pour la 
défense de (a démocratie et de la République ». « Face au Front na- 
tional, parti qui remet en cause la devise de la République, liberté, 
égalité, fraternité, il faut savoir choisir », a indiqué le CRIF. 

■ AGRICULTURE : les aides compensatoires prévues par la régle- 
mentation européenne en faveur des cultivateurs de blé ou de maïs 
ont été versées mercredi 16 octobre, premier jour prévu par les tex- 
tes communautaires, a indiqué Philippe Vasseur. Le ministre de 
l'agriculture a précisé que 407 800 exploitations étaient concer- 
nées. Des pénalités entraînant une réduction de ces aides (1,7 % en 
moyenne) sont prévues lorsque les agriculteurs ont dépassé les sur- 
faces maximales autorisées. 


LES DÉPUTÉS ont tout juste en- 
gagé, mercredi 16 octobre, l'examen 
des articles de la partie recettes du 
projet de kn de finances 1997. Ds ont 
ainsi adopté te barême de Fimpôt sur 
les revenus de 1996, qui, dans le 
cadre de la réforme fiscale program- 
mée sur cinq ans, prévoit une baisse 
des taux applicables pour chaque 
tranche. Le RPR et FUDF ont voté 
pour, te PS et le PC contre, en dâum- 
çant une remise en question de la 
progressivité de Pimpôt. 

L 'opposition a notamment défen- 
du des amendements - rejetés par 
FAssemblée - proposant de mainte- 
nir à 56£%la derrière traKhed’im- 
position du barême, qui, dans le pro- 
jet de budget, est ramenée à 54%. le 
rapporteur général, Philippe Auber- 
ger (RPR, Yonne), a de son côté fait 
valoir que la réforme proposée allè- 
ge ait p roportionneDement les taux 
de toutes les tranches et ménageait 
donc la progr ess ivi t é . La réduction 
de 15 900 francs en 1996 à 
13 000 francs en 1997 dn plafond de 
l’avantage tiré per la dantjpvt sup- 
plémentaire acccordée aux per- 
sonnes célibataires ou divorcées 
ayant élevé un ouplusieuis enfants a 
aussi été discutée, r opposition s'in- 
terrogeant sur 1e maintien du pla- 
fond à 15 900 francs pour les seuls 
veufs et veuves. Le gouwanement a 


époux remettant en question bruta- 
lement une situation patrimoniale. 

Auparavant, tonde tafia de tadfe- 
cussfon générale, les orateurs UDF 
avaient continué de réclamer cer- 
taines « améliorations » de la ré- 
forme fiscale. «■ Comment faire croire 
aux Français que les prélèvements di- 
minuent ri, dans le même temps, la 
taxe sur les carburzam et les droits sia- 
le tabac et l’alcool augmentent », 
avait ainsi indiqué Jean-Pierre Tho- 
mas (UDF-PR, Vosges), revenant à la 
charge à propos de la taxe intérieure 
sur les produits pétroliers, dont son 
groupe conteste l’augmentation. U a 
aussi plaidé pour la suppression de 
certains, avantages fiscaux accordés 
aux investissements dans tes Sofica 


néma) et dans les achats d'avions de 
tourisme et de bateaux de plaisance 
dans les DOMrTOM. 

Le RPR, hi, a rêaffiroré qu’il n’était 

pas possible de trouver des écono- 
mies supplémentaires permettant 
de flnanpgr les amendements UDF. 
Dans tes couloirs, Alain Lamassoure, 
ministre délégué au budget et UDF, 
indiquait que François Léotard 
n’avait qu’à «trouver de nouvelles 
économies dans les crédits de la dé- 
fense », trait comme Jean-François 
Copé (RPR, Seine-et-Marae) encou- 
rage, depuis plusieurs jours, Fran- 
çois Bayrou à trouver les 3,5 mil- 
liards de francs que doit rapporter 
l’augmentation die la taxe sur l’es- 


sence dans le budget de l'éducation 
nationale. Le groupe UDF estime 
avoir fait Fessentid avec ses arnen- 


rapporter 800 misions de francs) et 

les aménagements moins généreux 
sur les Sofica et sur b. « loi Pons » 


Concertation sur les 30 % 


Jean Attirais a indiqué mercredi 16 octobre à FAssemblée natio- 
nale qn’fl restait qu elq ues semaines, d’ici au début de novembre, 
pour « mener à bien une concertation » avec la presse air 1e projet de 
suppression de Fabatfemott de 30 % des journalistes, à Porigtoe de 
la grève dn mardi. 15. Répondant à rme question de Michel Fanget 
(UDF, Puy-de-Dôme) qui Flnterrogeait sur un «aménagement» do 
projet gouvernemental permettant de protéger les plus faibles reve- 
nus, le ministre de F économie et des finances a indiqué que ses ser- 
vices travaillaient «à apporter des apaisements à la demande du pre- 
mier ministre *. Il a précisé que Pexamen parlementaire de cette 
disposition ayant Heu début novembre, n restait du temps pour « une 
concertation» M. Artbuis a par ailleurs dénoncé les opérations 


outre-mer. 

De son côté, Nicolas Sarkozy, an- 
cien ministre du budget d’Edouard 
Balladur, a plaidé pour une accéléra- 
ticm de te baisse de Fîmpôt sur le re- 
venu, réclamant un nouvel allège- 
ment de 25 milliards de francs en 
1998 - soir un montant identique à 
celui de 1997 -, et non de 12£ mil- 
liards comme programmé. U a, en re- 
vanche, assuré que * l’affaire de ta 
TVA se posera », mais à un horizon 
de deux ans, car «onnepeutpâ tout 
fiâràlajms». 

Enfin, comme de coutume, plu- 
sieurs orateurs ont exprimé des de- 
mandes particulières. Yves Rousset- 
Rouard (UDF, Vauduse) a demandé 
la suppression du déplafonnement 
de HSE Tbieijy Mariani (RPR, Vau- 
duse) a plaidé contre la prohibition 
des machines à sous dans les fieux 
publics» ce qui pourrait, a-t-il argu- 
menté, rapporter plurieurs milfiards 
de francs au Trésor. 
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estimé que cette différence de traite- 1 « homme invisible » engagées par certains journalistes contre les 


ment était justifiée, le décès d’un parlementaires envisageant de voter la suppression de F abattement 


Caroline Marmot 



AVIS FINANCIER DES SOCTtfÉS 


La droite refuse de créer un « risque » dépendance 



COMPAGNIE 

SUEZ 


Premier semestre 1996 : profit net de 772 MF 


ET BONNE PROGRESSION DU RESULTAT COURANT 


Réuni le 15 octobre sous la Présidence de Gérard Mestrallet, le Conseil d' Administration 
de la Compagnie de Suez a arrêté les comptes du premier semestre 1996 : 


Part Suez (MF) 


1995 (1er semestre) 1996 (1er semestre) 


Résultat courant 

Effet de la crise immobilière 

Résultat exceptionnel 


1622 
(5 003) 
(578) 


910 
(4 076) 
(810) 


PROJET. DE TRANSITION ou 
réforme durable? La questiocua 
été au centre des débats, mercre- . 
di 16 octobre, au. Sénat, sur. la 
proposition de loi des sénateurs 
de la majorité prévoyant la créa- 
tion, le ï^jâfivler'1997, d'infè 
« prestation spécifique » pour les 
personnes âgées dépendantes. Le 
texte, qui devait être adopté en 
première lecture jeudi en fin de 
matinée, prévoit le remplace- 
ment de l’allocation compensa- 
trice pour tierce personne, désor- 
mais réservée aux- handicapés, 
par une aide mensuelle de 
4 300 francs (maximum), à condi- 
tion que le bénéficiaire ne dis- 
pose pas, après versement de 
cette prestation, d’un revenu su- 
périeur à 7 694 francs par mois. 


(3 959) 


(3 976) 


Avec 772 MF de résultat net au premier 
semestre 1996, la Compagnie de Suez renoue 
avec les profits aptes avoir dégagé un résultat 
équilibré au second semestre 1995. 


n- COMPTES SOCIAUX 


La Banque Indosuez a été consolidée par 
intégration globale Jusqu'au 30 Juin 1996. Le 
prix définitif de la cession intervenue le 
1er juillet devant être déenminé à l'issue de 
l'audit en cours, fl n'a été tenu compte dans les 
résultats semestriels de La Compagnie ni du 
résultat de cession, ni de la contnbution de la 
Banque. 


Le résultat net de gestion ressort à 1 012 MF. 
Après résultat net des opérations sur valeurs 
immobilisées, le profit net social s'élève à 
428 MF, contre une perte nette de 3 174 MF 
an premier semestre de 1 995. 


m* MISE EN OEUVRE DE LA 
STRATEGIE 


AMENDEMENTS REJETÉS 

A Joëlle Dusseau (Rass. dénu, 
Gironde), qui redoute que cette 
réforme a minima ne s’installe 
dans « un provisoire qui dure », le 
ministre des affaires sociales a ré- 
pondu que 1a nouvelle prestation 
pourrait évoluer au fil des an- 
nées, notamment en ce qui 
concerne le plafond de res- 
sources. Jacques Barrot a re- 
connu que le texte fixe aussi 
« quelques principes durables» 


(versement en nature, attribution 
et gestion par les conseils géné- 
raux, grille nationale d’évalua- 
tion de la dépendance) et qu’Q 
constitue une vraie réforme. 

Les groupes communiste et so- 
cialiste souhaitaient, de leur côté, 
la création d’un « cinquième 
risque » au sein de la Sécurité so- 
ciale, complétant ainsi le disposi- 
tif actuel (maladie, accidents du 
travail, retraite, famille) et l’oc- 
troi de la prestation à bous ceux 
qui en ont besoin, sans condition 
de ressources. Les amendements 
en ce sens, sur lesquels le groupe 
communiste avait demandé un. 
s c r u t i n public, ont été rejetés. En 
dépit de l’opposition de Marie- 
Madeleine Dieulangard (PS, 
Loire-Atlantique) et de Michelle 
Demessine (PC, Nord), les séna- 
teurs ont aussi adopté le principe 
du recours sur succession, sou- 
haitant qu’il s’applique aû- 
delà d’un seuil d’environ, 
300 000 francs. 

M. Barrot a Laissé au ministre 
de l'économie et des finances, 
Jean Arthuis, le soin de décider si 
les primes versées dans le cadre 
d’un contrat personnel d’assu- 
rance-dépendance doivent béné- 
ficier d’un avantage fiscal, 
comme le réclamaient les séna- 


teurs de la majorité. Comme eux, 
il souhaite qu’on laisse une 
grande liberté aux présidentsdes 
conseils généraux pour former 
l’équipe médico-sociale chargée 
d’instruire les demandes d’alloca- 
tion. Dans un souci d ’apaisemen t 
- à l'égard des praticiens libéraux, 
la majorité et l'opposltiou ont 
approuvé un amendement per- 
mettant de mieux reconnaître le 
rôle du « médecin traitant» dans 
l’évaluation de la dépendance 
d’air bénéficiaire potentieL 
Un amendement a été adopté 
pour favoriser la formation des 
personnes travaillant auprès des 
personnes âgées, un autre pour 
rendre possible une avance d’ur- 
gence de la prestation dam l’at- 
tente de la décision finale d’attri- 
bution, qui devra être soumise à 
la signature du président du 
conseil général. * ' - 

En dépit d’améliorations ponc- 
tuelles, le débat n’a pas disripé 
l’impression - qui était défi une 
certitude pour les sénateurs 
communistes et socialistes- que 
ce texte a pour premier objectif 
de verrouiller les dépenses des 
départements en faveur des per- 
sonnes âgées. 





Jean-Michel Bezat ^ 



I* COMPTES CONSOLIDÉS 


1) Résultat courant : 1 186 MF 


Par rapport au premier semestre 1995, le 
résultat courant est en progression de plus (te 
20% dans te [périmètre actuel. 

La Société Générale de Belgique (+ 5%), les 
Etablissements Financiers Spécialisés 
(+ 16%) et les partenariats stratégiques 
(+ 21%) - Lyonnaise des Eaux, Saint Gomin, 
UAP - enregistrent de nouvelles progressions 
de leurs contributions. 


2) Effet de la crise immobilière : (795 MF) 


Au cours du premier semestre, les enga- 
gements nets ont été réduits de 14,1 Mds F à 
12,4 Mds F, le produit des cessions et rem- 
boursements a atteint 1,7 Md F et 1e taux de 
provisionnement aété porté à 55%. 


La cession du contrôle de la Banque Indosuez 
et le renforcement majoritaire de la Société 
Générale de Belgique dans Tractebel ont 
permis à la Compagnie de Suez de réaliser 
deux étapes majeures de son recentrage. La 
stratégie du Groupe Suez privilégie en effet à 
la fois les "services aux collectivités et infra- 
structures publiques" (Tractebel, Lyonnaise 
des Eaux) et les "services financiers aux 
grticuliers" (Sofinco, Générale de Banque, 

Dès 1996, le groupe aété en mesure d'accom- 
pagner financièrement le développement de la 
Lyonnaise des Eaux, de Fortis èt de la 
Générale de Banque. En 1997, la Compagnie 
renforcera ses marges de manoeuvre avec la 
cession de 29% supplémentaires dlndosuez. 
Lapolitique de traitement des risques immo- 
biliers avec l'objectif d'un désengagement 
total à l'horizon 2Û01 sepouzsuiL 


A Gardanne, les socialistes oublient M. Kouchner 


£ 


IV* ANNULATION DE 
L'AUTOCONTROLE 


3) Résultat exceptionnel : 381 MF 

Les éléments positifs (570 MF) correspondent 
aux plus-values de cessions réalisées par la 
Compagnie, principalement sur Gartmore et 
M6. Les éléments négatifs proviennent de 
provisions pour risques ou restructuration. 


En 1995 et 1996, la Compagnie de Suez a 
racheté par anticipation la totalité des obli- 
gations convertibles émises en 1993, éli- 
minant ainsi 2% de dilution potentielle de son 
capital. 

Le Conseil d' Administration a approuvé le 
principe de l'annulation de la totalité de l'auto- 
contrôlé actuel (5%). 


Pour tout complémem dlnformanon, 

Suez Actionnaires, Direction de la Communication 
1, rue d’Astorg, 75008 PARIS - Tél 01.40.06.64.00. Minttel 3615 Sim 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Hervé Fabre - Aubrespy a 
d’abord mis ses papiers à jour. 
Ensuite, il a réuni ses amis les 

plus proches. 

Chacun s’ex- 
prime : ressen- 
timent contre 
les partis na- 
tionaux, prises 
de positions 
spontanées 
cmwagme sut i e second 
four, on entend de fout et, même, 
quelques militants, pourtant très 
marqués à droite, rappeler que 
c’est à cause du Front national que 
ML Fabre- Aubrespy n’est pas dé- 
puté. □ y a du vote blanc dans l’ait 
Le candidat vflhériste, qui avait 
promis de n’en rien faire, s’expri- 
mera quand même entre les deux 
tours. 

A gauche, on s’affaire. D’abord, 
on a retrouvé la carte de membre 
dn PS de Roland Povinelli. Le 
10 octobre, le soir du meeting 
Kouchner- Aubry, tenu sans lui 
dans sa ville d’AILauch, Il ne Pavait 
plus, selon ce qu’on susurrait à 
l’oreille des journalistes. Lucien 
Weygand ajoutait à son propos un 
aigre : « On ne gagne jamais à jouer 


contre son camp. » Jeudi 17 octo- 
bre, ADauch redevenait la capitale 
du socialisme : tout l'état-major 
socialiste des Bouches-du-Rhône 
s’y retrouvait pour accueillir l’ami 
des « gueules noires », Roger MeL 
Et la fédération du PS confirmait 
-avec réticence, mais tant de 
même - l'appartenance du maire à 
ses rangs. Jamais fl n’a été exclu du 
PS. Q lui est arrivé de prendre ses 
distances, en particulier co mm e 
conseiller régional, mais son pre- 
mier adjoint, Gérard Bismuth, est 
un sodaiiste formidable et, finale- 
ment, oui, fl a bien une carte du PS 
à jour. Ce que M. Povinelli pro- 
dame depuis toujours. 


PAS DE CONSIGNES 

Le maire d’Allauch confirme, 
dans le même temps, ce. qui se 
murmurait avant le premier tour : 
dans sa section, malgré les prises 
de position de La fédération et de 
Lionel Jospin lui-même, respon- 
sable de tous les malheurs actuels, 
fl a laissé les adhérents libres de 
leur vote. La raison qu’il en donne 
est assez simple : la venue de 
M. Kouchner avait tellement agacé 
les militan t s que c’était la seule 
manière d’éviter qu’ils ne dé- 
chirent leur carte. Décidément, on 


ne sort jamais des cartes avec tes 
socialistes, et cela aura été un des 
atouts de M. MeL 

Le communiste de Gardanne va 
donc beaucoup côtoyer le socia- 
liste de sa circonscription entre tes 
deux tours. Outre la visite aflâu- 
dienne, 3. se rendra àSimiane, 
chez Odfle Piétxi, et aux Pennes- 
Mirabeau,- chez Victor Mellan, 
tous deux maires PS, avant de 
«faire» le marché de Gardanne, 
vendredi matin, en compagnie de 
Vfichél Vauzdte, maire PS d'Arles. 

M. Me* semble légèrement plus 
réservé vis-à-vis des radicaux on 
général, et de M. Kouchner en par- 
ricuBec. ftrar montrer qu’ils sont 
toujours en campagne, les respon- 
sables du Parti radical-socialiste 
ont maintenu leur permanence 
électorale ouverte. M. Meï et 
M. Kouchner - lequel aura passé 
quatre jours de 1a semaine à Pâ- 
tis- ne se seront vus qu’one seule 
fois : vendredi matfn sur 1e marché 
de Gardanne. Comme le glisse un 
ami du maire à propos du candidat 
rariical-socïaliste : a frit Texte 

essentiel dimanche soir. » Et basta 1 
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, Une enquête réalisée par BVA pour le forum « RéGénérations », organisé du 18 au 20 octobre à Grenoble, montre que les citoyens 
nés entre 1960 et 1975 ne se reconnaissent que très peu dans les modes traditionnels de représentation et d'action de la vie démocratique 


Satan una enquête réalisée par l'institut 
BVA pour le forum « RéGénérations >, qui 
* Grenoble du 18 au 20 octobre, 


majorité de la génération des Jeunes âgés 


de vingt à trente-anq ans. Las Jeunes sont 
47 % à se dire intéressés par ce qui se 
passe dans te domaine pofrtique, contre 
61 % de l'ensemble de la population fran-' 
Ça»»- SI b génération des 20-35 ans appa- 


raît un peu plus t de gauche » que 1e reste 
de la popotartion, efle se reconnaît mal dans 
tes modes traditionnels de représentation 
et «rengagement politique. L'action collec- 
tive reste, cependant un besoin fort de b 


jeune génération. Mas elle passe, à l'évi- 
dence. davantage par les associations ou 
(es groupes d'amis que par (es partis ou les 
syndicats. L'identité de cette génération 
est difficile à cemet Dans une sodétédo- 


TOüT INDIQUE que les Fran- 
çais sont de plus en plus indiffé- 
rents, critiques ou méfiants envers 
la politique on. du moins, des 
formes traditionnelles de b repré- 
sentation et de racfion politiq ues 
(Le Monde du 17 octobre). Tout 
démontre que les jeunes le sont 
plus encore. Cest l’un des princi- 
paux enseignements de l’empiète 
sur la génération des vingt & 
trente-cinq ans réalisée par BVA. 

A première vue, cette distance 
entre le monde de la politique et 
celui des jeunes n’est pas specta- 
culaire. En termes de proximité 
partisane bu idéologique, les vingt 
à trente-cinq ans' ans ne fHflf ftmg r 
pas. radicalement de leurs aînés: 
41 % se disent plutôt de gauche, 
contre 33 % dans F ensemble de b 
population française ; 24 % se 
jugent plutôt à droite, contre 32 % 
pour l'ensemble de la population ; 
enfin 35% ne se situent' ni à 
gauche nf à droite ou ne se pro- 
noncent pas, soit autant que l’en- 
semble des Français. 

De même, si les jeunes sont un 
peu moins nombreux à se re- 
connaître dans les deux grandes 
formations de droite, RPR et UDF 
(19 % chez les vingt à trente-cinq 
ans, contre 26 % pour FensemBe 
de la population), et on peu pins 
nombreux à être en phase avec lés 
mouvements écologistes (11 % 
contre 7 % pour l'ensemble de la 
population), ils sont un tiers - 
comme leurs, aînés - à se dire 
proches des partis de gauche, de 
FextrSme gauche au PS en passant 
par le PCF. A cet égard, ce que l'on 
a appelé la «bof génération», 
pins la « boss génération » et, en- 
fin, la «génération sacrifiée» ne 
se démarque pas de façon specta- 
culaire .fficyrt. 


JKaq'jt/l Ji‘ r-m 


toutefois, est pins sensible si l’oa 
ne retient que les trois grands par- 
tis de gouvernement (RPR, UDF et 
PS) : 43 % de la jeune génération 
s'y. reconnaît, contre 53% pour 
l'ensemble de la population et 
60 % pour les plus de soixante- 
cinq ans. 

Le décalage entre les généra- 
tions est encore pins marqué 
quand ou demande aux fiançais 
s’ils sont intéressés par ce qui se 
passe dans lé domaine politique. 
Certes, 47 %, soit quasiment la 
moitié, disent s’y intéresser, 
contre 53 % qui sont de Favis in- 
verse, mais le taux d'intérêt monte 

Un sondage, un colloque 

L’enquête de Ftastitnt BVA a 
été effectuée du 9 au 14 sep- 
tembre, aaprèscFun échantillon 
de 638 personnes taterrogées en 
tece^teoeteiicésattallfdelapo- 
pubtkm française âgée de vingt à 
trente-cinq ans. Ce somlage a été 
réalisé pour le forum Intitulé 
« RéGénérations », organisé à 
Grenoble dnis an 20 octobre par 
la revue Esprit la Fondation 
S^nt-Sininn, la Ville de Grenoble 
et Le Monde. Ce coQoqoe s'inter- 
rogera notamment sur la repré- 
sentation de cette génération, sur 
ses nouveaux modes d'engage- 
ment coHecttf etsnr le luwoid' 
lexmnt des pratiques politiques 
en Rance. Esp rit consacre son na- 
méxo d'octobre à cette réflexion. 


à 61 % pour l’ensemble des Fran- 
çais èt dépasse 70 % pour les phxs 
de soixante-cinq ans. 

Ce constat est confirmé par le 
jugement; 
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des vingt à trente-cinq ans sur la 
fonction même de la politique, 
ftwr 43 % d’entre eux, celle-ci sert 
essentiellement & «gérer des inté- 
rêts », quand 14 % seulement y 
voit xm moyen de chang er la so- 
ciété et B % une façon de défendre 
des valeurs. Quant aux institutions 
et aux modes d’oiganisation col- 
lective, elles relèvent des mêmes 
grilles de jugement: Futilité des 
associations de loisirs, de sports, 
de quartier, ainsi que tes associa- 
tions (faction h umanitair e on so~ 
data on les institutions publiques 
locales comme 1a mairie, est ne- - /. »iw9UO®0f* 

connue par an moins 90 % des 
jeunes interrogés. En revanche, les 
syndicats n’apparaissent utiles 
qu’à 65 % des jeunes, tas partis po- 
litiques à 45 % et tes mouvements 
refigreux à 43 %. 

Lndde ou désabusée, cette vi- 
sion utilitariste de la politique té- 
moigne, en tout cas, d’une très 
grande absence d’illusions des 
jennes.PomîesHnfentsdelacrise, 
du chômage et des années sida, 
l’utopie apparaît comme un luxe 
des temps de prospérité. La poé- 
tique me suscite guère d’enthou- 
siasme, mais pas davantage de 
réaction de rejet L’idée même de 
révolution, qui a structuré pen- 
dant plusieurs décennies la plu- 
part des engagements collectifs de 
la jennesse, semble largement ab- 
sente, alors même que la société 
française est parmi les moins ac- 
cueillantes d'Europe pour les 
jeunes. Ainsi, quand on leur de- 
mande ce qui pourrait leur arriver 
de mieux dans les cinq prochaines 
aimées, ils sont 24% à répondre 
* trouver un travail », 16% «ovofr 
des enfants», 12 % « avoir une lie 
plus facile», 10% « avoir une mai- 
sp& », mais 2 % seulement « chpn- 


La politique a distance 


-vous que ta politique 
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mmée par le chômage et le sida, elle ne se 
reconnaît, en effet dans aucun événement 
fondateur, contrairement à bon nombre de 
ses devancières, et ne se range sous aucun 
étendard OiHurêL 


Four 62 % d’entre eux (et pour 
73% chez les vingt - vingt-quatre 
ans), Q est important de « faire des 
choses en groupe », que ce soit 
dans une association, un club ou 
dans un groupe d’amis. 


CHANGER IA 


DES 20-34 ANS 


une manière générale, diriez-vous que vous êtes : 


EN5EMBLE 

DES 

20-34 AMS 


PLUTÔT DE GAUCHE 
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41 % 

4 

36 % 

• 

45 % 
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33 % | 

24 % 

24 % 

25 % 

32 % 

32 % 

36 % 

28 % 

28 % 

3 % 

4 % 

2 % 

7% 
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SOURCE rlraütof BVA 


ger la société». Cette perte de cré- 
dit des institutions ou des modes 
d’engagement collectif qui avaient 
l'ambition d’une transformation - 
ou au mains d’une compréhen- 


sion - globale ne signifie pas, pour 
autant, un repli sur l’individuel. Le 
besoin d’action, et notamment 
d’action collective, est évident 
chez les vingt A- trente-cinq ans. 


LC SPORT AVANT LE SOCIAL 

Ce désir d'action collective 
constitue-t-il la trame de nou- 
veDes formes moins spectaculaires 
d'engagement? Comme une fa- 
çon de ressourcer la politique en 
contournant ses modes d’organi- 
sation traditionnels ? Rien n’est 
moins évident Certes, quand on 
demande aux jeunes ce qui les 
pousse à appartenir à un groupe, 
19 % d’entre eux répondent : « ai- 
der les autres », mais 43 % y voient 
d'abord un moyen de se faire des 
amis, et 38 % de se distraire. 

Quant aux activités le plus 
souvent pratiquées, individuelle- 
ment ou en groupe, le social et 
l’écologie recueillent respective- 
ment 11 % et 10% des suffrages. 
Cest loin d’être négligeable, mais 
cela arrive loin derrière les sorties 
(60 %) ou le sport (53 %), ou même 
« le culturel » (26 %) et lés voyages 
(24%). La politique n’est une acti- 
vité que pour 2 % des jeunes inter- 
rogées, le syndicalisme pour 1 %. 
Cest dire que si le besoin d’action, 
et notamment d’action collective, 
est vivace, il renvoie plus souvent 
à des solidarités de type familial 
que soda}, à des engagements mi- 
cro-sociaux et de proximité plutôt 
qu’à des emballements fédéra- 
teurs de toute une génération. 
Sauf l’espace d'une campagne 
électorale ou d'utf soir de victoire, 
comme Jacques Chirac l’a démon- 
tré au printemps 1995. 

Gérard Courtois 




Pas dé films-cultes ni d'étendards culturels 


Bonheur prive cl sombre avenir 





V:ï\' 20 - 34 ans 

[’ OU ? 85% 
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h & se prononcent pas 2% 
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FLOTTANTS dans leur rapport 
au politique, tâtonnants dans la 
recherche de nouveaux modes 
d’action collective, les jeunes de 
vingt à trente-cinq ans constituent 
une génération éclatée, dont 
l’identité est difficile à cerner. 
Contrairement à ses devancières 
-la génération de la guerre <T Al- 
gérie au seuil des années 60, la gé- 
nération de 68 à la charnière des 
années 70, la génération Mitter- 
rand au tournant des années 80-, 
cefle-d ne se reconnaît dans aucun 
é vénement fondateur, dans une de 
ces fractures historiques oh se 
cristallisent tes effets de généra- 
tion, Tes mémoires et les engage- 
ments communs. . 

L’enquête de BVA le confirme. 
Quand on demande aux jeunes 
quel à été l’événement qtti- a 2e 
plus marqué leur génération, fis 
ont bien du mal à apporter des ré- 
ponses saillantes. Certes, la chute 
du mur rte Berlin et la guerre du 
Golfe ont fiait date, mais Féfectfon 
de François Mitterrand en 1981 est 
presque estompée. Quant à la 


guerre en ex-Yougoslavie, elle ne 
semble pas avoir laissé de trace 
profonde. En revanche, deux trau- 
matismes - qui ne sont pas des 
événements mais bien plutôt des 
éléments fondamentaux et dépri- 
mants du nouveau décor qui s’est 
installé depuis dix à vingt ans- 
pèsoit de tout leur poids sur cette 
génération: le sida et te chômage. 

Privée de mythe originel, cette 
génération n’a pas davantage 
<f étendard à quoi se raccrocher et 
derrière lequel se rassembler: pas 


de film culte, pas de Hvre de ré- 
férence- Pas meme de groupe de 
musique emblématique, tant les 
cinq premiers chanteurs cités le 
plus fréquemment sont des clas- 
siques de la variété française ou 
internationale pour tontes les gé- 
nérations (Francis Cabre], Jean- 
Jacques Gofchnan, mais aussi Mi- 
chel Sartiou, Johnny HaHyday et 
Céline Dion-.), tandis que les Rol- 
Kng Stones et tes Beatles, qui sont 
classés respectivement en dixième 
et quinzième position, ne sont pas 
des porte-voix d’une folle origina- 
fité. 

Le seul point de rencontre, en 
réalité, est constitué par 1 k mani- 
festations de jeunes et d'étudiants 
qui ont secoué à intervalles rap- 
prochés te société française depuis 
une dizaine d’années. 43% des 
vingt à trente-cinq ans ont partici- 
pé à une « mentf » et jusqu’à 52 % 
des jdus jeunes. Du mouvement 
contre le projet de loi Devaquet en 
1986 aux manifestations pour ré- 
clamer des moyens supplémen- 
taires pour tes universités à l'au- 
tomne 1995, en passant par te 
fronde lycéenne de l'automne 
1990 et 1e mouvement anti-OP de 
l'hiver 1994, tes jeunes se sont ain- 
si donné des rendez-vous spora- 
diques, imprévisibles et fugitifs, 
plus éruptifs que constmctife. 

Comme autant de brèves ré- 
voltes défensives, plus soudeuses 
de préserver de fragiles statu quo 
que d’inventer d'incertains lende- 
mains qui chanteraient. Bien à 
rimage d’une société tétanisée par 
le poids du chômage. 

g. a 


^ by 
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Inquiets et heureux en même temps 


EAU DE TOILETTE 


ception qrTDs ont de leur avenir est majoritairement pessimiste: 
43 % d’entre eux (et seulement 39 % des 20-24 ans) se disent 
confiants, tamHs que 56 % se déclarent inquiets. Cette peur de T ave- 
nir est particoUâieinent sensible chez les plus Jeunes de vingt à 
vingt-quatre ans (6<L5%), cher les étudiants (62%) et cher ceux qui 
appartiennent aux classes populaires (64 %). Et, pourtant, 85 % des 
jeunes se disent * heureux ». Tout se pa s se tomme si les réseaux fà- 
mïHaax et amicaux assuraient, dans mrnnédlat, an bonheur privé, 


pour elle 


pour lui 
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ronnememsodal suffisait à assombrir le paysage. 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE /VENDRED1 18 OCTOBRE 1996 


JUSTICE Depuis la loi du 18 jan- 
vier 1994. les détenus ne sont plus 


vier 1994, les détenus ne sont plus 
soignés par des médecins recrutés 
par l'administration pénitentiaire 
mais par du personnel soignant rat- 


taché aux hôpitaux publics. Cette 
réforme a conduit à une améliora- 
tion de la qualité des soins en pri-. 


son. Les temps de présence des infir- 
miers et des médecins généralistes 


ont été doublés. Sur trois ans. l'ad- 
ministration pénitentiaire a consa- 
cré 51 millfans.de francs à la rénova- 
tion des infirmâtes. • AU CENTRE 
PÉNITENTIAIRE DE NANTES, cette ré- 


forme a induit de nouveaux 
comportements, môme si les pro* 
Mêmes d'hygiène et psychologiques 
liés à la surpopulation contrecarrent 
en partie bas efforts sanitaires. • LA 


CONSOMMATION DE P £S , °" 
TROPES, nettement plus forte en 
□rison qu'à l'extérieur» permet de 
* tranquilliser » à la fois les détenus 


et l'institution- 


La réforme de 1994 a permis d’améliorer la qualité des soins en prison 

Depuis le vote de la loi, des personnels soignants rattachés aux hôpitaux publics animent des unités de consultation au sein des ; établissement 
Des difficultés persistent cependant, telles que les problèmes d'hygiène liés à la surpopulation ou les conditions de distribution des médicaments 


LENTEMENT, discrètement, 
une petite révolution est en train 
de se mettre en place dans les pri- 
sons. Depuis le vote de la loi de 
1994, les détenus des établisse- 
ments pénitentiaires fiançais ne 
sont plus soignés par des médecins 
recrutés par l’administration mais 
par un personnel soignant ratta- 
ché aux. hôpitaux publics. «L'ob- 
jectif, soulignent les ministères de 
la justice et des affaires sociales 
dans un document commun, est 
d’assurer à la population incarcérée 
une qualité et une continuité des 
soins équivalentes à celles dont dis- 
pose l'ensemble de la population. » 
Dans un rapport publié en 1993, 
le Haut Comité de la santé pu- 
blique avait dressé un bilan acca- 
blant du suivi sanitaire des déte- 
nus, qui incombait alors à 
l’administration pénitentiaire. 
* Les équipes médicales et paramé- 
dicales sont insuffisantes, in- 
complètes et de statut précaire, sou- 
lignait le Haut Comité. (...) Les 
vacations des médecins sont totale- 
ment insuffisantes et inadaptées aux 
besoins. Les locaux mis à la disposi- 
tion des services médicaux sont le 
plus souvent encore trop vétustes ou 
inadaptés. » Un an plus tard, la loi 


du 18 janvier 1994 transférait la 
prise en charge des détenus au nü- 
nistère de la santé. 

Depuis, les prisonniers sont de- 
venus des assurés sociaux comme 
les autres : Os sont affiliés an ré- 
gime général d’assurance-maladie 
de la Sécurité sociale et leurs coti- 
sations sont payées par le minis- 
tère de la justice. Chaque établis- 
sement pénitentiaire est 
désormais jumelé avec un hôpital 
public de proximité, qui est chargé 
de gérer, au sein de la prison, une 
unité de consultations et de soins 
ambulatoires. 


CONSULTATIONS SPÉCIALISÉES 

Aujourd'hui, les 144 établisse- 
ments du parc classique, qui ac- 
cueflient 45 000 détenus, ont mis 
en œuvre le protocole. Seules les 
prisons récentes du plan 
« 13 000 », dans lesquelles la santé 
est déléguée à une entreprise pri- 
vée, sont demeurées hors de ce 
dispositif! 

Cette réforme a permis d’amé- 
liorer considérablement la qualité 
des soins : grâce à un budget de 
333 millions de francs (valeur 
1994), le temps que les médecins et 
les infirmiers consacrent aux déte- 


nus a été multiplié par deux. Cer- 
taines prisons ont vu apparaître 
des consultations spétiafttées en 
dermatologie, en pneumologie ou 
en cardiologie, et toutes les pri- 
sons disposent désonnais d'un 
fauteuil dentaire. 

La prise en charge psychiatrique 
a bénéficié, pour sa part, d’une en- 
veloppe supplémentaire de 60 mil- 
lions de francs qui a notamment 
permis de faire passer le nombre 
de services médico-psycho lo- 
giques régionaux de vingt à vingt- 
six. Enfin, l’administration péni- 
tentiaire s’est chargée de rénover 
les infirmeries, qui étaient souvent 
dans un état déplorable : en trois 
ans, 51 millions de francs ont été 
consacrés à cet effort de moderni- 
sation. 

Au-delà de ? aspect quantitatif, 
la réforme présentait une dimen- 
sion symbolique : elle consacrait la 
continuité entre le « dedans » et le 
«r dehors », mais aussi l’amorce 
d’un effort en faveur de la respon- 
sabilisation du détenu. «Cette ré- 
forme participe à une politique de 
réinsertion, souligne Anne Schaff- 
ner; chef du bureau de faction sa- 
nitaire et de la lutte contre la toxi- 
comanie à l’administration 


pénitentiaire. J! s'agit d’apprendre 
aux détenus à intégrer des gestes 
simples comme le brossage des 
dents -80% des détenus ont des 
problèmes dentaires - ou à savoir 
gérer seuls un traitement médica- 
menteux. La réforme tente défaire 
du détenu un acteur de sa peine. » 

La cohabitation entre les 
cultures médicales et péniten- 
tiaires ne s’est cependant pas tou- 
jours passée sans heurts, notam- 
ment en matière de distribution de 
médicaments. 

Q y a encore quelques années, 
P administration pénitentiaire ap- 
pliquait le principe de ia « fiole »: 
tous les soirs, un surveillant pas- 
sait en cellule pour distribuer une 
petite bouteille d’eau contenant 
des médicaments dilués que le dé- 
tenu était tenu d’avaler devant le 
surveillant. Ce système permettait 
d’éviter le stockage, les trafics, 
voire, parfois, les tentatives de sui- 
cide par absorption massive de pi- 
lules, maïs les conséquences phar- 
macologiques de ces mélanges 
étaient incertaines et le procédé 
très infan tilisant 

La réforme de la santé a permis 
de revenir sur ces pratiques. Le 
guide de méthodologie diffusé en 


1994 dans l’a dmini stration péni- 
tentiaire précise clairement qu’en 
« aucun cas il ne doit être procédé à 
ta dilution d’un médicament qui 
n’est pas destiné à cet usage ». 
« Chaque fins que le médecin estime 
que le détenu est capable de gérer 
seul son traitement, les médica- 
ments lui sont délivrés pour plu- 
sieurs jours, note-t-fl. Cette décision 
ne peut être puise par le médecin 
qu’au cas par cas et après en avoir 
affamé le chef d'établissement pé- 
nitentiaire. » Cette pratique 
souffre bien sûr des exceptions, 
no tamm ent pour les traitements 
de substitution par méthadone, 
qui doivent ê*re absorbés devant 
une infirmière. 


SECRET MÉDICAL RESPECTÉ 

Le problème du respect du se- 
cret médirai a fui aussi donné Beu 
à q uelq ues débats. Depuis la ré- 
forme, tes formulaires des prisons 
qui comportaient des indications 
sur le diagnostic ont été supprimés 
et, désormais, le dossier, couvert 
par le secret médical, n’est pas ac- 
cessible à l’administration puis- 
qu'il est la propriété de PbôpitaL 
« Parfois, , il faut être souple, re- 
marque cependant un membre du 


Des dérogations 


La réforme de la santé en pri- 
son engagée en 1994 ne s’applique 
pas dans les établissements du 
« programme 13 000 » lancé en 
1986 par le gante des sceaux de 
Jacques Chfrac, Albin Cbalandon. 
Ces prisons à «gestion mixte » - 
certaines missions comme Fen- 
tretien ou la restanration sont as- 
surées par des entreprises privées 
- conservent leur système anté- 
rieur: le suivi sanitaire est concé- 
dé à un groupement privé, qui est 
tenu de respecter les nonnes 
fixées par fadministration péni- 
tentiaire. 

En revanche, ces établisse- 
ments neufs où le suivi sanitaire 
était, avant la réforme, meilleur 
que dans Les prisons « classiques » 
doivent appliquer les principes du 
guide méthodologique de F admi- 
nistration pénitentiaire, qnl 
évoque des questions aussi di- 
verses que la nécessité de (a pré- 
vention, le problème du secret 
médical ou les débats sur la distri- 
bution de médicaments. 


Tranquilliser les détenus et... l'institution 


«RÉGULATEUR possible ou réel des ten- 
sions intra-muros, frein au passage à Pacte, le 
médicament psychotrope, en apaisant la dou- 
leur individuelle, contribue au calme de l’insti- 
tution, À Ja_ sécurité des. personnels. Ce faisant, 
U joue de façon plus visible, ici, le rôle qui lui 
est aussi reconnu dans la société. » Marcel 
Jaeger et Madeleine Monceau signent une 
étude sur la consommation des médica- 
ments psychotropes en prison, qui permet 
de se faire une idée plus précise de la fa- 
meuse « camisole chimique» vécue par de 
nombreux détenus. 


«UNE SOUPAPE DE SÉCURITÉ» 

Ayant enquêté dam cinq maisons d’arrêt 
et une maison centrale, les chercheurs rap- 
pellent quelques données. On se suicide sept 
fois plus en prison qu’à l’extérieur (101 sui- 
cides de détenus en 1994 contre 67 en 1991) ; 
15 % des personnes incarcérées sont toxi- 
comanes; 30% abusaient de PalcooJ avant 
leur incarcération ; plus de 80 % des détenus 
fument plus d’un paquet de cigarettes par 
jour; les tuberculoses pulmonaires seraient 
trois fois plus nombreuses que dans la popu- 
lation générale ; le taux de contamination 


par 1e virus du sida est dix fois pins impor- 
tant derrière tes barreaux. 

Un jeune h omm e de vingt ans, incarcéré 
et en attente de jugement, témoigne : «Je 
suis obligé de prendre des médicaments pour 
tenir le coup si Je ne veux pas être condamné 
au imtard. Cest obligatoire d on ne veut paç 
avoir des problèmes avec les surveillants. » Les 
difficultés à dormir, la crainte des effets se- 
condaires et de Faccoutumance, la peur de 
mourir reviennent dans toutes les confi- 
dences. Une femme de trente et un ans, réci- 
diviste, raconte : «Les médicaments, c’est une 
soupape de sécurité, la double clé de blindage. 
On nous sauvegarde, comme des ordina- 
teurs. » Les reproches pieuvent aussi à l’en- 
contre du corps médical, accusé, surtout par 
les femmes, d’être « trop laxiste, trop sécuri- 
taire, plus proche de la mission de l'institution 
que du dâenu-patient». Cependant, nom- 
breux sont ceux qui reconnaissent tes bien- 
faits de ces molécules: «passer le temps», 
«raccourcir les journées », «éviter de pen- 
ser», «de la prison en moins »~. 

Près d’une femme sur deux (45 %) recevait 
un traitement ps ycho trope lors de l’enquête. 
Les benzodiazépines (tranquillisants) et les 


neuroleptiques représentent les «deux tiers 
des prescriptions» en müteu carcéral Dans le 
premier gpupe, le Rohypnol et le Tranxèae 
font l’objet d’une «nette préférence» et, 
dans te. second, 1e Théralène serévète le sér, , 
datif le pins prescrit- Les dosages puissants 
«restent largement privilégiés», précise 
Fétude, qui peinte en outre une « variation 
significative» de là consommation selon la 
triDe de l’établissement: les psychotropes 
sont plus fréquemment utilisés dans les mai- 
sons d’arrêt de faible capacité. « Compte te- 
nu de F importance de la problématique dé- 
pressive reconnue en milieu carcéral», 
l’usage des antidépresseurs apparaît, selon 
les auteurs, en situation de « sous-consom- 
mation ». 


»Œ PRIX DE LA ZOMBIFICATION» 

Le i point de vue des surveillants est abon- 
damment relayé, et décrypté. Os estiment 
généralement que «les médecins prescrivent 
trop» et ils co n state n t deux causes, essen- 
tielles à leurs yeux, à l'augmentation de la 
demande et de la consommation de psycho- 
tropes: la surpopulation carcérale et r an- 
goisse à rapproche du procès. Leurs rria- 


Laurence PoUêa 


★ La Consommation des médicaments psy- 
chotropes en prison, de Marcel Jaeger et 
Madeleine Monceau (éditions Eris, 
139 pages. 130 F). 


Au centre pénitentiaire de Nantes, l'infirmerie est devenue un véritable dispensaire 


NANTES 

de notre envoyée spéciale 

Quelques tableaux chargés 
d’égayer tes murs beiges, la toise 
en bois, une balance fatiguée, les 
immuables ZU, MCF, OHSUE à dé- 
chiffrer d’un œü : tout, ici, rap- 
pelle, jusque dans son extrême ba- 
nalité, le cabinet du médecin. «Je 
peux vous revoir dans quinze 
jours?», demande même 1e doc- 
teur à la fin de la consultation. 
Sans trop de difficulté, Pierre-Yves 
Robert reverra son « patient », dé- 
tenu au centre pénitentiaire de 
Nantes. La quarantaine mousta- 
chue, en bleu de travail, ce dernier 
grommelle qu'« on n'est pas mal 
soigné, ici, depuis le changement». 
Le « changement », unanimement 
apprécié des détenus, c’est l’arri- 
vée au centre pénitentiaire, 3 y a 
bientôt un an, du personnel du 
centre hospitalier universitaire 
(CHU) de Nantes. 

Sous la houlette de l’hôpital, 
l'infirmerie est devenue une « uni- 
té de consultations et de soins am- 
bulatoires». Les 850 détenus 
peuvent désormais consulter cinq 
jouis par semaine deux généra- 
listes venus du service des ur- 
gences du CHU, alors que les mé- 
decins recrutés par 
l’administration pénitentiaire n’as- 
suraient que deux journées de pré- 
sence hebdomadaire. Les infir- 
mières sont passées de cinq à « six 
et demi», les deux dentistes de 
deux jours de travail par semaine à 
dix et demi et deux secrétaires mé- 


dicales et un préparateur en phar- 
macie ont fait leur apparition. 

« Avant la réforme, les médecins 
voyaient quarante personnes par 
jour, se souvient un premier sur- 
veillant JZs soignaient au poids, et 0 
fallait souvent appeler SOS-Méde- 
cins la mât parce que les détenus 
avaient été examinés un peu vüe~ » 
Aussi le directeur du centre péni- 
tentiaire, Alain Jego, se réjouit-il 
de disposer désormais d’«un véri- 
table dispensaire, ouvert cinq jours 
par semaine de 8 heures à 
18 heures ». «La demande est im- 
mense en raison des modalités de 
recrutement des détenus, qui sont 
issus des couches sociales les plus 
défavorisées, ajoute-t-ü. ils sont 
toxicomanes pour un bon tiers et 
dans un état sanitaire déplorable, 
bien que 80 % d'entre eux aient 
moins de quarante-cinq ans. » 

L’hôpital, doté d’un budget de 
1,6 million pour sa première année 
d’intervention au centre péniten- 
tiaire, a mis fin à la dilution des 
médicaments, y compris tes som- 
nifères, dans des fioles emplies 
d’un liquide que les détenus de- 
vaient ingurgiter devant les sur- 
veillants avant 1e dîner et 1e film du 
soir. Le secret médical se porte 
plutôt mieux, le personnel hospi- 
talier ayant, selon Alain Jego, « re- 
cadré les choses ». Surtout; des re- 
lations de confiance se sont tissées 
entre le corps médical et les déte- 
nus. « Les médecins Étaient perçus 
comme l’oreille de l'administration 
pénitentiaire, raconte le docteur 


Robert, qui souligne que les or- 
donnances portent désormais l’en- 
tête du CHU. Avec nous, les détenus 
sont plus à l’aise, fis viennent main- 
tenant pour parler de l’épouse qui 
ne supporte pas leur incarcération 
ou d’une conditionnelle obtenue par 
untei et pas eux. » 


« Il s'agit 
d'une population 
très marginalisée, 
dont le besoin 
de soins avait 
longtemps été 
sous-évalué » 


S’R semble aujourd'hui porter 
ses fruits, le «rapprochement des 
cultures de l’hôpital et de la prison » 
n’a cependant pas été une siné- 
cure. La signature du protocole 
entre te centre pénitentiaire et le 
CHU, en octobre 1995, est interve- 
nue au bout d’une longue année 
de discussions. Les responsables 
hospitaliers, qui n’ont pas accueilli 
cette nouvelle mission de gaieté de 
coeur, ont d'abord visité la prison 
en ouvrant de grands yeux, puis 
ont lutté pour que tes déchets mé- 
dicaux ne soient plus jetés n’im- 
porte où et pour faire entrer des 


bistouris on certains désinfectants 
qui étaient jusque-là prohibés^. 

Les surveillants semblent tout 
juste tolérer la présence du per- 
sonnel hospitalier, «fis n’ont pas 
encore assimilé qu’ils avaient af- 
faire à des personnes malades, mais 
détenues, avec tous tes risques que 
cria comporte, s’emporte le res- 
ponsable de l’Union fédérale auto- 
nome pénitentiaire (UFAP). Ré- 
cemment, un détenu en quartier 
disciplinaire s'est plaint de troubles 
imaginaires, et on Va fiât sortir. Un 
médecin pénitentiaire ne se serait 
pas laissé berner. » 11 déplore la 
multiplication des extractions mé- 
dicales pour cause de consulta- 
tions à l’hôpital, tes heures supplé- 
mentaires et r attention portée aux 
détenus, que l’on « bichonne » 
trop. Le docteur Robert se défend 
pourtant de «jhire trop beau ». « fi 
s’agit d’une population très margi- 
nalisée, que seuls les SAMU sociaux 
voient en cas d’urgence et qui ne 
sait pas ce qu’est Fhygiène dentaire, 
souligne-t-il. Le besoin de soins 
avait longtemps été sous-évalué 
parce que beaucoup de détenus 
n’osaient .pas consulter les médecins 
pénitentiaires. » 

La surpopulation de la maison 
d’arrêt de Nantes contrecarre ce- 
pendant en grande partie les .ef- 
forts déployés depuis un an. Pré- 
vue pour 288 personnes, la maison 
d’arrêt en accueillait 369 à la mi- 
septembre. Un bon tiers des déte- 
nus donnent sur des matelas po- 
sés à même te soi L’hygiène s’en 


ressent: il est difficile de trouver 
une place sur les ficelles tendues à 
travers la pièce pour faire sécher 
une serviette de toilette ou un slip 
ou de se lever la nuit sans piétiner 
le matelas d’un codétenu. « Les 
angines, les rhinites se propagent 
vite l'hiver. H quand un clochard 
entre avec la gale, on sait que toute 
la cellule sera contaminée», 
constate le docteur Robert, qui 
évoque le stress pour peu qu’une 
perso rené sur cinq ne fume pas ou 
ne veuille pas regarder la télévi- 
sion à longueur de journée. 

« Dans une telle promiscuité, les 
détenus se sentent harcelés dans 
leur quotidien, témoigne un infir- 
mier. Jls sont davantage deman- 
deurs d’anxiolytiques, se rackettent 
les médicaments ; surtout le Tran- 
xène, souffrent de troubles , psycho- 
somatiques: insomnies, problèmes 
intestinaux, gastriques, dermatolo- 
giques— » Les délinquants sexuels, 
considérés comme tes détenus les 
plus faciles, sont ceux que Ton en- 
tasse le plus volontiers, mais auss i 
ceux qui sortent le moins de leur 
cellule, de peur de se faire agresser 
par les autres détenus. Pendant 
des mois, des années même, ils 
restent confinés dans une poignée 
de mètres carrés. «A un moment, 
on était sept dans neuf mètres car- 
rés, rapporte l’un d’entre eux. Si on 
n’était pas tous sous calmants, ce 
serait fnsupportaMe^» 

Précu rseur de Tatrivée des sofas 
hospitaliers en prison, un service 
médico-psychologique régional, 


animé par deux psychiatres, an 
psychologue et six infirmiers, as - 
sure depuis 1983 la prise en charge 
psychologique et psychiatrique 
des détenus. La réforme de la san- 
té en prison ne lui a guère apporté 
de moyens supplémentaires, alors 
que les détenus présentant des 
troubles mentaux sont légion. 
« On ne réduit pas impunément à 
presque rien le nombre de Gts des 
hôpitaux psychiatriques, commente 
Michel Beloncle, psychiatre. Les 
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personnel soignant. On ne don ne 
pas 1e diagnostic à VadmùûstntiSon, 
bien sût, mais si un détenu e^ gra- 
vement asthmatique, on signale à la 
direction quV vaudrait mieux éviter 
de le mettre en aâtule avec plusieurs 
grosjnmeurs—» 

Aujourd'hui, l’heure est an pre- 
mier Mla 11 - La distribution des mé- 
dicaments et 1e secret médical 
restait an point de friction, la sur- 
population pose des problèmes 
d'hygiène et les extractions de dé- 
tenus sont parfois difficiles à orga- 
niser car les survefflanis et les gen- 
darmes rechignent à multiplier les 
transferts de détenus vers les hô- 
pitaux pour des consultations mé- 
dicales. 

Quant an schéma national 
d'hospitalisation, fi a pris un peu 
de retard: à trame, il devrait per- 
mettre de créer, dans chaque ré- 
gion, des «unités sécurisées » de 
dix à trente-cinq lits au seùx même 
des hôpitaux publics- La réforme 
de 1994, qui a fait des déterras «tes 
assurés sociaux comme tes autres, 
a cependant permis d’amétiorer 
considérablement le niveau des 
soins en prison. 
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rions avec les personnels médicaux Sont 
apparaître « leur propre sen tim e nt de dévalo- 
risation », expliquent tes chercheurs. 

Au chapitre de la réforme du système de 
santé en prison, tes auteurs s*ânteïrpgentsur 
le « prix de la zombification». Otant l'ana- 
lyse de Michel Foucault dans Surmffer et pu- 
nir et cdie’d’Eiving Goffman sur la condi- 
tion sociale des malades mentaux dans les 
asiles, Michel Jaeger et Madeleine Monceau 
estiment que « le médicament psychotrope té- 
moigne des missions contradictoires confiées, 
mais tout autant de l’existence d’espaces de 
négociation ou d'affrontement internes 
propres à toute institution ». Il s se gard ent 
donc â?« établir une relation hiérarchisée de 
manière trop simpliste» tout en estimant que 
«les tranqwBaants et les hypnotique» ont, 
dans 1e contexte de renfermement, «encore 
unbel avertir». 
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personnes qui étaient reconnues ir- 
responsables auparavant » 
Pourtant, fort de « quinze années 
de métier», 1e directeur du centre 
pénitentiaire, Alain Jego. se dit, hn 
aussi, frappé par le nombre dé dé- 
tenus «de plus en plus perturbés et 
déstructurés psychiquement». «Aû 
centre de . détention, 33% des déte- 
nus sont des délinquants sexuels, 
dont beaucoup nécessiteraient un 
suivi thérapeutique, remarqne-t-8. 
fi conviendrait que soient fixées des 
normes d'encadrement médical 
identiques à celles prévues pour le 
secteur somatique. Pour Fautant, le 
personnel n’est pas capable de ré- 
pondre à la demande exprimée, en- 
core moins d'inciter à une dé- 
marche auprès des psychologues ou 
psychiatres. Il faudrait avoir le 
temps d’expliquer. On nepeut récla- 
mer ce qu’on ne connctitpas, ou ce 
qui fiât peur. » 


Itoplüveuf 


Pascale Krémer 
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Deux hauts responsables de la CGE et le député Gilbert Annette sont principalement visés 


if » ép *? fi * ï !S a re *? rii champs et Tanfieu, responsables de b Ownpa- 

9 * 1 * générale te eaux. Trois ans de prison, 
dont neuf mois ferme, à rencontre de MM. Des- dont dix-huit roofe ferme, ont été demandés 


contre l'ancien maire PS de Saint-Denis, Gilbert 
Annette. U système de corruption aurait permis 
1e versement de 12,5 millions de francs. 



SAINT-DENIS DE LA RÉUNION 

de notre envoyé spécial 
U procureur de la République a 
requis des peines de prison ferme 
pour corruption, mercredi 16 octo- 
bre, contre les principaux diri- 
geants de la Compagnie générale 
des eaux 
(CGE) et ran- 
cien maire so- 
cialiste de 
Saint-Denis, 
jugés depuis le 
7 octobre de- 
vant le tribu- 
PRocfes nai correction- 
nel de la ville. Deux années 
d’emprisonnement, dont neuf 
mois ferme, ont été demandées à 
l’encontre de Jean-Dominique 
Deschamps et Jean-Pierre Thrctieu, 
deux des plus hauts responsables 
de la compagnie, qm ont avoué la 
participation de leur groupe . au 
« financement politique » de la 
rminidpalrté à hauteur de 4 mil- 
lions de francs. Une peine de trois 
ans de prison, dont dix-fruit mois 
ferme, assortie d’une interdiction 
des droits civiques de cinq ans, a 
été requise contre l'actuel député 
(apparenté socialiste) de la Réu- 
nion, Gilbert Annette, maire de 
Saint-Denis entre 1989 et 1993. 

Aux yeux du procureur Bernard 
Legras, le panel de malversations 
- « commissions » sur les marchés 
publics de -la ville, « achats de 
votes» pour obtenir P autorisation 
d’implanter un grande surface, 
notamment - a correspondu à 
« un système de corruption » défi- 
bérémment mis en œuvre par la 
municipalité de Saint-Denis. Au 
cours des débats, l’ancien maire; 
contre lequel aucun fiut d’enri- 
chissement personnel n'a été rete- 
nu, avaft;Métiaré4a^ieepo n s a jbflifc^ 
(T* unffihànçeméitÿpoÏÏEqué jfflP*" 
gai* de 1989 èrlg -jm-dé 1 Faflàffi • 
1992. T^éj&epnséscrot vérsé, au 


total, une somme s’élevant à 
12^5 mflHons de francs, selon les 
calculs du procurent. Encore cette 
masse d‘« argent sale» ne corres- 
pond-elle qu’aux versements dû- 
ment établis par la justice: «La 
justice n’a pu mettre en évidence 
qu’une petite partie émergée de 
■ Ficeberg», a considéré M. Legras- 

La CGE et ses filiales ont en ef- 
fet recouru à un arsenal d’artifices 
pour brouiller les pistes, ntîifcan» 
des fausses factures, des contrats 
antidatés, des détours par des pa- 
radis fiscaux. Pour retrouver les 
donneurs d’ordre râ fflan x de cer- 
tains virements ha q r q fr e s, la jus- 
tice a dû suivre «un véritable par- 
cours d’obstacles». A ce propos, le 
procureur a loué l'entraide judi- 
ciaire avec les autorités helvé- 
tiques, mais a fustigé le manque 
de coopération dont a feit montre 
la justice luxembourgeoise. 

Le procureur s’en est pris au 
• «florilège de mensonges» soute- 
nus par les hauts responsables de 
la CGE, qiti, avant leurs aveux tar- 
difs à l’audience, avaient nié toute 
partidpation .au système de finan- 
cement mis en place, {fendant les 
deux années de l'instruction, ces 
dirigeants ont affirmé que les 
sommes versées à l’intermédiaire 
fmanner de la manie,' René Gas- 
taldi, couvraient une mission d’in- 
térêt commercial. Personne ne 
conteste plus aujourd'hui leur ca- 
ractère fictif: im simple « habil- 
lage », a indiqué M. Gastaldi. 

La CGE a de la sorte participé à 
«une corruption caractérisée», se- 
lon le procureur. Au-delà des ver- 
sements, pour 4 millions de francs, 
reconnus par la CGE, M. Legras a 
considéré que la compagnie s’était 
engagée à verser plus de 8 miïüons 
de francSs'jusqtfeR 2001; £ la mu- 
nicipalité’i^M’aVâït attribué ses 
marchés-dé' diaribution d’eau po~ 
table et d’assainissement d’eau. ’ 


Mais le procureur a maintenu qu’O 
n’existait pas de «charges suffi- 
santes » à rencontre de son ancien 
PDG, Guy Dejouany. Bien que 
« régulièrement informé des négo- 
ciations» entre la mairie de Saint- 
Denis et ses collaborateurs immé- 
diats, MM. Deschamps et Tardieu, 
ces derniers n’ont «pas rendu 
compte à M. Dejouany de l’exis- 
tence d’un financement politique », 
a considéré le procureur. 

Les critiques du ministère public 
n’ont pas épargné les élus de 
Saint-Denis. L’imposition d’« une 
taxe de 3% en moyenne du total 
des marchés » a été imposée aux 
entreprises, afin de servir «un sys- 
tème de clientélisme, de népotisme 
et d’achats de votes » animé par le 
PS locaL La justice n’ayant pu sai- 
sir de comptabilité occulte de la 
mairie, le procès n’a cependant 
pas réussi à détailler l’usage qui a 
été fiait de la « caisse noire » du PS 
insulaire. 

«EXEMPLARITÉ » 

Pour autant, ries n’a permis 
d’accréditer l’hypothèse d’un fi- 
nancement du PS sur le pian na- 
tional, a noté le procureur. 
M. Raux. collecteur de fonds et 
trésorier du PS réunionnais, a 
« utilisé ses compétences précédem- 
ment acquises comme directeur dé- 
partemental de la répression des 
fraudes », a noté M. Legras, en re- 
quérant contre lui trois ans de pri- 
son, dont dix-huit mois ferme. A 
l’encontre de deux autres élus , 
proches du maire, l’avocat Gabriel- 
Armoudom et le médecin Michel 
Ch an Liât, deux ans de prison, 
dont un an ferme, ont été reçus. 
Contre le faux-facturier et porteur 
de valises de la mairie, René Gas- 
-takfi, une peine de dix-huit- mois 
de" prison ferme' à été réclamée, 
ainsi que 500 000 francs d’àrôènde. 

* "Parmi' lés chefs d’entreprise -• 


poursuivis pour corruption, une 
peine d’un an de prison avec sur- 
sis et de 500 000 francs d’amende 
a été réclamée contre Louis Ni col- 
lin, PDG de la société Nicollin, 
spécialisée dans le traitement des 
ordures ménagères et président 
du club de football Montpellier- 
Hérault. Les différents dons et 
subventions effectués par M.Nï- 
coDin et sa société visaient à « ré- 
compenser des actes passés » ou 
avaient « pour but de faciliter des 
actes futurs », en l’occurrence des 
signatures de marchés avec la 
mairie. 

Enfin, au chapitre de la commis- 
sion départementale d’urbanisme 
commercial (CDUC) - «un nid de 
corruption d la Réunion des 
peines de prison avec sursis s'éta- 
geant entre huit et dix-huit mois 
ont été réclamées contre quatre 
de ses membres. Quant à Jacques 
de Chateauvieux, qui avait re- 
connu avoir procédé à 1’* achat 
des voix» de plusieurs d'entre eux, 
deux ans de prise» avec sursis et 
un million de francs d’amende ont 
été requis. 

Le procureur a enfin souligné 
l’« exemplarité de l’action judi- 
ciaire » en matière de lutte anti- 
corruption. « Toutes les sommes 
évoquées à cette audience ont à 
l’évidence été répercutées sur les ci- 
toyens et les contribuables » par les 
entreprises ayant obtenu des mar- 
chés, a estimé M. Legras. En mé- 
tropole, d'autres instructions vi- 
sant la CGE .sont en cours, a-t-il 
rappelé, en évoquant les dossiers 
actuellement instruits à Paris et à 
Toulouse, sur la base d’éléments 
découverts au cours des enquêtes 
diligentées à la Réunion. «Bon 
courage et bon vent », a souhaité le 
-procureur à l’adresse des magis- 
trats èù charge dé Ces dossiers. 

Erich InCiyait' 





LE MINISTRE du travail et des affaires so- 
ciales, Jacques Barrot, a présenté, mercredi 
16 octobre, m conseil des ministre, son projet 
de loi relatif au « renforcement de lalutte contre 
le travail clandestin ». Hors-d’œuvre avant la 
future réforme de la loi Pasqua sur l’entrée et le 
séjour des immigrés promise par Alain Juppé, le 
V texte ne devait pas susciter de polémique, tant 
le travail au noir fait T objet d’une réprobation 
unanime. Rédigé depuis plusieurs semaines (Le 
Monde du 24 septembre), fi ne devait pas pro- 
voquer davantage de surprises. En Pespace de 
deux jours, pourtant, le projet a connu deux 
modifications profondes quien transforment la 
portée. 

Premier changement : policiers et ge n da rme s 
ne seront pas autorisés à entrer librement dans 
les entreprises pour y traquer le travail clandes- 
tin. Cette disposition figurait pourtant au cœur 
de l'avant-projet transmis pour avis au Conseil 
d’Etat Réclamée depuis des années par les poli- 
ciers, combattue par les inspecteurs du travail, 
elle allait dispenser les premiers delà présence 
des seconds lors des contrôles sur le terrain. Le 
gouvernement a finalement fait marche arrière. 
Non par choix catégoriel, mais «par souci de 
cohérence législative », indiquait-on mercredi 
au ministère des affaires sociales. 

Le gouvernement a suivi l’avis du Conseil 
d'Etat Si la haute jnriÆction ne s’est pas oppo- 


sée dans son principe à cette mesure, elle a sou- 
ligné que ceUe-d tr ou ve ra it davantage sa place 
dans le code de procédure pénale que dans le 
code du travail EQe devrait donc figurer, selon 
Matignon, soit dans le futur projet sur l’immi- 
gration présenté par le ministre de r intérieur, 
Jean-Louis Debré, soit dans un texte portant 
« diverses dispositions d’ordre judiciaire » que 
présenterait le ministre de la justice, Jacques 
Toubon. 

TRAQUER LE5 DONNEURS D'ORDRES 

La seconde modification du texte devrait per- 
mettre de remonter enfin tes filières du travail 
clandestin. Pour traquer les donneurs d'ordres, 
la précédente mouture du texte donnait déjà 
aux services de contrôle l’accès aux « docu- 
ments commerciaux»- à savoir les contrats, de- 
vis, bons de comtnande oa factures -, mais seu- 
lement de « ceux qui exercent le travail 
clandestin ». Pour les inspecteurs du travail, 
. seuls les sous-traitants seraient inquiétés. 

Cette fols, le texte étend cet accès aux « pres- 
tations exécutées en violation des dispositions» 
sur le travail IQégaL Constatant, par exemple, 
une infraction dans tm atelier de confection, les 
inspecteurs pourront entrer chez le commandi- 
taire et exiger la présentation des documents 
commerciaux- Suivant l’infraction constatée, la 
solidarité financière, voire la responsabilité pé- 


nale de ce dentier, pourra être directement en- 


Le projet reprend les autres dispositions pré- 
vues dans sa précédente rédaction. 0 étend ain- 
si la panoplie des sanctions encourues par les 
employeurs à la privation de droits civiques. 11 
autorise également l’administration à leur refu- 
ser le bénéfice d’aides publiques ou l'accès aux 
marchés publies. II offre enfin au salarié l'accès 
à la « déclaration préalable à l’embauche » le 
concernant, afin qu’D puisse vérifier qu’il n’est 
pas employé clandestinement. 

Ces mesures ont été accueillies de façon miti- 
gée par les organisations professionnelles. La 
CFDT se féb'cftfi de l’abandon de la disposition 
étendant les pouvoirs des policiers mais juge le 
teste « insuffisant » : « Rien sur le marchandage, 
les prêts illicites de main à' oeuvre, la fausse sous- 
traitance, alors que ces formes de délinquance 
patronale sont aussi fréquentes et graves que le 
travail clandestin ». Principale organisation 
d’ inspecteurs du travail, F association Vfllenné 
estime que « la protection des salariés n’est prise 
en compte que de façon très marginale ». Enfin le 
Parti socialiste conqtate qu’«enne créant pas de 
véritable responsabilité du donneur d'ordre le 
prqjet ne résoud pas le problème du travail clan- 
destin». 

Nathaniel Herzberg 


L'employeur d'une victime du « tabagisme passif » en accusation 


POUR la première fois en 
France, tm tribunal va devoir se 
prononcer sur feristence d*un Ben 
de causalité direct entre le taba- 
gisme passif et rapparîtion d’un 
cancer du poumon. La première 
chambre civile du tribunal de 
grande instanc e de Rîris a exami- 
né, mercredi 16 octobre, le cas de 
Lefla Ozeir, employée de la 
Banque française de l’Orient 
(B FO), décédée d’un cancer bron- 
cho-pulmonaire en janvier 1995. 
L’affaire oppose. «pour 
l'exemple », la sœur de la défunte, 
le Comité national contre 1e taba- 
gisme (CNCT) etla Ligue co ntre la 
finnôe du tabac en public (LQFTP) 
aux dirigeants de la banque. 

I Entrée à la BFO en 1977, la vfc- 
' tîine, «qui Savait jamais famé et 
vivait dans un milieu non fumeur», 
selon son entourage, a toujours 
travaillé dans des services «erfa- 
mes». En 1992, la BFO avait diffu- 


sé mie drculaâre sur le décret d 'ap- 
plication de la loi Evin, mais «n’a 
ensuite rien fitit pour la faire respec- 
ter», h en croire M* Luc BÜd, avo- 
cat du CNCT, malgré les dé- 
marches de la victime. A 
l’automne 1993, Leïla Ozeir se 
plaint d’une toux persistante. En 
mars 1994* un médecin de rhôpita! 
Laennec diagnostique «un cancer 
bronchique dû à 95% au tabac». 
Après quatre chimiothérapies, elle 
décède, en janvier 1995. 

Reste à démontrer que la BFO 
est fautive et à prouver que r appa- 
rition de la maladie est directe- 
ment liée à la fumée environne- 
mentale inhalée par la victime. 
«La loi oblige l'employeur à faire 
respecter l'interdiction de .fumer 
dans les lieux fermés et accueillant 
du public, et à organiser Fharmonie 
entre fumeurs et non-fumeurs, a 
rappelé M* BihL Elle prévoit même 
des sanctions pénales. » 


La question du fieu de causalité 
entre la faute de la BFO et l'appa- 
rition du cancer de Leüa Ozeir est 
autrement plus délicate. M { Bfiil a 
appuyé son argumentation sur la 
thèse du docteur Jean Trédanïel 
(service de pneumologie de l’hôpi- 
tal Saint-Louis, Paris) consacrée 
aux mécanismes de l’oncogénèse 
(cancérogénèse) en relation avec 
le tabagisme passif (Le Monde du 
V*jüin 19%). Ce travail démontre 
sans ambiguïté, selon l’avocat, 
qu’« il y a bien une augmentation 
du risque de cancer du poumon 
chez les personnes qui inhalent du 
tabac au contact des fumeurs». 
D’autres médecins le réfutent, no- 
tamment Marcel B. Roberfroid, 
professeur à l’université de Lou- 
vain-la-Neuve (Belgique), dont 
M e Isabelle Le Guem, avocat de la 
BFO, a présenté les conclusions au 
tribunal « le problème , a rétorqué 
c’est que M. Roberfroid a 


participé à des travauxfmancés par 
la multinationale américaine du ta- 
bac Philip Morris. » 

L’attaque n’a pas ébranlé M* Le 
Guem : « Etie travaillait dans un 
immense hall ouvert au public, et les 
fumeurs étaient tous cantonnés 
dans des bureauxfermés, affirme-t- 
elle. Par ailleurs, rien, dans le dos- 
sier de la victime, ne permet d’affir- 
mer que son cancer est directement 
lié à l’exposition à la famée. » Leïla 
Ozeir souffrait-elle d’un cancer 
primaire des poumons, directe- 
ment imputable à la fumée de ci- 
garette ou d'un cancer secondaire 
qui aurait eu son origine ailleurs ? 
« Seule une autopsie aurait permis 
de répondre à cette question », a 
conclu l’avocat de la défense. 

Jugement le 20 novembre, à 
moins que les juges décident de 
nommer un ou plusieurs experts. 

Acnâo Perdra 
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Une mesure de « salut 
public » est demandée 
contre Maurice Arreckx 

Le procureur réclame cinq ans d'emprisonnement 


TOULON 

de notre correspondant 

A l’issue de la troisième journée 
du procès pour corruption qui s’est 
ouvert te 14 octobre devant le tribu- 
nal correctionnel de TouJon, le pro- 
cureur de la République a requis 
cinq ans de prison dont deux avec 
sursis, 1 raflfion de francs d’amende 
et cinq ans d’inéligibilité contre 
Maurice Arreckx, ancien sénateur 
et ancien président du conseil géné- 
ral du Van 

Ttès tôt dans la journée de mer- 
credi, M. Arreckx, comme les cinq 
autres prévenus, avait compris que 
le ton avait changé. Le procureur 
Michel Raffin avait entrepris de dé- 
monter patiemment le pacte de cor- 
ruption qui avait été scellé avant la 
construction de la Maison des 
technologies qui reviendra à l’en- 
treprise Campenon-Bernard « dont 
le choix est bien antérieur au lance- 
ment d’un appel d’offres et d'un mar- 
ché pipé. » Au fil d’un réquisitoire 
de quatre heures, le procureur a re- 
constitué patiemment la chronolo- 
gie de ce chantier qui a généré un 
pot-de-vin de 1,7 million de francs. 
Silencieux, les accusés dodelinent 
de la tète et protestent mollement. 
Certains se tassent, comme pour 
accuser les coups assénés. Michel 
Raffin trace un portrait de Jean- 
Louis Fargette, le « parrain » du mi- 
lieu varois, dont il apporte la preuve 
qu’O était une vieille connaissance 
de MM. Arreckx et Barrau. 
membres de la chambre de 
commerce. 

Tous trois avaient noué, Oy a bien 
longtemps, des relations d’amitié et 
d’affaires, mais ces dernières 
s’étaient gâtées après la cavale en 
Italie du truand, qui se sentait un 
peu abandonné par ses amis. Ceci 
pourrait-expyquer que 1e petit ca- 
deau de Càmpenoh-Bernard. initia- 
lement destiné au Parti républicain, 
ait été en grande partie détourné en 
Italie grâce à l’obligeance de 
M. Barrau. 

Et puis fl y a les seconds rôles, 
comme M. Ueutaud, l’ami de cin- 
quante ans, le camarade scout de 
Maurice Arreckx, que le procureur 
qualifie d’homme fige. « Celui, dit- 
il, qui transforme les chèques en 
argent liquide grâce à la cupide 
complicité de Laffiorgue, lequel est 


également » le rabatteur des filiales 
de la Compagnie générale des eaux, 
dont il va toucher 5 millions de 
francs de commission en quatre 
ans. Reste M. Germain, le représen- 
tant de Campenon-Bernard, qui au- 
rait tendance à se poser en victime 
et dont M. Raffin démontre qu’il 
n’est pas étranger à « ce système de 
la combine et de l ‘opacité dans lequel 
évoluaient des rabatteurs et des cour- 
tiers véreux, des faux-facturiers et des 
sociétés écrans, des passeurs de va- 
lises pour comptes à l'étranger ».«n 
est, ajoute le procureur, une tète de 
pont de la CCE dans le Var. il avait la 
haute main sur le bâti et sur le fon- 
cier. » 

■ RELIGION DE LA CORRUPTION • 

Quant à M. Canonzi, président 
d’une société de construction qui a 
bénéficié d’une gratification de 
2 mflfions de francs pour s’être reti- 
ré du groupement chargé de la 
construction de la Maison des 
technologies, il semble n’être 
qu’une excroissance de ce système 
dont 3 aura tout de même tiré pro- 
fit 

« Je ne peux que vous accabler », 
lance le procureur aux prévenus, 
pour lesquels il réclame « des peines 
de salut public ». En entamant le 
dernier quart d’heure de son réqui- 
sitoire, 3 sera particulièrement rude 
pour M. Arreckx : « CW à vous que 
le délit a profité, vous qui êtes Fun des 
principaux auteurs de la crise morale 
du Var.» Le vieil homme accuse le 
coup. « Vous avez converti votre en- 
tourage à la religion de la corruption, 
poursuit le procureur. Autant défais 
les électeurs vous ont choisi, autant 
de fais vous les avez trahis. Vous avez 
eu la mégalomanie de la concupis- 
cence et vous êtes la honte des por- 
teurs de la médaille de la paix. » 

Dans un silence glacé, le pro- 
cureur Raffin laisse tomber les 
autres réquisitions - : quatre ans de 
prison (dont deux avec sursis) et 
1 million de francs d’amende pour 
M. Germain, trois ans et 2 millions 
de francs pour M. Barrau, un an 
(ferme ou avec sursis) pour M. Ueu- 
taud, deux ans avec sursis pour 
M. Canonzi et neuf mois pour 
M. Laflbrgue. 

JoséLenzhn 


Six surveillants de Fleury déférés 
pour avoir abusé de travestis détenus 


SK SURVEILLANTS du centre 
pénitentiaire de Fleury-Mérogis 
devaient être déférés au parquet 
dTEvry, jeudi matin 17 octobre, ns 
sont suspectés d’avoir contraint à 
des relations sexuelles une dizaine 
de travestis détenus dans l’établis- 
sement Ces surveillants, âgés de 
vingt-trois à quarante ans, avaient 
été interpellés, mardi 15, par les 
gendarmes de la section de re- 
cherches de l’Essonne et placés en 
garde à vue. Deux de leurs col- 
lègues, également interpellés, ont 
été relâchés. Un neuvième homme 
était toujours en garde à vue, jeudi 
matin, en province. 

Certains d’entre eux auraient re- 
connu « une partie des faits », à sa- 
voir des «fellations » et du 
« voyeurisme», fl semble pourtant 
qu’il y ait eu au moins deux cas de 
viol aggravé. Le directeur du 
centre, Daniel Dru, a indiqué au 
Monde qu’D n’y avait pas de gradé 
parmi ces surveillants. Us étaient 
tous affectés au quatrième étage 
du bâtiment D 5, dans une unité 
réservée aux « travestis et homo- 
sexuels notoires ». 

Le début de l’affaire remonte en 
fait au mois de septembre. Lors 
d’une visite médicale, l’un des tra- 
vestis confie avoir été violé par 
trois « matons » « en échange » 
d'une amélioration de ses condi- 
tions de détention. La direction 
décide alors d'ouvrir une enquête 
administrative. Cette enquête va 
prendre une tout autre tournure le 
10 octobre, avec la visite du Comi- 
té de prévention de la toiture, une 
instance qui dépend du Conseil de 
l’Europe. A la lumière des infor- 
mations recueillies par le comité, il 
apparaît que plusieurs travestis, et 
non un seul, se plaignent d’un 


«chantage», institué depuis plu- 
sieurs mois. Cette fois, les accusa- 
tions portent sur une dizaine de 
surveillants. Ceux-ci auraient exi- 
gé des rapports sexuels ou des ex- 
hibitions sous peine de « sanc- 
tions ». Le parquet juge ces 
témoignages suffisamment graves 
et concordants pour dOSgenter une 
enquête préliminaire. C’est dans 
ce cadre que les suspects elles tra- 
vestis - originaires, pour la plu- 
part, d’Amérique du Sud - ont été 
entendus par (es gendarmes. 

« DES STRUCTURES SPÉCIALISÉES » 

Cette affaire pose 1e problème 
de la détention des travestis, in- 
carcérés pour prostitution ou di- 
vers délits de droit commun. En 
région parisienne, l’administration 
pénitentiaire les regroupe tou- 
jours à Fleury-Mérogis, dans le bâ- 
timent D 5. Pour d’évidentes rai- 
sons de sécurité, 3 serait en effet 
impossible de les laisser avec 
d’autres détenus. Os vivent donc à 
l’écart, en petit nombre, dans une 
unité prévue pour accueillir beau- 
coup plus de monde. « L’étage 
était sous-occupé ». confirme le di- 
recteur, Daniel Dru. 

Les syndicats de surveillants se 
veulent prudents : « La direction 
ne nous donne aucune précision, 
regrette Gilles Bougeard, respon- 
sable local de l’Union fédérale au- 
tonome pénitentiaire (UFAP), 
mais Fajfaire a suscité un certain 
émoi au sein du personnel H serait 
temps de créer des structures spé- 
cialisées pour accueillir les détenus 
de ce genre. » En attendant, les 
travestis ont été transférés dans 
d’autres établissements. 

Philippe Broussard 
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DÉVELOPPEMENT Bruxelles 

a officiellement autorisé, mercredi 
16 octobre, le gouvernement fran- 
çais à mettre en place, à partir du 
1* janvier 1997, une zone franche en 


Corse pour cinq ans. • CETTE ZONE 
FRANCHE permet l'exonération des 
principales charges pesant sur les 
entreprises. Reste maintenant à sa- 
voir si celle-d provoquera un effet 


REGIONS 
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d'entraînement pour l'économie 
corse ou si, au contraire, elle ne 
constituera qu'une « prime » supplé- 
mentaire pour acheter la paix civile. 
• DANS UN ENTRETIEN au Monde. 


Jean-Claude Gaudin, ministre de 
l'aménagement du territoire, de la 
ville et de l'intégration, affirme que, 
malgré le sceptiasme qui a accompa- 
gné sa démarche, le gouvernement 


français a obtenu de Bna tfes la 
- ~,,-*ci-+rrtahté » de ce qu'a deman- 
Sa^LECUMAT DT NCHtTm jM 
qui pèse sur b Corse contra»* au 
Marasme de l'économie. 


Paris espère que la zone franche permettra un renouveau en Corse 

La Commission de Bruxelles a autorisé, mercredi, le gouvernement français à prendre, pour cinq ans, un ensemble de mesures dérogatoires 

destinées à revitaliser une économie locale qui souffre de la déstabilisation politique 


AJACCIO 

de notre correspondant 

La zone franche autorisée par 
Bruxelles mercredi 16 octobre vient 
s’ajouter au régime fiscal parti- 
culier de la Corse, aux contrats de 
plan et aux fonds structurels euro- 
péens. Est-elle de nature à « per- 
mettre à la Corse de sortir la tête de 
l'eau », selon F expression de Jean 
Baggioni, président (RPR) du 
conseil exécutif de me et député 
européen? Oui, répond-il, à la 
condition du retour au calme et à 
la sérénité, « faute de quoi, il n’y a 
pas de dispositif économique qui 
vaille ». 

La zone franche est pour lui une 
«avancée», non la mesure extra- 
ordinaire que l'effet d’annonce du 
premier ministre avait laissé espé- 
rer aux organisations socioprofes- 
sionnelles soutenues par les natio- 
nalistes en général et A Cuncotta 
en particulier. Les Corses l’accepte- 
ront donc sous bénéfice tf inven- 
taire: « Le débat qui va s’ouvrir , 
ajoute Jean Baggioni, démontrera 
ce que la zone franche apporte aux 
entreprises, ce qu'elle peut apporter 
en retombées ù l’investissement pro- 
ductif et donc à la croissance», 
même si le gouvernement n’a pas 
« répondu à l’attente de tous les par- 
tenaires sociaux», avant tout les 
syndicats de salariés. 

L’investissement productif, voilà 
assurément le grand problème de 
la « montagne dans la mer» qu'est 

Mode d'emploi 

• Entrée en vigueur : I e janvier 
1997. Auparavant la zone franche 
sera soumise au conseil des 
ministres du 13 novembre, dans le 
cadre de la loi de finances 
rectificative. 

• Durée : cinq ans à partir du 
1" janvier 1997. 

• Contenu : la zone franche 
permet l’exonération, pendant cinq 
ans, des tiras principales charges 
pesant sur l’activité économique des 
entreprises : les charges sociales 
patronales, la taxe professionneDe 
et l’impôt sur les bénéfices. En 
revanche, comme prévu, elle 

n" implique aucune nouvelle 
exonération d'impôts sur le revenu 
ni baisse supplémentaire de TVA. 

• Bénéficiaires : les entreprises 
(industrie, pècbe, transports, 
tourisme, commerces^.) qui ne sont 
pas susceptibles de fausser la 
concurrence européenne, soit, en 
pratique, les sociétés de moins de 
cinquante salariés (trente dans 

F industrie). Les exonérations des 
plus grandes entreprises seront 
plafonnées. Les agriculteurs utilisant 
des méthodes de production 
traditionnelles ou contribuant à 
Fentiefien des paysages en 
bénéficieront également 


La fréquentation touristique 




Pnpalofen totale 255 lOOhoh." 

[ dorfpopüfo&rodne: 98 974 haL} 

Produit intérieur bni 2T Z piffimiÿ de hqno 
MO^düTOnaScnd} 

Toux de chômage !335L 

Revenu imposable moyen _M2QQÜ3gs. 
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la Corse. Le tertiaire marchand re- 
présente 54 % de la valeur ajoutée, 
auquel viennent s’ajouter les 22% 
des services non marchands. 

FACTEUR D’AGITATION 

La Corse, comme le fait observer 
Economie corse, la revue de FInsee, 
vit des années en dents de scie 
dans un contexte national marqué 
par un ralentissement de la crois- 
sance. Encore que « les effets struc- 
turels d'une économie reposant sur 
un tertiaire très important, dans le- 
quel la fonction publique est très 
présente, atténuent l’impact des va- 
riations coiyoncturdles ». 


Quoi qu’Q en soit, le climat de 
morosité, amplifié par les revendi- 
cations socioprofessionnelles et les 
surenchères politiques, est une 
constante de la vie insulaire et un 
facteur d'agitation, voire, selon 
cer tains , d’attentats. Mais ces at- 
tentats coûtent cher à l'économie 
car ils dorment de File F image la 
moins attrayante possible: com- 
ment les grandes compagnies fi- 
nancières pourraient-elles encou- 
rager ou soutenir nnvestissemerrt, 
que celui-ci soit le fait d’insulaires 
ou de continentaux fiançais ou eu- 
ropéens? 

On a beaucoup glosé iri sur le 


désengagement des banques, et fl 
est vrai que le taux de croissance 
annuel des crédits distribués, 
(+3,6 %) pour la période 1990-1994 
est passé à moins de 1% en 1995. 
La Caisse des dépôts et consigna- 
tions elle-même fiait preuve d’une 
rigueur que Fou dit ici plus grande 
qu'affleure. La raison de ces désen- 
gagements est simple : le pr ê teur 
court le risque de ne pas être rem- 
boursé, au motif que T activité 
économique est en repli et que Fou 
attend de l’Etat qu’il compense, 
d’une manière on d’une autre, les 
pertes invoquées. D'où les de- 
mandes systématiques de reports 
d’échéances, d’allègements, de 
moratoires, principalement dans 
les secteurs de Fagriculture et de 
l’hôtellerie, où s'accumulent des 
impayés depuis trois ou quatre ans. 

L’endettement agricole atteint 
des niveaux critiques : près de 
L8 milliard, dont 13 au seul Crédit 
agricole et 350 milH nns à la Mutua- 
lité agricole. L’endettement hôte- 
fier est de l’ordre de 1 mflfiaiü, dont 
les deux tien pour 50 des 292 éta- 
blissements bénéficiaires. Les 

banques awwiriwit natmrtUmmt 

les restructurations qui leur per- 
mettront d’améliorer leurs bilans 
et éventuellement de s’engager à 
nouveau, à condition, bien évi- 
demment, de trouver des parte- 
naires. «Ce ne sont pas les banques 
mais les partenaires qui se désen- 
gagent », résume le directeur ré&o- 


nal de la Banque de France, Alain 
Sanz. 

Autre secteur accusé de désen- 
gagement: l’assurance. Réunis à 
Bastia le 15 septembre, les agents 
généraux de la Corse ont adopté 
une motion demandant que 


membres toutes les compagnies 
affiliées au sein de la Fédération 


Ce pool assure la plupart des en- 
treprises pour lesquelles une cou- 
verture d’assurance est recherchée 
après une résiliation- Ces dispos- 


Le poids de ffle dans le budget de FEtat 

Avant la zone franche, un effort financier de 7nriffianls de faocs 
était consenti chaque armée par FEtat à la Corse fl^mflHard s de dé- 
penses, (font 270mflHons de crécflts européens, contre SmflBards de 
re cette* ) Près de 3 mlIBards de ce coût sont le résultat dupoids de sre - 
traités dans la population corse. Les avantages s pédfit^ sort éro - 
IfwS y onn mnüwK de francs pour la dotation de cont inuité territoriale 

(liaisons avec le contlnerrt), 400 mfflions pour les taux réduits de TVAet 

d’accises sur le tabac et les alcools et de 370 millions pour le statut fis- 
cal de 1994, soit environ 13 milliard par an. Le coût suppléinentafre de 



base de Pactivité économique actuelle « à 3 mflBards sur les dnq ans 

pendant lesquels les mesures delà zone franche s'appliqueront. 


«toutes les compagnies d’assu- 
rances (— ) abondent un fonds natio- 
nal »qm « devra avoir pour mission 
d'indemniser et de [leur] permettre 
la souscription des risques sans au- 
cune exclusion». 

REHJS D'ASSURANCE 
A rheore actuelle, les e n trepr ise s 
corses « qui ne parviennent pas ù 
obtenir une couverture d'assurance 
en raison exclusivement du contexte 
local » doivent en appeler au pool 
de coassurance corse dont sont 


Jean-Claude Gaudin,, ministre de L'aménaygement jdy territpi,re I; de la yjllp et de l^ntégratiga 

Si ça marche, ça coûte ; si ça ne marchepas, çaîie cofepas» 


« 


«Etes-vous satisfait du fini vert 
de Bruxelles pour la zone franche 
en Corse? 

- Depuis que le premier ministre 
a lancé ridée d’une zone franche 
pour 1a Corse, les efforts d’Alain La- 
massoure et les miens ont été 
souvent salués par des ricarements. 
En définitive, nous avons obtenu de 
Bruxelles la quasi-totalité des 
choses que nous demandions. Les 
ministres de Fintérieur et de la jus- 
tice ont leurs responsabilités poli- 
tiques propres et je suis naturelle- 
ment solidaire de leur action. Mon 
rôle à moi a été d’arracher le maxi- 
mum d’avantages pour que la qua- 
si-totalité des Corses, qui restent at- 
tachés à F unité de la République 
française, sachent que le gouverne- 
ment connaît leurs difficultés et a 
obtenu pour eux un dispositif qui 
représente des sommes très impres- 
sionnantes. Pour ma paît, je dirai: 
mission accomplie. 

- Le gnnenHanent est-il suscep- 
tible d’intervenir de nouveau sur 
les contouis de cette zone franche ? 

- La zone franche, par ses dispo- 


Le FLNC-canal historique revendique 
les deux attentats commis à Nimes 


BASTIA 

de notre correspondant 
Une charge explosive a été lancée 
par<iessus le mur d’enceinte du palais 
de justice de Bastia, jeuffl 17 octobre, 
sans faire de blessés. Au même mo- 
ment, le FLNC-canal historique a re- 
vendiqué les deux attentats commis 
mercredi soir contre le palais de justice 
et le centre des impôts de N&nes dans 
un message téléphonique authentifié à 
la rédaction de France 3 Orne. Sur FBe, 
un nouvel attentat à Fexptosif, non re- 
' vendîqué celui-là, avait été perpétré à 
Ue-Rousse, contre le tribunal de 
commerce. 

Cette série cf aliauta t s -alors que le 
FLNC-canal historique n’a toujours 
pas annoncé offideflement la fin de sa 
trêve - intervient au lend ema in d’un 
épisode judiciaire mettant en cause 
François Santoni, secrétaire national 
(FA Cuncotta, vitrine \Sg ak du FLNC- 
canal tæforique. Ce dernier, convoqué 
mercredi à Fai «tierce de la coor d'ap- 
pel de Bastia, ne s’y est pas présenté. 
Les magistrats se ternissaient sur rap- 


pel du parquet, à la suite d'un juge- 
ment du tribunal de gr ande msfcmnp 

d’Ajaccio daté de décembre 1994, 
condamnant François Santoni à six 
mois de prison, dont un mois ferme, 
pour port et transport d’arme. En fait, 
François Santoni avait été surpais par 
les gendarmes, en octobre 1994, dansle 
maquis proche de Saitene, occupé -fl- 
légalement - à s’entraîner au tir à 
Tanne de poing. 

L’avocat général avait requis six 
mois de pistai avec suras, le tribunal 
de grande instance d’Ajacdo avait 
alourdi la peine d’an mens de prison 
ferme. Cette fols, la cour d’appel de 
Bastia est allée encore plus loin en 
condamnant le responsable nationa- 
liste à mande prison dont quatre mois 
ferme. Cependant, condamna- 
tion est dans lé registre habituel des 
peines affligées en Corse pour le déSt 
de peat d’arme, et de n’est pas suffi- 
sante pour qu’un mandat d’amener 
soit délivré contre François Santcni. 

Michel Codacdord 


sîtions sociales et fiscales, est d’ordre 
législatif. Son entrée en vigueur au 
1 er janvier 1997 impose de l’inclure 
da ns la Ira de finances rectificative 
soumise au conseil des ministres du 
B novembre. L’Assemblée de Corse 
sera saisie pour avis (ftd la fin de la se- 
maine. Sur le fond, le gouvernement 
n’a pas l’intention de modifier sou 
contenu : d’abord parce que eda im- 
pliquerait de nouvelles négociations 
avec Bruxelles, qui est aüé,àmon avis, 
au bout de ses posâfcffités de conces- 
sions ; ensuite parce que œ contenu a 
déjà fait l’objet d’une très large 
concertation. Le projet de loi tient 
d'ailleurs conque des nombreux avis 
et suggestions sur son contenu, éma- 
nant des milieux les plus rfiveis, ce qui 
prouve la mobilisation des Corses 
pour la réussite de cette zone franche. 

- Quel sera te coût de cette zone 
franche? 

-Son coût est en partie fonction du 
développement de Féccmotnie corse 
qu’elle va entraînez D faut donc sou- 
haitier quü soit le plus élevé possible : 
si ça marche, ça coûte ; si ça ne 
marche pas, ça ne coûte pas l Pour la 

DÉPÊCHES 

■ Fonction publique territo- 
riale : les secrétaires généraux et 
directeurs généraux des collectivi- 
tés locales, réunis en congrès à 
Saint-Etienne, ont tenté d'élaborer 
une charte de réinsertion profes- 
sionnelle applicable en cas de « di- 
vorce» avec leur maire. «Le bilan 
de nos incidents de carrière montre 
que se développe un spofl System à 
la française, comparable aux pra- 
tiques en vigueur aux Etats-Unis », a 
déclaré Jean-Paul Chevallier, pré- 
sident de leur syndicat profession- 
neL 

■ DUNKERQUE: la ville de Dun- 
kerque vient d’être primée 

« pour son action en matière de dé- 
veloppement durable», par le 
Conseil des communes et des ré- 
gions d’Europe, qui a tenu, & Lis- 
bonne, une conférence euro- 
péenne des villes durables. 

■ CÔTES-D’ARMOR: le barrage 
électrique de Kermansqmllec sur 
le Léguer (Côtes-d'Armor) devrait 
être démantelé prochainement En 
application de la loi sur l’eau, la 
destruction s’inscrit dans un projet 
de restauration de la rivière et le 
développeront des populations de 
saumons et d'anguilles. 


première année, sur la base deFactivf- 
té économique actuelle dans File, ce 
coût est évalué à 540 millions de 
francs, soit 3 milliards sur les dnq ans. 
Pour les Corses, cet avantage est du 
même ordre que la dotation de conti- 
nuité^ territoriale ou les avantages fis- 
caux dont ils jouissait depuis deux 
aèdes et auxquels ils sont très atta- 
chés. 

- De multiples critiques ont été 
émises, notamment sur ses risques 
de dérives on Fabsence de volet so- 
daL 

- L’objectif de la zone franche est 
deconforteretdedévétopperFactivl- 
té économique de File. C’est pourquoi 
txjute mesure qui n'mirait ai qifun ef- 
fet d’aubaine a été écartée. Cestle cas 


des baisses supplémentaires de TVA, 
qm ont une efficacité économique 
discutable et pour lesquelles il aurait 
été très difficile d’obtenir une antnri- 
safian (felaCommiskM. Dcspsécau- 

tkms ont été prises contre Jes risques 
de développement (Fane économie 
fictive, destinée uniquement à tirer 
profit des avantages fiscaux. Cette 
préoccupation a été constante chez 
nos intatoentems corses : «Rts de 
Macao ! »■ Certaines activités, comme 
tes jera de hasaré et chargent, sont ex- 
clues de la zone franche. L’ensemble 
de ces dispositions permettra d? éviter 
toutrisqoe tfécooonae-cas&io. » 

Propos recueillis par 
Jean-Louis Andrearti 


fions, annoncées par Alain Juppé 
au printemps denier et p rése n tées 
comme «une avancée énorme», 
sont appliquées depuis le 13 mai. 
Blés ne sont guère jugées satisfai- 
santes par les agents généraux de 
la Cesse, dont la présidente, Victo- 
ria Paolantonacd, dénonce « plu- 
sieurs dysfonctiormemaxts graves ». 

EDe se plaint no tamment de 2a 
surtarification de 30 % qui s’ap- 
plique uniquement à la Cône de- 
puis la fin des années 70 sur les ga- 
ranties atte n tat s . Depuis 1986, la , 
loi tend obligatoires ces garanties 
pour la France entière, mais sur le 
continent la surprime est seule- 

eçase^qs^ompa- 
gmes ont pt o gre^v Bnentlmtâné 
une politique de résiliation des 
contrais des victimes, on de refus 
d’assurance. Pour réfuter F accusa- 
tion de désengagement elles ont ' 
constitué, en 1990, un « pool de s 
risques aggravés». En 1996, enfla, 
un nouveau pool a été créé, mais 
cela ne satisfait pas les agents gé- 
néraux, qui estiment que le risque 
doit être étendu à la France entière 
et ainsi mutnalisé- 

Eri Fabsence de statistiques offi- 
cielles, on peut évaluer à 800 ou 
900 miDions le montant des indem- 
nités payées à la suite d’attentats 
par les assureurs en Corse en 1995. 
Cfe qui revient à dire que le uriBtard 
sera atteint cette armée. 

PaulSBvatd 


PRÉFECTURE DE U SEINE-ET-MARNE 
PRÉFECTURE DE IA SEINE-SAINT-DEMS 


PRÉFECTURE DU VAL-DE-MARNE 
PRÉFECTURE DU VAL-D’OISE 


AVIS P # ENQUÊTE PUBLIQUE 

Par arrêté interpréfectorai n° 96/ÜAE/2EAU/025 est prescrite l'enquête publique relative à la dwaniif présentée par 
Aéroports de Paris lADP) à Tcffct d'être autorisé h réaliser des travaux au titre de la loi stur Teau sur la plate-forme 
aéroportuaire de Cbaries-de-Gaalk. 

Cette enquête se déroulera du 4 NOVEMBRE 19% AU 6 DÉCEMBRE 19% INCLUS en mairies de Mïfry-Morv, Le 
Mewfl-Aüidot. Mau regard. Compatis. Gresiy. CtaQre-SouOJy. Fresncs-aur-Marne. Annet-sur- Marne. Jablfnes. Thorignv-w- 
Maroe. üampunxl. ChaCTert. Chessy. Montevrain. Lagny -sur-Marne. Saint-Thibaul t-des- Vignes, Pomponne, Yalres-siir- 
Marne. Torcy. NoïsJel. Cheiks et Ckamps-rar- Marne en Sdne-et-Maïue, Gonrnay, Neuilly-sur-Marne, Neuflly-Plaisance 
Nofey-te-Grâad. T remhlay -en-F rance, Villepin te et Aotnay-sous-Bois en SdncnSaint-Deais, Roissy-ea-France Loums! 
Cbeaoevières-les-Louvres et EpUis-ks-Louvres tau le Valrd’Otse, Bry-sur-Marae, le Périra*, Nogent-sur-Marne 
Champigny-sur-Manx. SaSm-Maur-des-Foisês. JoimUle-te-Pantet ChenneviÈres-sarMarne dans le V d - feMa ra» qu -„î 
Préfecture de Seine-et-Marne. du Val-d'Oise, du Val-de-Marne et de la Seinc-Saint-Denis où tes dossiers et registres d'entmëlcs 
seront déposés afin que te pabfic puis* en prendre ewmaissmer et coosigoer ses observations éventuelles au* jours ètbrurM 
d'ouverture des Mairies et des Préfectures. 

!WL Daniel 1SAM HERT, Géomètre Expert, retraité, domicilié Résidence PmterfHe 31 cours PlnteviBe 77100 Meaux. 
M. René LJN QU OTE, Secrétaire Général Chambre des Métiers, retraité, dooticitié 3 avenue de la Couleuvre Pnntnir» 

M. Emile BRULFERT, Chef de Section des TPE à la DDE, retraité, domicilié 3 rue des Peupifm TJl* Sa^PfeS!: 
Nemours. M. Jean FLEURY, Géomètre, retraité, darafcflié <1 rue Kléber 78190 Trappes et M.TMerr> FI n»rx Inrfnlrnr rvrr 
Urbaniste SPU. domicilié Ferme du Mousseau 78720 Dam pierre sont nommés membre de la commtssnra d'enqirfteT 

M. Daniel ISAMBERT en as su r er » la présidence. 

tx siège de la commission d'enquête est fixée «a Préfecture de Seine-et-Marne. 

La commission d'enquête déléguera tm membre qui «géra et recevra le public ainsi que ses observations nenmeO» nd 
seront consignées sur tes regûares d'enquête, ^ 

à la Mairie de Ctaye-Soadlly (Sewc-et-Marne). à la mairie de T mubfay ep-Fnmcc (Seine-Saint- Dents) l h, u,u. à. 
Rntey-en-Frmce (VaWOLse). b la Mairie de JoiuvIIIe-le-Pout (Va^de-Marnel et eu Prérecture de Srine-el-Marne. * 

- hudB 4 novembre 19% de 14 h 30 A I7h30 

- samedi I» novembre 19% de 9 h à 12 h 

- vendredi 22 novembre 19% de Mb 38 k I7h30 

- mercredi 27 novembre I9M de 14 h39d 17638 - ■ 

- vendredi 6 décembre 1996 de 14b30 à 17b 30 

Copie des coucIiuïobs de la commission d'eaqnéte sera déposée dans tes mairie* précitée, ainsi on'en a. 

Setneel-Marne. du Val-d’Oise, du Val-de-Marne et de la Sdue-Saint-Deuis. B en sera donné coonatean» à 
concernée qui devra en faire la demande aux préfets aux adresses ci-dessus indiquées. 8 UWtr perSMUK 

Metua. te 3 Octobre 19%. 
POUR LE PRÉFET DU VAL-D'OISE 
le Secrétaire Général 
Si^ié : Bertrand MARÉCHAUX 

POUR LE PRÉFET DE 1^ SE1 NE-tiA INT-DEN1S 
k Soov-Préfet chargé de mission 
«de ['arrondissement de Bobteuv 
Signé; Zted EL KHftlrDV 


LE PRèJ-ÏT DE SEINE-ET-MARNE 
Signé : Didier CULT1AUX 

POUR U-: PRÉFET Dl' VAI^DTL-MARNE 
te Secrétaire Général 
Signé ; Jean-Pierre HUGUES 
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U N parcours hors 
du ■ commun. 
Avec quelques 
embûches. Mais 
Jean-Luc Lagar- 
dère n’est 
homme m à sfan- 
tocélébrer, ni à 
s’autocensurée. 

Ou côté de ses réussites, d'abord. 
A Page de quarante-neuf ans, en 
1977, ce modeste togémeurlssu de 
l’Ecole supérieure d’électricité 
prend la présidenc e de Matra. A 
soixante-huit ans, en 1996, M. La- 
gardère, qui s’est bissé entre -temps 
à fa tête (Thn empire touche-à-tout, 
industriel, médiatique autant que 
financier, de 52JL milliards de bancs 
pour 49 000 salariés, reçoit l’auto- 
risation du chef de TEtat de s’ap- 
proprier Thomson pour conduire 
ce groupe national <F flectronïque 
sm fa vote de b privatisation en 1e 
fusionnant avec Matra. 

Du côté des échecs, ensuite, du 
moins des échecs dont fl reven- 
dique «soffiniremenf », confie-t-CI, 
la responsabilité. A soixante-trois 
ans, en 1991, Jean-Lac Lagardère 
doit Jeter Tépouge à La Cinq, une 
chaîne de télévision où D a succédé 
à Robert Hersant, mais à lourde- 
ment endettée qu’efle a entraîné 
dans sa chute run des fleurons du 
groupe. Hachette, qui a dû être re- 
capftàfisé, pins fusionné avec Ma- 
tn 

Né en 1928 à Aubïet, dans le 
Gers, M- Lagardère atout du Gas- 
con tel que la légende en trace fc 
portrait Et, tf abord, fl y a du pa- 
nache dans ce nom-B, 3 y a aussi 
du fmaiBeur chez cet honnne-là. 
Monté à Paris, de son école 
communale, à Fâge de douze ans, 
parce qu’il devait survie son fonc- 
tionnaire de père, M. Lagardère se 
refuse cependant à ressembler à 
Rastignac. S tient trop à ses ori- 
gines paysannes, qui, espHque-t-fl 
volontiers, font qull aime bien voi- 
les coups arriver d’assez kxn. 

Bnm, la mèche kmgtenps rebelle 
qu’il aura su domestiqu er, P cefl 
noir, le sourire édatara, quasiment 
carnassier , jean-Luc Lagardère aura 
eu trois vies, SKcessfcexnêBt Une 
carrière cTingéntear, taie ambition 


d'industriel et une vocation de fi- 
nandei; ceSe-Ü même qm lni a fait 
gagner Thomson et qui lui vaut dé- 
jà quelques jalousies de ses 
«confrères » en a im em ott , quand 
ces demœrs considèrent qu*fl a les 
yeux plus gros que le ventre. 

{vais émoulu de Sup-Efec, M. La- 
gardère entre en 1951 chez Das- 
sault Le jeune ingénieur y est res- 
ponsable, déjà, d’un département 
d’électronique. Mais la grande 
aventure commencera, en réalité, 
douze années plus tard. En 1963, le 
voilà élu par Sylvain Flairât - qui 
Humanisera aussi à Europe l - et 
Marcel Chassagny, tBsparus depuis, 
et nommé à Matra, une société 
électronique quasi familiale, de 
talDe en tout cas modeste, qui n’a 
rien à voir avec le puissant groupe 
actuel. Matra ne travaille à 
Fépoque que pour le müitæze. ESe 
dispose d’un état-major compétent 
et secret, « ime madère grise » dira, 
plus tard, l'Intéressé, qui hn laisse 
espérer des réalisations significa- 
tives. 

Le trait de génie de M. Lagardère, 
dont les choix seront entérinés par 
la famille Chassagny, est de 
com pre ndr e - voilà une trentaine 
d’armées - que F affaire ne pourra 
se développer que si, à partir de 
son fonds de commerce militaire, 
efie se diversifie dans des technolo- 
gies de pointe telles que les auto- 
matismes, les télécommunications, 
F informa tique, la recherche off- 
shore, les transports urbains et jus- 
qu’à F automobile. D a une autre 
qualité : fi sait s'entourer, constituer 
des équipes, il sait les entraîner, les 
motiver. Jean-Luc Lagardère tient 
du chef de bande, fl a une autre 
formule: «famé, explique-t-il, fa 
chaleur d’une équipe . » Et, quand H 
sait être en verve, 3 ajoute : « une 
équipe qui gagne*, en oubliant ce- 
pendant que l’automobile, par 
prompte, ne fut pas un succès et 
que son activité de sponsor, plus 
tard, à la tête d’une équipe de foot- 
ball, comme le Rariug-CTub de Pa- 
ris, n'a pas été à la hauteur de son 
ambition. 

H n’co demeare pas moins que le 
capitaine Lagardère de l’équipe 
Matra a compris que l'innovation 


est toujours payante. A la condition 
que le «patron» donne de lui- 
même, qu’a montre Pexemple, qu’il 
ouvre la voie et qu*3 démontre qu’il 
n’y a pas de stratégie conquérante 
sans prise de risques. H hri arrive de 
le prouver - encore aujourd'hui - 
en défiant son propre fils, Arnaud, 
et ses collaborateurs au tennis, 
voire à ski, ou dans sa propriété de 
Normandie, où sa passion des che- 
vaux bn a frit édifier un élevage 
qu’a dorlote, quand ü le peut, en fin 
de semaine. 

Bi 1977, Jean-Luc Lagardère de- 
vient PDG de Matra. «Cda ne me 
gène pas, dira-t-il, de travailler pour 
la défense. Je ne me considère pas 
comme un marchand de canons. » 
D’autant que, pour lui, déjà, fl 
existe, notamment en Occident, un 
transfert de la technologie militaire 
vers les secteurs civils grâce à 
Jetriocomotive » de la technologie. 
A ses directeurs, 3 explique volon- 
tiers que la pérennité d’un groupe 
doit s'ancrer sur plusieurs « piliers » 
et que, si on ne sème pas à tous les 
vents, c’est-à-dire si Fan sait insuf- 
fler « l’esprit matratien » partout où 
le groupe a peu à peu étendu ses 
ramifications, la récolte sera riche, 
qtffl s’agisse d’armement, d'équi- 
pements spatiaux, de bureautique, 
de mkxoëecaatüqpe, de commu- 
nications, etc. Et, pour M. Lagar- 
dère, cet esprit maison, ce fameux 
esprit « matratien », est F esprit de 
conquête. 


les domaines des sateffites, des mis- 
siles ou des matériels militaires dits 
C3I (commandement, contrôle, 
communication et inteffigeuce) va 
lancer ses tentacules en direction 
d’une série de métiers spécialisés 
qui Famènerant à peser très lourd. 

D’une stature d'industriel, M. La- 
gardère va p r ogressi ve ment passer 
à celle d’us financier qui évite de 
mettre tous ses œufs dans le même 
panier. Tout en admettant qu’il y a 
des métiers qrffl connaît mieux que 
d’autres et que, « pour ne pas J dire 
joujou », il faut dès lois savoir délé- 
guer. Ainsi, acquérant Europe 1 


rachetée en 1981, La Cinq, cette 
chafhe de télévision privée dont eQe 
est l’opératrice après avoir succédé 
à Robert Hersant, est quasiment la 
Berezina. Tout va se conjuguer: 
Teneur radicale de vouloir rivaliser 
avec TF 1, F effondrement du mar- 
ché publicitaire et les aléas de la ré- 
glementation française, vont son- 
ner le glas des ambitions 
télévisuelles du groupe Hachette - 
au point d’y engloutir pratique- 
ment la quasi-totalité de ses fonds 
propres - et obliger M. Lagardère à 
mettre la dé sous le paillasson de 
La Cinq, à ficender ses personnels 


« Cela ne me gêne pas de travailler 
pour la défense. Je ne me considère pas 
comme un marchand de canons » 


M ATRA va donc, de ce pas, 
partir à la conquête. En 
attirant ce que jean-Luc 
Lagardère n’est pas ; à savoir, no- 
tamment, des anciens de l’École 
nationale d'administration (ENA) 
ou de Polytechnique qui appar- 
tienne nt à des sensibilités poli- 
tiques d if fé r en tes et ont fréquenté 
les cabinets ministériels qui 
comptent, au point que leur «par 
trou » dispose, dit-on, d’un carnet 
d'adresses à nui antre pareil dans 
les sphères de décision à Para. Au- 
jourd'hui, par exemple, M. Lagar- 
dère ne tutoie-t-fl pas Jacques 
Chirac en privé ? An fil des années, 
k groupe de défense Matra, sur la 
base de ses réussites acquises dans 


image et sons, fl convient- sous un 
regard soupçonneux qui lui fait sur- 
veiller de près uns radio vivant de 
la pubbdté - qu^l faut laisser aux 
journalistes et aux artistes le soin 
d’exercer leur métier dans un esprit 
jeune, dynamique, gai et optimiste. 

Au bout du compte, on a dit du 
groupe Lagardère qu’il pratiquait 
au moins neuf métiers différents 
qui tournent, pour F essentiel, au- 
tour des hautes technologies (es- 
pace, défense, tâécommunications, 
transport), de Fautomobfle et de la 
communication-media (depuis 
l’édition jusqu’à la production au- 
diovisuelle en passant par la distri- 
bution et les services). 

D’une affaire moyenne. Matra, 
M. Lagardère, avec son esprit spor- 
tif, le goût du risque et avec un ap- 
pétit à toute épreuve, a fait un em- 
pire dont l’amateur de chevaux 
qull est doit tenir les rênes (Tune 
main ferme. 

Car Fexpanskm du groupe n'est 
pas sans danger, et Fhomme dé- 
contracté dont il veut donner 
rimage doit veffler au grain quand 
les tempêtes s’annoncent, puis 
s’amoncellent sur sa tête. De ce 
poïDî de vue. Tannée 1992 sera une 
temble épreuve. Pour la société 
Hachette, que jean-Luc Lagardère a 


et à se demander comment épon- 
ger les pertes sans perdre le 
contrôle du navire. 

«Le mort de La Cinq, dira quel- 
ques mois après, à ses actionnaires, 
le PDG du groupe Hachette, dans 
une confession qui fera date, est 
mon plus grave échec. » M. Lagar- 
dère s’est comparé à un boxeur qui, 
soûlé de coups, met un genou à 
terre et, tournant son regard vers le 
coin de ses soigneurs, ne reçoit 
d’aide de personne- Certes, Ha- 
chette a les reins solides, mais son 
PDG sait que son image est terme 
et qu*fl joue bd et bien - sauf Mec- 
canfi financier mfr yl e - l’av enir de 
son propre empire. 

Les banquiers et les créanciers 
font grise mine entre-temps. Ou 
plutôt, ils suggèrent à M. Lagardère 
de consolider les structures finan- 
cières du groupe pour empêcher 
une gangrène qui s’étendrait un 
peu phis. De quelle manière ? En 
rapprochant Hachette, dont les 
comptes sont asséchés, et Matra, 
qui continue de tourner bien avec 
les commandes de TEtat et ex- 
portations d’armements. Les es- 
prits chagrins, et fl y en existe 
jusque dans te groupe de Jean-Luc 
Lagardère, ricanent: c’est le ma- 
riage de la carpe et du lapin, celui 


des éditeurs avec les marchands de 
missiles. C’est la secousse de La 
Cinq qui va permettre à cet « aigle 
à deux têtes », comme le décrit lui- 
même M. Lagardère, de rebondir et 
d’unifier le groupe « en faisant tin 
culer le cash-flow» pour investir 
dans les domaines les plus promet- 
teurs. Au passage, tout de même, la 
facture de La Cinq sera partielle- 
ment épongée par la plus-value ti- 
rée d’une opération immobilière, la 
vente de rimmeuhle des Nouvelles 
Messageries de la presse p arisienne 
(NMPP) à Paris. Mais le fait est là : 
Jean-Luc Lagardère reste maître à 
bord. 

S OUS ses aOures de play-boy 
bronzé en permanence, 
l’homme a, en fait, de la res- 
source. H va profiter de cette aven- 
ture, de laquelle tout antre que lui 
ne serait pas sorti totalement in- 
demne, pour transformer en 1992 
les structures juridiques et finan- 
cières du groupe Lagardère, et pour 
en simplifier Foiganlgramme. L’en- 
treprise Matra-Hachette, qui coiffe- 
ra neuf filiales de production après 
fusion, prendra le visage d’une 
commandite par actions, avec deux 
gérants associés commandités: 
Jean-Luc Lagardère, à titre person- 
ne), et une société qu’3 contrôlera 
et qui rassemblera ses principaux 
collaborateurs, dont certains le 
suivent depuis des décennies. 

Grâce à ce statut, qui instaure un 
conseil de surveillance où les ban- 
quiers du groupe sont présents, 
M. Lagardère conserve le contrôle 
de la gestion avec quelque 10 àl3 % 
des actions. Mais, comme associé 
gérant à titre personnel, il est res- 
ponsable du passif sur ses biens 
propres. 

De même, Jean-Luc Lagardère 
Intronise à ses côtés son fils, Ar- 
naud, comme successeur. Le jeune 
homme a alors trente ans. U ira 


Ingénieur de formation; le PDG de Matra-Hachette a su adapter son esprit 
de conquête àsa double ambition industrielle, dans l'électronique 
et la communication, puis à sa vocation de financier. La reprise de Thomson 
confirme le goût du risque et l'appétit exceptionnel de ce Gascon 


faire ses classes aux Etats-Unis. A 
son entourage, son père le présente 
comme le garant de la continuité 
du patrimoine et de l'indépendance 
du groupe. Sera-t-il son succes- 
seur? M. Lagardère fustige le né- 
potisme de certains entrepreneurs. 
«Personne, observe-t-il quand on 
lui demande s’il forme son fils pour 
prendre la suite, n’échappe à la loi 
de la nature qui fait que le vrai pa- 
tron n'est pas reconnu par les galons 
qu'il porte sur ses épaules, mais par 
la légitimité qu'il pourra acquérir 
auprès de tous. » 

Durant la bataille qui l’a opposé 
à Serge Tchuruk, le PDG du groupe 
Alcatel Alsthom, Jean-Luc Lagar- 
dère aura passé plus de temps à 
persuader les décideurs qu’il était 
l’homme de la situation qu’il n’en a 
dépensé à prévoir par qui sera pré- 
sidée Thomson-Matra une fois qu’il 
aura disparu. 

«7e ne veux pas faire le héros de la 
guerre 1914-1918, a-t-il dit un jour à 
ses actionnaires pour se justifier de 
l’intérêt qu’il portait à la reprise de 
Thomson. Mais voilà plus de qua- 
rante ans que l'électronique de dé- 
fense est ma culture». Et d’ajouter, 
en évoquant les matériels conçus 
par Matra : «/or la faiblesse de pen- 
ser que c'est une opportunité pour la 
France, parce que ces équipements 
s" exportent et permettent à la poli- 
tique étrangère de notre pays de s’af- 
firmer ici ou là, ou d'aider des pays, 
qui sont nos amis, à se protéger et à 
garder leur indépendance. » 

Quand fl est en veine de confi- 
dences, M- Lagardère donne l'im- 
pression, bien qu’Q se dise «un 
fervent européen », d’avoir une cer- 
taine idée de la France. Et, quand fl 
évoque T avenir, celui de la généra- 
tion des quarante à cinquante ans, 
dont fl aime à disserta:, c’est, pré- 
d’une Europe confédérale 
qu’3 parie, en attendant une Eu- 
rope fédérale, «un Jour lointain , 
peut-être », une Europe attachée à 
la terne. Car c’est un des traits de 
caractère de Jean-Luc Lagardère 
que de se complaire ainsi à tracer 
de grandes orientations. Sans vou- 
loir se laisser entraîner, comme D le 
dit aussitôt, sur le terrain de la mé- 
taphysique. « Ça n’est pas mon .fort, 
commente-t-il dans son étemel 
sourire. Et, en tout cas, c'est une re- 
flexion que je n’introduis pas dans ce 
domaine de la technologie de dé- 
fense que je sers depuis quarante- 
quatre ans mec la mème fen’eur. » 

Jacques Isttard 
Dessin: Poncho 




* 



1 

r*. 

i 





Quel secrétaire 
général pour l’ONU? 


par Olivier Russbach 


I L serait dommage que le 
débat sur le secrétaire gé- 
néral de l’ONU et son 
éventuelle réélection soit 
dominé par l’animosité que lui 
portent les Etats-Unis. Dommage 
aussi que la contribution de la 
France à ce débat soit limitée à af- 
firmer, comme l'a fait tout récem- 
ment M. rhintt^ que fferis souhai- 
tait un secrétaire général 
francophone - sinon, comme on 
l’avait beaucoup souligné lors de 
l’élection de M. Boutros- G h ali, 
francophile. L’élection qui doit in- 
tervenir d’ici à la fin de Tannée de- 
mande que Ton s’arrête aussi sur 
ce qu’est, ce que peut être et doit 
être un secrétaire général de 
l’ONU. 

Quelles que soient les responsa- 
bilités particulières, civiles ou pé- 
nales que M. Boutros-Ghali ou ses 
représentants sur le terrain 
peuvent avoir engagées - leur 
« gestion » du conflit en ex-Yougo- 
slavie et, de manière plus générale, 
l’action de TON U aux premiers 
jours du génocide de 1994 au 
Rwanda font actuellement l’objet 
d’actions judiciaires en responsabi- 
lité-, c’est en effet, au-delà des re- 
proches médiatiques, politiques, et 
désormais juridiques aussi, la 
conception de la fonction qui fait 
problème. 

Le fil rouge qui, déjà, apparaît 
dans le bilan de l’action de M. Bou- 
tros-Ghali au cours de son mandat 
est l’insistance avec laquelle D s’est 
toujours phi à répéter combien il 
était faible et impuissant devant la 
volonté des Etats. 

« Moi, je suis sous les ordres du 
Conseil de sécurité », déclarait 
M. Boutros-Ghali dans un entre- 
tien avec Le Nouvel Observateur, à 
l’automne 1995, au moment où la 
«communauté internationale» 
tentait de réparer à Dayton les 
échecs de quatre années d’ater- 
moiements à Genève, Londres, 
Bruxelles. New York et dans les ca- 
pitales de l’ex-Yougoslavie : «/e ne 
puis me permettre de dire non au 
Conseil de sécurité- » 

En cela même, le secrétaire gé- 
néral donne des Nations unies, des 
fonctions du Conseil de sécurité et 
de ses propres fonctions une idée 
erronée, contraire à ia Charte et 
qui porte préjudice à tonte tenta- 
tive de faire de l’Oiganisation un 
outil efficace à la disposition des 
objectifs pour lesquels elle a été 
créée. Il laisse accroire que les Bats 
membres du Conseil de sécurité 
sont en droit de dénaturer les buts 
et objectifs qui ont été donnés à 
l'organisation, en droit de la vider 
de toute substance, et que les dys- 
fonctionnements qui ont pu être 
observés sont inhérents à T entre- 
prise, dès lors « utopique », de 
créer un état de droit international. 

La lecture de la Charte ne per- 
met pourtant pas de voir dans le 
secrétaire général de l’ONU un 
exécutant servile de volontés ou 
raisons d’Etats, un mandataire do- 
cile du Conseil de sécurité ou de 
ses cinq membres permanents. 
Certes, la vie et T efficacité de ffrm- 
porte quelle association dépendent 
toujours de ia volonté de ses 
membres. 

L’ONU n’écbappe pas à la règle, 
et les gouvernements qui, comme 
1e pose le préambule de la Charte, 
ont * associé leurs efforts » pour Ja 
créer lui donneront, selon les 
périodes ou selon les conflits, la 
force qu’ils voudront bien (ou 
pourront bien parfois) lui donnée 
La Charte de FÛNU prévoit un 
mode de fonctionnement, institue 
des organes, avec des fonctions, 
pouvoirs ou compétences, des 
droits et des obligations : fout un 
corpus de règles, une architecture 
dont Q conviait de se servir avant 
de crier à r échec, à la faiblesse, à 
r utopie. A la faute des autres. 

Au fil de ses interventions dans 
la presse, M. Boutros-Ghali a fait 
beaucoup pour renforcer la vision 
très médiatique d’une impuissance 
inhérente à la machine ONU. Ainsi 
est née l’image d’un secrétaire gé- 
néral portant sur ses épaules 
foutes les misères d’une structure 
prétendument faite d’irresponsabi- 
lités plurielles. 

La lettre et F esprit de la Charte 
des Nations unies, texte fondateur 
du système, donnent au secrétaire 
généra] une tout autre mission, un 
tout autre pouvoir que ceux que 
M. Boutros-Ghali s’est appliqué à 
présenter au long de son mandat. 


Grand spécialiste de L’Organisation 
mondiale, pour reprendre le titre 
d’un de ses ouvrages, le professeur 
Michel Virally écrivait que le secré- 
taire général « assume; du fait de 
ses Jonctions, une responsabilité per- 
sonnelle dans le maintien de la paix 
et de la sécurité internationales ». Il 
jouit, selon Virally, d’une autono- 
mie de jugement qui ne doit 
connaître d’autre guide que les 
buts et principes de la Charte. 

Ce constat pouvait s’inspirer, no- 
tamment, de déclarations de Dag 
Hammarskjôld, secrétaire général 
de 1953 à 1961, qui affirmait être 
«au service de ['Organisation [_. J, 
au service des principes de la Charte 
et de ses buts». Dans un article sur 
« le rôle du secrétaire général de 
FONU » publié en 1971, UThant, 
secrétaire général de 1961 à 1971, 
pariait pour sa part de « responsa- 
bilité étendue », « d’obligation en- 
vers la communauté humaine », de 
« l'obligation de se vouer entière- 
ment à la réalisation des buts et 
principes de la Charte [— ] ». Selon 
lui, l’article 99 de la Charte, qui 
donne au secrétaire général le pou- 
voir d’attirer Fattention du Conseil 
de sécurité «sur toute affaire qui, à 
son avis, pourrait mettre en danger 
le maintien de la poix et de la sécuri- 
té internationales », lui confère « un 
droit tout à fait spécial, dépassant 
tous les pouvoirs qui ont jamais été 
reconnus au chef d’une organisation 
internationale [et] une responsabili- 
té [qui] exigera de sa part Fexerdce 
des plus hautes qualités de jugement 
politique, de tact et d'intégrité ». 

M. Boutros-Ghali 
a fait beaucoup pour 
renforcer la vision 
très médiatique . 
d'une impuissance 
inhérente 
à la machine ONU. 

Il existe pourtant 
tout un corpus 
de règles dont il 
convient de se servir 
avant de crier 
à l'échec 


A ces droits, devoirs ou obliga- 
tions soulignés et développés par 
les théoriciens et praticiens de la 
fonction, s’ajoute la règle prévue 
dans la Charte selon laquelle 
«dans Faccomplissement de leurs 
devoirs, le secrétaire général et le 
personnel [du secrétariat] ne sollici- 
teront ni n’accepteront d’instruc- 
tions d'aucun gouvernement ni 
d'aucune autorité extérieure à l'Or- 
ganisation ». Si, donc. le secrétaire 
général peut être amené à devoir 
exécuter telle ou telle mission qui 
lui serait confiée par le Conseil de 
sécurité ou T As semblée générale 
de FONU, fl ne pourrait, une fois 
cette mission confiée, prétendre 
expliquer ou justifier son éventuel 
échec au motif qu’il serait la proie 
de volontés étatiques antagonistes, 
füt-ce des Etats membres des or- 
ganes qui lui ont confié la mission 
originelle. 

Les Etats peuvent jouer un 
double jeu, tenir un double lan- 
gage. Cest précisément le rôle du 
secrétaire général - libre, lui, de 
toute raison d'Etat ! - que d’incar- 
ner et défendre, dans ces cas, les 
principes et objectifs de TONU. Il 
n’est, pour le moins, pas certain 
que le combat engagé par Was- 
hington contre M. Boutros-Ghali à 
titre personnel ait pour objectif, on 
simplement permette, un débat. 
Un débat qui placerait le secrétaire 
général - M. Boutros-Ghali on son 
successeur- au cœur, au centre 
névralgique et décisionnel, d’une 
organisation qu’on voudrait voir 
fonctionner efficacement. Ce débat 
est celui que les citoyens doivent 
avoir pour décider ce qu*2s veulent 
foire de la maison onusienne. 


Olivier Russbach est avocat 
au barreau de Genève. 


L'esprit de Gardanne 


G RAND branle-bas 
dans Jes états-majors 
politiques, oh l’élec- 
tion partielle de Gar- 
danne est examinée à la loupe. Le 
candidat communiste, en tête au 
prem i er tour devant celui du Front 
national ; un second tour polarisé 
aux extrêmes : le chœur inquiet des 
médias y voit l'effet d’une démago- 
gie anH -Tnaa«?tTich ti enn<* de gauche 
et de droite, voire un réflexe loca- 
Hste de village gaulois contre le pa- 
rachutage de Koucbnec. 

La leçon est plus simple et plus 
profonde. D'élection partielle en 
élection partielle, la gauche 
commençait à s'habituer à soutenir 
au second tour la droite gouverne- 
mentale contre l’extrême droite 
fasciste, ou à rester spectatrice sur 
le bas-côté. A ce petit jeu, le FN est 
gagnant. Les dénonciations véhé- 
mentes de son racisme (désormais 
déclaré) ou de ses projets (de 
moins en moins masqués) satisfont 
les bonnes consciences, mais ne ré- 
pondent ai rien aux frustrations et 
aux angoisses dont se nourrit en 
profondeur un électorat -hélas ! - 
populaire: chômage, précarité, 
banlieues sinistrées, affaires plus 
ou moins classées, discrédit de diri- 
geants pleins de morgue. 

La perspective d’une nouvelle al- 
ternance en 1998 n’a rien de rassu- 
rant à cet égard. Face à une droite 
traditionnelle déconfite, le retour 
an gouvernement d’un Parti soda- 
liste ligoté par la cohabitation avec 
Chirac et résolu à respecter 
l'échéance de la monnaie unique 
en 1999 conduirait tout droit à une 
nouvelle désillusion catastro- 
phique, et, vraisemblablement, à 
une nouvelle poassée du ft-ont na- 
tional. Le libéralisme mou de 
gauche, résigné à la camisole des 
c ri t ères de convergence, ne consti- 
tue pas une réponse au libéralisme 
musclé de Juppé. 

Cest pourquoi le premier tour 
de Gardanne ne signifie pas une 


victoire, des archaïsmes anti-euro- 
péens sur le modernisme pro- 
Maastridht 0 illustre une réalité de 
plus en plus têtue: pour affronter 
le Front national, les dénonciations 
vertueuses ne suffisent pas. 

Face aux grands défis de l'heure, 
Il fout une autre politique, une 
autre solution clame. Gomment, en 
effet, vaincre Le Pen sans inverser 
la pente du chômage, notamment 
par une réduction massive du 
temps de travail? Comment lutter 
contre la xénophobie sans dé- 
fendre par principe l'hospitalité ré- 
publicaine danc F affaire des sans- 


et de la protection sociale, qui sont 
en train de disqualifier tout projet 
européen auprès de là grande ma- 
jorité qui en subit les consé- 
quences? 

On ne coupera pas rbeitoe sous 
le pied du Front national en élu- 
dant ces questions. ED es tracent 
une véritable ligne départagé- 
s’imposer; la gauche doit s’engager 
sur la voie d’un véritable change- 
ment. Une nouvelle déception se- 
rait désastreuse. Tel est bien, au 
fond, le message de Gardann e.^ 

La résistance et la contre-offen- 
âve se préparent sur le terrain. 


par Alain Krivine 

rants qui se sont déjà rassemblés 
contre la guerre du Golfe, pour un 
«non * de gauche à Maastricht, 
contre le plan Juppé ou dans les 
mouvements grévistes en cours, 
bref toutes les composantes «Tune 
i ^Minmont anrifîhéraie. 


Contre la droite et l'extrême droite, nous 
avons besoin d'une unité de type nouveau, 
non pour appliquer une politique de droite 
à peine tempérée, 

mais pour mettre en œuvre une politique 
vraiment à gauche, 100 % à gauche 


papiers ? Comment combattre Pex- 
clusion, sans affirmer la priorité 
des droits à remploi, au logement; 
à la santé, à Fédncatidn publique, 
en un mot à tout ce qui est humain, 
par rapport à i’« horreur écono- 
mique» et à l'impératif du profit à 
tout prix? 

Comment lutter contre les dé- 
gâts écologiques et les catastro- 
phes sanitaires en laissant libre 
cours à la jungle da marché ? Com- 
ment assurer l’égalité sociale et ci- 
vique des femmes sans leur garan- 
tir Faccès à un véritable emploi, à 
des services sociaux, sans défendre 
les droits acquis (comme r avorte- 
ment) ? Comment bâtir une Eu- 
rope solidaire, sociale et démocra- 
tique sans rejeter lè corset 
monétaire, les privatisations, te dé- 
mantèlement des services publics 


Hans les luttes de décembre l’an 
fiwnîer, dans le soutien aux sans- 
papïers de Saint-Bernard, dans les 
r assgmb tement s contre tes diktats 
du G 7 et du FML 
Bien sûr, tous les démocrates 
doivent se mobiliser au second 
tour pour **rn ifii me r à Gardanne 1e 
résultat du premier tour, et on ne 
peut que se féliciter du désistement 
de Bernard Kouchner en faveur du 
candidat communiste. Mais cette 
opportunité de porter un coup 
d’arrêt à la résistible ascension du 
FN, de remobiEser la majorité abs- 
tentionniste revenue de tout 
- alors que nous aurions pu assis- 
ter dans r impuissance à un second 
tour entre un villiériste et un lepé- 
niste- est devenue possible parce 
qu’au premier tour se sont retrou- 
vés autour de Roger Meï les cou- 


Contre la droite et l’extrôme 
droite, les luttes comme dans 
les élections, nous avons besoin 
d’une unité de type nouveau, non 
pour répéter les reniements de Tex- 
périence mitterrandienne, non 
pour appliquer une politique de 

droite à peine tempérée, mais pour 

mettre en oeuvre une politique 
vraiment à gauche, 100 % à gauche: 

Espérons que le Parti commu- 
niste saura donner une ampleur 
nationale à T expérience de Gar- 
danne. Espérons que le Parti soda- 
liste saura en tirer la leçon cui- 
sante: devant l’exaspération 
sodale croissante» une proposition 
de gestion « loyale» et «respon- 
sable » de FEnncjpe sauce financière 
n’est même pfos payante électora- 
temeat 

Mais la politique est affaire de 
rapports de forces r plutôt que de 
compter sur la lucidité soudaine 
des dirigeants socialistes, 3 faut 
foire bouger 1e paysage au sein 
même de la gauche et modffier le 
rapport des forces. En s’unissant 
sur le terrain, autour de quelques 
principes élémentaires, par-delà tes 
engagements de et dans le 

respect de l’Identité de tous, des 
militants communistes, écolo- 
gistes, socialistes critiques, ou d'ex- 
trême gauche, ont frayé un che- 
min. Ensemble, ils ont apporté un 
début de réponse aux menaces de 
la droite et aux abandons de la 
gauche. Cest sur ce fhmrm qu’il 
est possible et nécessaire d'avan- 
cer 


Alain Krivine est porte-pa- 
role de la Ligue luuuuu niste révo- 
lutionnaire (LCRX *. - • 



L E gouvernement a tran- 
ché: Matra reprend 
Thomson. Cette déci- 
sion permet la constitu- 
tion d'un grand groupe de défense 
dans lequel c’est la PME qui ab- 
sorbe 1e géant européen. Elle fait 
deux victimes : SGS-Thomson, qui 
est abandonnée à son sort puisque 
Matra refuse de reprendre l’activi- 
té composants, et Thomson Multi- 
média, qui est cédée au coréen 
Daewoo. 

Ainsi Jacques Chirac a décidé de 
confier l’avenir de F industrie fran- 
çaise de défense à Matra, un mini- 
conglomérat, dont le contrôle est 
mal assuré par Jean-Luc Lagar- 
dère, dont les principaux action- 
naires deviennent les fonds de 
pension anglo-saxons et dont la 
base technologique est éclatée en 
une multitude de joint-ventures. 
Et, pour favoriser cette « solution 
nationale », un gouvernement 
gaulliste a déridé de réserver à 
Thomson Mulimédia le sort de 
sous-traitant d’un conglomérat 
coréen sous-développé technolo- 
giquement. 

Et pourtant Thomson Multimé- 
dia, qui était an bord de Fabîme en 
1992, a amorcé depuis son redres- 
sement, réorganisé son outil de 
production au niveau mondial, 
tout en se redéployant pour deve- 
nir le « leader » mondial delà télé- 
vision numérique. 

Les tenants de la solution Matra 
invoquent, la mine attristée, les 
pertes chroniques de l’entreprise 
et le déclin du secteur de l'électro- 
nique grand public. Mais à qui fe- 
ra-t-on croire que des pertes pro- 
grammées par l'Etat actionnaire 
justifient ia mise à F encan ? Thom- 
son Multimédia a été privée des 
royalties de ses brevets alors 
qu’elle investissait, elle a payé des 
agios exorbitants parce que l’Etat 
a refusé de la recapitaliser au mo- 
ment où fl fallait effacer 1e coût 
des errements passés. Par manque 
de ressources elle a différé les res- 
tructurations en Europe. Tous ces 
faits sont bien connus. Comment 
alors une solution aussi étrange 
que la cession de Thomson Multi- 
média à Daewoo a-t-elle fini par 
s'imposer? 

TTOls raisons qui tiennent à la 
perversion de la relation Etat-en- 
treprises publiques, au calendrier 
des privatisations et à ia pénurie 
structurelle de capitaux dans le ca- 


T 


pitalisme français expliquent 
qu’une telle solution soit au- 
jourd’hui adoptée. 

Thomson Multimédia fut de 
1982 à 1992 Fenfont non désiré du 
groupe Thomson. En arrivant à la 
tête du conglomérat technolo- 
gique créé par ra c h ats successifs 
par ses prédécesseurs, Alain Gô- 
mez veut consolider œ qui consti- 
tue à ses yeux le cœur du groupe : 
Tactivité « défense ». D obtient des 
différents gouvernements la possi- 
bilité de recentrer te groupe sur 
quelques métiers. 

Ne parvenant pas à vendre F ac- 
tivité grand public, ü déride de 
sortir par le haut en échangeant 
son activité électronique médicale 
contre l’activité grand public de 
General Electric (RCA-GE). n 
pense ainsi que, à défout d’être te 
leader technologique du secteur, ü 
peut exister en contrôlant une paît 
significative du marché mondial. 
Au passage, 3 handicape grave- 
ment F entreprise en cédant à GE 
pour un montant forfaitaire déri- 
soire la jouissance du porteferriDe 
de brevets jusqu’en 1998. 

Pour des raisons 
qui tiennent à 
l'impécuniosité 
du groupe Lagardère, 
on s'apprête à céder 
le contrôle 
d'un groupe 
qui deviendra 
mécaniquement 
rentable à partir 
de 1999 


Mais, fondamentalement pen 
intéressé par F activité grand pu- 
blic, il en abandonne la stratégie et 
la gestion à des commis désignés 
par l’Etat. Thomson va donc décli- 
ner. Privée de fonds propres, des 
royalties de ses brevets, accablée 
par une dette qui va croissant, 
Thomson voit ses positions 
commerciales et ses résultats d'ex- 


ploitation se dégrader. Alain Gô- 
mez en est conscient, mais ü 
c onnaît la règle du jeu: plus une 
entreprise pubique pend d’argent, 
plus elle s’endette et plus la res- 
ponsabilité des pouvoirs publics 

est en g a gé e. 

C’est dans ce contexte qtfü éla- 
bore, sans succès, plusieurs scéna- 
rios de reprise des activités dvfles 
du groupe par Rance Télécom et 
le CEA sous le règne éphémère de 
Edith Cresson. Mais 3 arrive que la 
logique de Fécbec puisse être stop- 
pée. A compter de 1992, et grâce à 
la détermination de ses nouveaux 
dirigeants, Thomson Multimédia 
amorce son redressement dans tes 
activités traditionnelles (TV, ma- 
gnétoscopes et tubes), santé avec 
détermination dans le train de la 
TV numérique (Direct TV) et pré- 
pare les produits du futur (DVD, 
OpenTV, etc.). 

Portée par un marché américain 
en pleine expansion. Thomson 
Multimédia redresse rapidement 
ses comptes d'exploitation, renou- 
velle ses gammes, rationalise son 
outil de production et devient 
« leader » mondial de LaTVnumé- 
’ riqne. Le marasme récent dè ia 
consommation, la multitude de 
marques à gérer et les ratés d’un 
« design > trop audacieux ex- 
pliquent qu’en Europe le succès 
n’ait pas été aussi rapide. 

Mais, au même moment, Alain 
Gômez continue à jouer le jeu très 
français du manager public en 
quête de capitaux publics pour re- 
dresser ses comptes, voire pour 
gagner Je privilège d’être privatisé, 
ce qui le conduit à différer la solu- 
tion des problèmes qu’il a lui- 
même créés à Thomson Multimé- 
dia. 

Quant au Trésor, légitimement 
économe de ses deniers tant qu’il 
n’y a pas d’insurrection dans les 
rues, ü refuse toute recapitalisa- 
tion de l’entreprise. Thomson 
Multi mé dia est donc perclus de 
dettes et de contraintes. EDe est le 
double otage de son actionnaire et 
de l’Etat dans un secteur ou les 
concurrents s’appellent Philips, 
Matsushita et Sony et restruc- 
turent à coup de milli ards de dol- 
lars l 

La situation aurait pu durer ainsi 
quelques années de plus si Jacques 
Chirac n’avait pas décidé de res- 
tructurer F industrie d’armement 
eu la privatisant. Thomson Multi- 


par Élîe Cohen 

média s’est trouvée ainsi mise à 
F encan dans la pire situation ima- 
ginable : retournement de cycle, 
exploitation grevée par les dé- 
penses de recherche et développe- 
ment mais privée des revenus des 
licences, bilan dégradé par te ni- 
veau d'endettement 

Dans tout autre pays qu’en 
Rance, tes fondamentaux auraient 
malgré tout été pris eu considéra- 
tion. Mais voilà, nous sommes en 
France, et TEtat, avec son inconsé- 
quence coutumière, veut se débar- 
rasser du problème plutôt que de 
promouvoir l'un de nos rares 
atouts dans le domaine des 
technologies de Finfonnation. 

Jacques Chirac ayant déridé de 
céder Thomson en bloc, le candi- 
dat à la reprise retenu. Matra, a 
annoncé qu'il céderait immédiate- 
ment le contrôle de Thomson 
Multimédia au groupe coréen 
Daewoo, connu dans le secteur 
pour être un producteur bas de 
gamme soïviste technologique- 
ment, sans ressources ai dévelop- 
pement. De surcroît, avant même 
d'avoir racheté Thomson, Daewoo 
formule des exigences en matière 
de recapitalisation de subventions 
et de fonds de recherche l 

Ainsi, pour des raisons qui 
tiennent essentiellement à Timpér 
cu n io si té du groupe Lagardère, on 
s’apprête, dans Findifférence gé- 
nérale, à céder le contrôle d’un 
groupe qui pèse 5 000 emplois en 
France et 40 000 dans le monde, 
dont tes recherches ont été long- 
temps soutenues par l’Etat fran- 
çais et qui, à partir de 1999, de- 
viendra mécaniquement rentable. 

Le paradoxe de la situation pré- 
sente réside dans le fait qu’une so- 
lution s’impose alors qn’efle aurait 
été impensable dans un contexte 
colbertiste ou BbéraL Si la France 
avait encore une ambition indus- 
trielle, elle ne laisserait pas Thom- 
son Multimédia passer sous 
contrôle coréen. Si ia France avait 
été un pays Ebéral, acceptant les 
disciplines de marché, Thomson 
Multimédia aurait disparu fl y a dix 
ans, ou aurait été recapitalisée et 
redressée avant d’être cédée. Mais 
la France est un curieux pays qui a 
Fart de cumuler 1e pire des deux 
systèmes. 

KUe Cohen est directeur de 
recherche au CNRS. 
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des éditeurs avec les marchands de 
missiles. C’est la secousse de U 
Cinq gui va permettre à cet « aigle 
à deux têtes», comme le décrit lui* 
même M. Lagardère, de nsbondir et 
d'unifier le groupe «en faisant cir- 
culer le cash-flow » pour investir 
dans les domaines les plus promet- 
teurs. Au passage, tout de même, la 
facture de La Cinq sera partieQe- 
ment épongée par la plus-value ti- 
rée d'une opération immobilière, la 
vente de rimmeuble des Nouvelles 
Messageries de la presse parisienne 
(NMPP) à Paris. Mais le fait est là : 
jean-Luc Lagardère reste martre à 
bord. 

S OUS ses allures de play-boy 
bronzé en permanence, 
rbomme a, en fait, de la res- 
source. 0 va profiter de cette aven- 
ture, de laquelle tout autre que lui 
ne serait pas sorti totalement in- 
demne, pour transformer en 1992 
les structures juridiques et finan- 
cières du groupe Lagardère, et pour 
en simplifier rorganigramme. L'en- 
treprise Matra-Hachette, qui coiffe- 
ra neuf filiales de production après 
fusion, prendra le visage d’une 
commandite par actions, avec deux 
gérants associés commandités: 
Jean-Luc Lagardère, à titre person- 
nel, et une société qu’il contrôlera 
et qui rassemblera ses principaux 
collaborateurs, dont certains le 
suivent depuis des décennies. 

Grâce à ce statut qui instaure un 
conseil de surveillance où les ban- 
quiers du groupe sont présents, 
M. Lagardère conserve le contrôle 
de la gestion avec quelque 10 à 13 % 
des actions. Mais, comme associé 
gérant à titre personnel, il est res- 
ponsable du passif sur ses biens 
propres. 

De même, Jean-Lac Lagardère 
intronise à ses côtés son fils, Ar- 
naud, comme successeur. Le jeune 
homme a alors trente ans. D ira 



Ingénieur de formation, le PDG de Matra-Hachette a su adapter son esprit 
de conquêteàsa double* ambition industrielle, dans l'électronique 
et la communication, puis à sa vocation de financier. La reprise de Thomson 
confirme le goût du risque et l'appétit exceptionnel de ce Gascon 


U N parcours hoirs 
du commun. 
Avec quelques 
embûches- Mais 
Jean-Luc Lagar- 
dère n’est 
homme ni à s’au- 
tocélébrer, ni à 
s’autocensurer: 

Du côté de ses réussites, d’abord. 
A Fâge de quarante-neuf ans, en 
1977, ce modeste ingénieur issu de 
l’Ecole supérieure d’électricité 
prend la présidence de Matra. A 
soixante-huit ans, en 1996, M. La- 
gardère, qui s’est bissé entre-temps 
à la tète cfun empire cooebe-à-tout, 
industriel médiatique autant que 
financier, de 52£ milliards de francs 
pour 49 000 salariés, reçoit r auto- 
risation du chef de FEtat de s’ap- 
proprier Thomson pour conduire 
ce groupe national d’électronique 
sur la voie de la privatisation en le 
fusionnant avec Matra. 

Du côté des échecs, ensuite, du 
moins des échecs dont £1 reven- 
dique «sotiùrirement», confie-t-fl, 
la responsabilité- A soixante-trois 
ans, en 1991, Jean-Luc Lagardère 
doit jeter P éponge à La Cinq, une 
chaîne de tSévisxm oh fl a succédé 
à Robert Hersant, mais si lourde- 
ment endettée qu'elle a entraîné 
dans sa chute Pim des fleurons du 
groupe. Hachette, qui a dû être re- . 
capitalisé, puis fusionné avec Ma- 
tra. 

Né en 1928 à Aubiet, dans le 
Gers, ML Lagardère a toat dû Gas- 
con td que la légende en trace le 
portrait. Et, abord, fl y a du pa- 
nache dam ce nom-là, 3 y a aussi 
du ferrailleur chez cet homme-là. 
Monté à Paris, de son école 
communale, & l’âge dé douze ans, 
parce tpTQ devait suivre son fonc- 
tionnaire de pêne, M Lagardère re 
refuse cependant à ressembler à 
Rastignac. 11 tient trop à ses ori- 
gines paysannes, qui, expEque-t-il 
volontiers, font qtfü aime bien voir 
les coups arriver d’assez foin. 

Brun, la mèche longtemps xebdfe 
qu’il aura su domestiquer, Fœü 
noie, le sourire éclatant, quasiment 
carnassier, Jean-Luc Lagardère aura 
eu Bols tfés, snccestivànent Une 
carrière d'ingénieur, imft ambition 


d'industriel et une vocation de fi- 
nancier; celle-ià même qui hd a fait 
gagner Thomson et qra lui vaut dér 
jà quelques jalousies de. ses 
« p prift è p gs » en armem ent, quand 
ces dentiers considèrent qu’fia les 
yeux plus gros que le ventre. 

Frais émoulu de Sup-ELec, M La- 
gardère entre en 1951 chez Das- 
sault Le jeune ingénieur y est res- 
ponsable, déjà, d’an département 
d’électronique. Mais la grande 
aventure commencera, en réalité, 
douze années plus tard. En 1963; le 
voilà Su par Sylvain Flairât- qui 
Hntromsera aussi à Europe I - et 
Marcel Cbassagpy, disparus depuis, 
et nommé à Matra, une société 
électronique quasi familiale, de 
tséfle en tout cas modeste, qui n’a 
rien à voir avec le puissant groupe 
actuel. Matra ne travaille à 
Fépoque que pour le militaire. EDe 
dispose d’un état-major compétent 
et secret, « une matière grise » dira, 
pins tard, l’intéressé, qui lui laisse 
espérer des réalisations significa- 
tives. 

- Le trait de génie de M. Lagardère, 
dont les choix seront entérinés par 
la famille Chassagny, est de 
comprendre - voilà une trentaine 
d’années - que Faflaire né pourra 
se développer que si, à partir de 
son fonds de commerce militaire, 
elle se diversifie dans des technolo- 
gies de peinte telles que les auto- 
matfemes, les télécommunications, 
l'informatique, la recherche off- 
shore; les transports urbains et jus- 
qu’à F automobile. 11 a une autre 
qualité : il sait s’entourer, constituer 
des équipes, fl sait les entraîner, les 
motivez. Jean-Luc Lagardère tient 
du chef de bande. Il « une attire 
formule : «faime, expfique-t-ïL la 
chaleur d’une équipe. » Et, quand 3 
sait être en verve, fl ajoute: «une 
équipe qui gagne», en oubliant ce- 
pendant que l’automobile, par 
exemple, ne fut pas un succès et 
que son activité de sponsor, plus 
tard, à la tête d*nne équipé de foot- 
ball comme le Raôog-Club de Ra- 
re, n’a pas été à la hauteur de son 
ambition. 

S n’en demeure pas moins que le 
capitaine Lagardère de l’équipe 
Matra a compris que îinriovation 


est toujours payante. A la condition 
que le « patron » dorme de lui- 
même, qu’il montre Fexemple, qu’il 
ouvre la voie et qu’a démontre qtffl 
n’y a pas de stratégie conquérante 
sans prise de risques. 3 hti arrive de 
le prouver - encore aujourd'hui - 
en défiant son propre fils, Arnaud, 
et ses collaborateurs au tennis, 
voire à ski, ou dans sa propriété de 
Normandie, où sa passion des che- 
vaux hn a fait édifier un élevage 
qu’il dorlote, quand fl le peut, en fin 
de semaine. 

En 1977, Jean-Luc Lagardère de- 
vient PDG de Matra. « Cela ne me 
gêne pas, dira-t-il de travailler pour 
ta défense. Je ne me considère pas 
comme un marchand de canons. » 
D’autant que, pour lui, déjà, il 
existe, notamment en Occident, un 
transfert de la technologie militaire 
vers les secteurs civils grâce à «V ef- 
fet-locomotive » de la technologie. 
A ses directeurs, il expfique volon- 
tiers que la pérennité d’un groupe 
doit s’ancrer sur plusieurs «piliers» 
et que, si on ne sème pas à tous les 
vents, c’est-à-dire si F on sait insuf- 
fler « l’esprit matraa'en * partout où 
le groupe a peu à peu étendu ses 
ramifications, la récolte sera riche, 
qu’il s’agisse d’armement, d’équi- 
pements spatiaux, de bureautique, 
de mkroéiectronique, de commu- 
nications, etc. Et, pour M. Lagar- 
dère, cet esprit maison, ce fameux 
esprit « matraden », est l'esprit de 
conquête. 

M ATRA va donc, de « pas, 
partir à la conquête. En 
attirant ce que Jean-Luc 
Lagardère n’est pas ; à savoir, no- 
tamment, des anciens de l’Ecole 
nationale d’administration (ENA) 
ou de Polytechnique qui appar- 
tiennent à des sensibilités poli- 
tiques différentes et ont fréquenté 
les cabinets ministériels qui 
comptent, au point que leur « pa- 
tron » dispose, dft-oo, d’un carnet 
d’adresses à nul autre pareil dans 
les sphères de décision à Paris. Au- 
jourd'hui, par exemple, M. Lagar- 
dère ne tutoie-t-ïl pas Jacques 
Chirac en privé? Au S des armées, 
le groupe de défense Matra, sur la 
base de ses réussites acquises dans 


les domaines des satellites, des mis- 
siles ou des matériels mffitaïres dits 
C3I (commandement, contrôle, 
communication et intelligence) va 
lancer ses tentacules en direction 
d’une série de métiers spécialisés 
qui ramèneront à peser très lourd. 

- D’une stature d'industriel M. La- 
gardère va progressivement passer 
à celle efun financier qui évite de 
mettre tous ses ceufo dans le même 
panier. Tbut en admettant quD y a 
des métiers qn’D connaît mieux que 
cF autres et que, « pour ne pas faire 
joujou », fl faut dès lors savoir délé- 
guer. Ainsi, acquérant Europe 1 


Image et sons, il convient - sons un 
regaiti soupçonneux qui lui fait sur- 
veiller de près une radio vivant de 
la publicité - qu’il faut laisser aux 
journalistes et aux artistes le soin 
d’exercer leur métier dans un esprit 
jeune, dynamique, gai et optimiste. 

Au bout du compte, on a dit du 
groupe Lagardère qu’il pratiquait 
au moins neuf métiers différents 
qui tournent, pour l’essentiel, au- 
tour des hautes technologies (es- 
pace, défense, télécommunications, 
transport), de l’automobile et de la 
communication-media (depuis 
F édition jusqu’à la production au- 
diovisuelle en passant par la distri- 
bution et les services). 

D’une affaire moyenne, Matra, 
M. Lagardère, avec son esprit spor- 
tif, le goût du risque et avec un ap- 
pétit à toute épreuve, a fait un em- 
pire dont l’amateur de chevaux 
qu’il est doit tenir les rênes d’une 
main ferme . 

Car l'expansion du groupe n’est 
pas sans danger, et l'homme dé- 
contracté dont il veut donner 
l’image doit veiller au grain quand 
les tempêtes s’annoncent, puis 
s’amoncellent sur sa tête. De ce 
point de vue, Tannée 1992 sera une 
terrible épreuve. Pour la société 
Hachette, que Jean-Luc Lagardère a 


rachetée en 1981, La Cinq, cette 
Chaîne de télévision privée dont elle 
est Fopératrice après avoir succédé 
à Robert Hersant, est quasiment la 
Berezina. Tbut va se conjuguer: 
l’erreur radicale de vouloir rivaliser 
avec TF l, F effondrement du mar- 
ché publicitaire et les aléas de la ré- 
glementation française, vont son- 
ner le glas des ambitions 
télévisuelles du groupe Hachette - 
au point d’y engloutir pratique- 
ment la quasi-totalité de ses fonds 
propres - et obliger M. Lagardère à 
mettre la dé sous le paillasson de 
La Cinq, à licencier ses personnels 


« à se demander comment épon- 
ger les pertes sans perdre le 
contrôle du navire. 

« La mort de La Cinq, dira quel- 
ques mois après, à ses actionnaires, 
le PDG du groupe Hachette, dans 
une confession qui fera date, est 
mon plus grave échec. » M. Lagar- 
dère s’est comparé à un boxeur qui, 
soûlé de coups, met un genou à 
terre et, tournant son regard vers le 
coin de ses soigneurs, ne reçoit 
d’aide de personne. Certes, Ha- 
chette a les reins solides, mais son 
PDG sait que son image est ternie 
et qtffl joue bd et bien - sanf Mec- 
cano financier miracle - l'avenir de 
son propre empire. 

Les banquiers et les créanciers 
font grise mine entre-temps. Ou 
plutôt, fls suggèrent à M. Lagardère 
de consolider les structures finan- 
cières du groupe pour empêcher 
une gangrène qui s'étendrait un 
peu plus. De quelle manière ? En 
rapprochant Hachette, dont les 
comptes sont asséchés, et Matra, 
qui continue de tourner bien avec 
les commandes de l’Etat et les ex- 
portations d’armements. Les es- 
prits chagrins, et il y en existe 
jusque dans te groupe de Jean-Luc 
Lagardère, ricanent: c’est te ma- 
riage cte la carpe et du lapin, celui 


foire ses classes aux Etats-Unis. A 
son entourage, son père le présente 
comme le garant de la continuité 
du patrimoine et de l'indépendance 
du groupe. Sera-t-il son succes- 
seur? M. Lagardère fustige le né- 
potisme de certains entrepreneurs. 
«Personne, observe-t-il quand on 
lui demande s’il forme son fils pour 
prendre la suite, n'échappe à ta loi 
de ta nature qui fait que le vrai pa- 
tron n'est pas reconnu par les galons 
qu'il porte sur ses épaules, mais par 
la légitimité qu’il pourra acquérir 
auprès de tous. » 

Durant la bataille qui l’a opposé 
à Serge Tchuruk, le PDG du groupe 
Alcatel Alsthom, jean-Luc Lagar- 
dère aura passé plus de temps à 
persuader les décideurs qu's était 
l’homme de la situation qu’3 n’en a 
dépensé à prévoir par qui sera pré- 
sidée Thomson- Matra une fois qu’il 
aura disparu. 

«Je ne veux pas faire le héros de la 
guerre 1914-1918 , a-t-il dit un jour à 
ses actionnaires pour se justifier de 
l’intérêt qu’il portait à la reprise de 
Thomson. Mais voilà plus de qua- 
rante ans que l’électronique de dé- 
fense est ma culture». Et d’ajouter, 
en évoquant les matériels conçus 
par Matra : «fai la faiblesse de pen- 
ser que c’est une opportunité pour la 
France, parce que ces équipements 
s’exportent et permettent à ta poli- 
tique étrangère de notre pays de s’af- 
firmer ici ou là. ou d’aider des pays, 
qui sont nos amis, à se protéger et à 
garder leur indépendance. » 

Quand fl est en veine de confi- 
dences, M- Lagardère donne l’im- 
pression, bien qu'il se dise «un 
fervent européen », d’avoir une cer- 
taine idée de la France. Et, quand fl 
évoque l’avenir, celui de la généra- 
tion des quarante à cinquante ans, 
dont il aime à disserter, c’est, pré- 
cise-t-il, d’une Europe confédérale 
qu’il parle, en attendant une Eu- 
rope fédérale, «un jour lointain, 
peut-être », une Europe attachée à 
la terre. Car c’est un des traits de 
caractère de Jean-Luc Lagardère 
que de se complaire ainsi à tracer 
de grandes orientations. Sans vou- 
loir se laisser entraîner, comme il 1e 
dit aussitôt, sur le terrain de la mé- 
taphysiqne. « Ça n'est pas mon fort, 
commente-t-il dans son étemel 
sourire. Et, en tout cas, c'est une ré- 
flexion que je n introduis pas dam ce 
domaine de la technologie de dé- 
fense que je sers depuis quarante- 
quatre ans avec la même ferveur. » 

Jacques Isnard 
Dessin : Poncho 


« Cela ne me gêne pas de travailler 
pour la défense. Je ne me considère pas 
comme un marchand de canons » 
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PRIVATISATION En confiant Fave- 

ra’r dé Thomson au groupe Lagardère* le 
gouvernement espère voir naître une 
force de frappe eommereiate à l'exporta- 
tion partiaiPèrement performante dans 


te domaine de la défense. Cëtte logique 
industrielle a conduit à écarter Alcatel 
Alsthom, trop tibia dans les ndustries 
de défense. •LfPIQX de vente au franc 
symbolique et la recapitalisation d'un 
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montant de tl mffiards de francs, s'ex- 
plique. selon te gouvernement par la 
mauvaise situation financière de Thorre 
son endetté de 25 müüards de francs. Le 
groupe va racheter des actions .Thom- 


son-CSF aux minoritaires mae œderles 
17 % détenus par celui-ci dans SGS- 
Thomson, œ qui Brratera le coût du ra- 
chat • LE PÉRIMÈTRE du groupe Lagar- 
dère pourrait évoluer et la stratégie de 


Hachette devra f ^Jtf dai ^: 
RÉACTIONS HO STILES « sort! 
pliées parmi (es syndicats et tes parts 
SScSSm Le titre Lagardère Groupe 


Les syndicats contestent la vente de Thomson au groupe Lagardère 

Le gouvernement a voulu constituer le numéro deux mondial de l'électronique de défense. Les salariés s'inquiètent de la cession de la filiale 

multimédia au coréen Daewoo 



TOUT AU LONG de la journée du 
mercredi 16 octobre, les représentants 
du gouvernement français se sont 
employés â expliquer la dérision de 
confier te soit du groupe pubhcd’âec- 
tmnique Thomson SA au groupe pri- 
vé Lagardère, annoncée en début de 
matinée (le Monde du 17 octobre). l£ 
choix s’est opéré dans l'optique d'une 
« logique industrielle de défense », ont 
indiqué, lors d’une conférence de 
presse en milieu de journée, Jean Ar- 
thuis, ministre de r économie, Charles 
Millon, ministre de la défense, et 
Franck Borotra, ministre de rindus- 
trie, qui, ayant soutenu la candidature 
d'Alcatel Alsthom, apparaissaient peu 
à Taise. 

Devant l’Assemblée nationale, 
mercredi après-midi, le premier mi- 
nistre, Alain Juppé, a assuré que le 
choix du groupe Lagardère était, dans 
le domaine de !a défense, « la solution 


Noël Foigeard, 
un « Lagardère boy » 

QU'ON NE SE UE PAS à son air 
frêle, voire fragile, et souriant ! A 
bientôt cinquante ans, Noël For- 
ge ard, polytechnicien et ingénieur 
en chef au corps des mines, a (déjà) 
une longue tra- 
dition d’indus- 
triel de l'arme- 
ment derrière 
lui. Tl sera le 
premier PDG 
du nouveau 
groupe Thom- 
portoait son- Matra, 

après avoir présidé, depuis 19k), 
Matra Défense Espace, où fl a su ga- 
gner la confiance de Jean-Luc Lagar- 
dère. Cest en 1978 que M. Foigeard, 
auprès de Joël Le Theuie, fait 
connaissance avec l’industrie de 
haute technologie, d’abord au mi- 
nistère des transports, puis au minis- 
tère de la défense. En 1980. fl restera 
conseiller technique de Robert Gal- 
ley au ministère de la défense. 

Ce néo-gaulliste quitte F adminis- 
tration à l’arrivée de la gauche au 
pouvoir. On hri reprochera d’avoir 
«pantouflé». Mais, en fait, ii 
n’entre pas dans un groupe d'arme- 
ment, car la k» Je lui interdit pour un 
temps. H est appelé par Raymond 
Lévy, un autre X-MInes, à diriger 
une filiale du groupe d’aderieUs-- 
nor-Sadtar, En mais 1986, NoS FOr- 
geard rejoint le cabinet de Jacques 
Chirac, premier ministre de la pre- 
mière cohabitation, où il est chargé 
des affaires industrielles, a Mati- 
gnon, fl travaille aux côtés de Jean 
PIcq, Factuel secrétaire généra) de la 
défense nationale, et de Bruno Ra- 
cine, aujourd’hui chargé de mission 
auprès d'Alain Juppé. 

Mais, dès juin 1987, M. Lagardère 
débauche Noël Foigeard, en qui fl a 
décelé une expérience de premier 
ordre en matière de défense, de stra- 
tégie et d’industrie de pointe. A qua- 
rante et un ans, M. Foigeard reçoit 
la mission de diriger les branches dé- 
fense et espace de Matra. Moins de 
deux années après, fl en devient le 
PDG. Dans ce milieu de Facilement, 
où sa jeunesse étonne mais où sa 
compétence est reconnue, Noël Fbr- 
geand va gagner son bâton de maré- 
chaL Ne jurant que par la nécessité 
de bâtir FEurope, il signe - en totale 
entente avec M. Lagardère, qui par- 
tagé sa « britannicchmania » - des 
accords de coopération avec des 
groupes britanniques : d’abord, avec 
GEC Marconi dès 1990, et, cet été, 
avec British Aerospace (BAe). 

Sur le dossier Thomson, M. Bar- 
géant s'est démené : fl a fait les anti- 
chambres ministérielles et rencontré 
la presse, fl est sur tous les fronts à la 
fols. A lui seul, il est une «forte de 
frappe » de conviction. Ses détrac- 
teurs - fl en a quelques-uns chez 
Thomson, où la longue rivalité 
commerciale avec Matra a laissé des 
cicatrices - disent que * ce Lagar- 
dère boy » est «un lobby tous azi- 
muts», tout en reconnaissant quH 
vaut mieux l’avoir dans son camp. 

/-/- 


qui permettait d’assurer au mieux nos 
intérêts» et que le nouvel ensemble 
qui naîtra de cette opération «se si- 
tuera au deuxième rang mondial de 
PSectmnique prcfossiormeOe et consti- 
tuera un ensemble intégré capable de 
fournir des systèmes d’armes dés en 
main , avec une force de frappe 
commerciale à P exportation sais équi- 
valentsur le marché européen». 

LE VOLET HNANOHI 
La solution Lagardère consiste à ra- 
cheta- Les 58% détenus par Thomson 
SA dans Thomson-CSF et à rappro- 
cher les activités d’électronique mili- 
taire et professonnefle de ce dernier 
avec celles de Matra dans la défense, 
l'espace et les télécommunications. 
L'entité Thomson-Matra qui en résul- 
tera sera contrôlée à 60 % par le 
groupe Lagardère. Thomson Multi- 
média, lafifialeà 100% de Thomson 


SA spécialisée dans Félectro nique 
grand pubfe, sera, pour sa part, cédée 
en totalité au groupe sud-coréen Dae- 
woo EtectrnnksL 

L'explication de texte gouverne- 
mmtateaégdenient porté surlevrfet 
financier de l'opération. Pourquoi la 
vente 6e Thomson SA se fititéft; au 
franc symbcÆquePPounpoiFEtat va- 
t-il procéder à une recapitalisation de 
U traînards de francs tfc Thomson? 

Les dettes de Thomson SA sont 
évaluées à 9 milliards de francs et 
celles de Thomson Multimedia à 
14 milliards de francs. Cela devrait se 
traduire, fin 1996, pour Thomson SA 
par +l une situation nette comptable né- 
gative de 6 miliianis de francs », a sou- 
ligné Jean Arthuis, quia piéasé que la 
recapitalisation intègre les risques de 
pertes dorant plusieurs armées pour 
Thomson Multimédia. 

Où FEtat trouvera-t-il ces 13 mfl- 


H airis? « Nous trouverons les moyens 
nécessaires », s’est borné à indiquer 
jean Arthuis. De nouvelles opterions 
de privatisation sentà attendre, car, si 
FEtat a récolté environ 15 mflBards de 
francs avec les privatisations en 1996, 
il en a dépensé 6 à7 mUfiardspourdes 


moins que le cours actueL SS tous ac- 
ceptaient, l'op é ration représenterait 
un débours de 7,8 milliards de francs. 

M»ïs la facture sera certainement 
moins Gevée. Tbut d’abord parce que 


suffisant pour couvrir Fopération 
Thomson. 

La vente pour le franc symobBque 
et surtout la lecapBaEsatioa massive 
de Thomson devraient se traduire 
pourlaiKxjvdleœtitéTbocnson-Ma~ 
ira par * 17 mdSards de firmes de fonds 
propres et aucun endettement », selon 
Alaki Juppé. Cela n’empêchera pas te 
groupe Largardère de devoir ouvrir 
un tout petit peu am peatefimine. II 
proposera aux actionnaiiies minori- 
trirêdeTbomsorK5F(42 %du capi- 
tal) de racheter leurs actions à 
156 francs le titre, soit 5 francs de 


noritaiies restent au capital dé Thom- 
son-CSF qui deviendra. Thomson- 

Matra. Ensuite parce que Lagadère va 

vendre les 173 % déterras par Thran- 
son-CSF dans le fabricant de semi- 
conducteurs SGS-Thcmson. L'opéra- 
tion devrait rapporter environ 2 mil- 
liards de francs. L’Etat, par 
Pntfmnédiaîie de deux de ses entre- 
prises publiques, devra encore mettre 
la main à la poche. Tous deux action- 
naires de SGS-Vxmsaa, CEA-Indus- 
trie et France Télécom sont tenus de 
racheter cette participation en vertu 
d’un accord couda en 1992. Avant de 
céder Thomson, FEtat devra égale- 


ment racheter pour mflBards de 
fi ancs la participation de 21^9 % dans 
Thomson dâenuesparfeGonsormim 
de réafisation, organisme chargé de 
gg^T^gryTWK ^ÎfednQticfiCiVOP- 
nais. Ce qtâ porte le coût total, pour 

FEfât, de La privatisation de Thomson 

à 16 mfllîaids de francs. 

L’utilisation des Jl milliards de 

fiarxscterecapftafisaîiOT sera à la dis- 
crétion du groupe Lagardère. Ü tut re- 
viendra ainsi de fixer ta pan dévolue 
audésendettemerttdeThcimsmMui- 
tim&fia-SoonHoanrbae, le présidera 
du groupe sud-coséen, a indiqué, jeu- 
di 17 octobre, qu’a paiera te franc 

symboflqnepourcetteacquisaîCTr.fia 

ajouté que Daewoo va toutefois 

prendre à sa charge une partie de Fm- 
dettement de Thomson Multimédia, 
sans pirëdrêr le montant. 

PfüBppcLcCœur 


Matra l’emporte par souci de « logique industrielle et militaire » 



DEPUIS HUIT MOIS, dit-on au ministère 
de la défense, où le point de vue des utilisa- 
teurs militaires a été entendu, on avait mis à 
l’étude une « solution binaire» pour Thom- 
son, c’est-à-dire des projets ayant des lo- 
giques différentes entre 
Matra Défense Espace, 
d’une part, et Alcatel 
Alsthom, de l’autre. Ce 
qui a finalement empor- 
té l’adhésion, dit-on de 
même source, et qui a 
fait la décision de l’avis 
analyse du ministère de la dé- 
fense, c’est une double considération ^ la né- 
cessité de maintenir une cohérence 'Indus- 
trielle^ face à des besoins militaires, et la 
capacité du nouveau groupe à être compéti- 
tif à l’exportation. 

La cohérence industrielle, d’abord. Matra 
avait sur Alcatel l’avantage d’incarner, une 
fois fusionné avec Thomson, un ensemble 
intégré verticalement, produisant depuis les 
satellites Jusqu’aux missiles en passant par 
les systèmes d’information, à l'instar de ce 
qu’on constate avec les restructurations en 
cours aux Etats-Unis. Ainsi constitué, le 
groupe Thomson-Matra donne naissance, 
pour les états-majors, à un fournisseur de 
taille mondiale (le deuxième, à égalité avec 


Hughes, derrière Lockheed Martin Loral aux 
Etats-Unis) dans la haute technologie mili- 
taire. Il est censé couvrir les besoins de A 
jusqu’à Z en systèmes d’armes (missiles air- 
air, air-sol ou sol-air, armement et muni- 
tions dits «intelligents») et en systèmes 
électroniques de défense (surveillance, dé- 
tection, contrôle, commandement et 
communication). ..... 

La capacité à être compétitif à l'exporta- 
tion, ensuite. Cest une donnée qui a retenu 
F attention du gouvernement et que le mi- 
nistre de la défense, Charles Millon, a expli- 
citée, mercredi 16 octobre, en précisant que 
Thomson-Matra doit pouvoir Evier des sys- 
tèmes d’armes «'dés en mains». H est vrâf- 
que les. clients étrangers se montrent sen- 
sibles à cet aspect du problème. 

Cependant, si la logique est oeüe-là, die 
aurait pu, dès [ors, guider un autre choix : la 
constitution d’un groupe alliant des por- 
teurs de systèmes d’armes (les fabricants 
d’avions et d’hélicoptères) à des équipe- 
mentiers (des « mùsüiers » ou des électroni- 
ciens) dans les armes aéroportées, comme 
cela est pratiqué aux Etats-Unis. Concrète- 
ment, Thomson aurait dû plutôt être asso- 
cié, dans une telle logique, au nouveau 
groupe que tentent de former Dassault- 
Aviation et Aérospatiale. Cette éventualité 


avait déjà dé envisagée, pour être écartée, 
avant que F ancien PDG de Thomson, Alain 
Gômez, ne choisisse, pour retarder la priva- 
tisation, de faire valoir tout l’intérêt d'un 
rapprochement franco-britannique, avec 
GEC Marconi. 

QUERELLE FRANCO-FRANÇAISE 
Quoi qu*ü en soit du passé, la fusion 
Thomson-Matra crée à terme une situation 
qui pourrait inciter le nouveau groupe à 
vouloir jouer le « noyau dur » d’un regrou- 
pement plus global de ces métiers de l’élec- 
tronique de défense en Europe. Ainsi, Matra 
a déjà noué des.fiens stratégigiigt forts, 
Tpart et d'autre de la Manche, avec GEC 
t .(pour tes satellites) et arec BAe (pesai: Jes ' 
missües): Le groupe Lagardère n’a jamais 
fait mystère de son ambition à consolider 
autour de fui la position de la France dans 
ces deux secteurs. En 1995, déjà, puis au 
récent Salon international de Famborough 
encore, tes dirigeants de Matra ont martelé 
leur projet de reprendre les activités satel- 
lites et missiles dû groupe Aérospatiale, pri- 
vatisable à Fissue de sa fusion avec Das- 
sault . Avec le souri avoué d’éviter les 
«duplications» éventuelles -qualifiées de 
« luxe national » chez Matra - entre les deux 
entreprises. 


Hachette va devoir clarifier sa stratégie 
et renforcer sa cohésion 


Questions sur l'avenir 
des branches automobile et transport 


LE PAYSAGE de la communica- 
tion en France est structuré autour 
. de deux grands groupes : Havas et 
Hachette. La reprise de Thomson 
par le groupe Lagardère pose à 
nouveau la question de la stratégie 
d’Hachette dans la communication. 
Alors que le groupe Lagardère réa- 
lisait 60% de son chiffre d'affaires 
dans ce secteur (30,7 milliards de 
francs sur 52,5 miïliarcls en 1995), 
cette activité ne devrait représenter 
qu'un tiers des activités du nouvel 
ensemble. Cet inversement des. 
priorités relance l’hypothèse d’une 
scission des deux parties du 
groupe. 

Lors de l'assemblée générale des 
actionnaires en juin, peu après le 
« spüt » du- groupe de Jérôme Sey- 
doux entre Chargeurs et Pathé, 
Jean-Lnc Lagardère déclarait r «Je 
n’exclus pas qu’un Jour (a scission se 
fasse, dans la mesure où, à un cer- 
tain moment, on verra que les deux 
domaines se développeront mieux 
tout seuls ou avec d’autres assodà- 
tions. » 

L'ensemble des activités de 
communication a été réuni, en juin, 
au sein de Hachette SA, lors de la 
suppression de Matra-Hachette. 
Hachette SA, présidé par Jean-Luc 
Lagardère, a son propre conseil 
d’administration, composé de fin- 
lippe Camus, directeur financier, 
Pierre Leroy, secrétaire général, et 
de trois responsables du secteur de 
la communication: Jacques Lehn, 
directeur général, chargé des mé- 
dias, Gérald de Roquemaurei, vice- 
président d'Hachette Filipacchi 
Presse, et Arnaud Lagardère, res- 
ponsable du multimédia. 

Le secteur de la communication 


a besoin de clarifier sa stratégie et 
d’afficher une meilleure cohésion 
entre les différents secteurs. Leur 
regroupement au sein de Ha- 
chette SA est une première étape. 
Si les activités se portent plutôt 
bien et dégagent de bons résultats, 
l’image du groupe n’est cependant 
pas toujours bonne, et elle a long- 
temps souffert de Féchec de La 
Cinq. Europe 1 à touché le fond en 
termes d'audience, avant de se 
transformer en profondeur cet été. 
Hachette Livre s’est fait dépasser 
par CEP-Cominunication. La 
branche magazine se voit forte- 
ment concurrencée par Prisnxa 
Presse, filiale de Bertelsmann. 

En même temps, chacune des fi- 
liales a établi des redressements 
spectaculaires et a su prendre ou 
consolider des positions neto négli- 
geables. Secteur le plus méconnu. 
Hachette Distribution Services re- 
présente un chiffre d’affaires de 
plus de 13 milliards de francs, réali- 
sé aux trois quarts en dehors de 
France. Hachette est candidat à la 
privatisation du premier distribu- 
teur polonais. 

ABSENCE DE LA TÉLÉVISION 

Hachette Livre (Grasset, Fayard, 
Stock, H arlequin, Le Livre de 
poche, etc.) a dégagé un chiffre 
d’affaires de 4,18 milliards de francs 
en 1995. En quatre ans, la rentabili- 
té d’Hachette livre s’est fortement 
redressée (151 mflGons de bénéfice, 
contre 139mülioiis de déficit en 
1991). Le rachat, an printemps, de 
Hatier (714 millions de francs de 
chiffre d’affaires) permet de réaffir- 
mer sa place face à CEP-Communi- 
cation. Les activités multimédia 


T” 


sont regroupées an sein de GroHer 
Interactive, basé aux Etats-Unis. 

Hachette Filipacchi Presse (HFP) 
et Fifipacriu Médias ont xéaflsé eh 
1995 un chiffre d'affaires cumulé de 
10,6 milliards de francs, dont un 
peu moins de 40 % à l'étranger, à 
travers des magazines comme ESe, 
Télé 7 jours, Paris-Match, etc. Le 
groupe s’est lancé dans une straté- 
gie de diversification internatio- 
nale, notamment aux Etats-Unis et 
en Asie. Hachette Fifipacchi Presse 
est détenu à 66 % par Lagardère et 
à 34% par Daniel Filipacchi et 
Franck Ténot, mais les deux socié- 
tés, distinctes capitalistiquement, 
sont fusionnées opératiormelle- 
menL Une réorganisation du sec- 
teur de la communication passe 
par une clarification des structures, 
et vraisemblablement par un rap- 
prochement entre Filipacchi Mé- 
dias et HFP. 

Point faible du groupe, l'audiovi- 
suel est davantage audio que vi- 
suel, après l’échec dans la course à 
TF 1 et le fiasco de La Cinq. Eu- 
rope I Communication ^mil- 
liards de Chiffre d’affaires en 1995) 
a su s’implanter sur la bandé FM 
avec Europe 2 et RFM. Europe 1 
s’est implantée dans la production 
et Tacquisition de droits {Julie Les- 
caut, catalogue Cousteau, etc.). 
Bien que représentant, avec 30 mil- 
liards de francs, un groupe de 
communication de trille mondiale, 
Hachette SA souffre de cette ab- 
sence en matière de télévision, 
alors que Bertelsmann, qui restait 
centré sur récHtion, s’est allié avec 
la CLT. 

Alain SaHes 


LONGTEMPS considérée comme 
la «danseuse» de Jean-Luc Lagar- 
dère, avant cte devenir la vache à lait 
du groupe au d&ut des années 90, 
Matra Automobile est aujourd'hui 
sur la sëflette des stratèges de Matra. 
Le monospace, concept que la socié- 
té a inventé en 1984 en tançant FEs- 
pace, commercialisée par Renault, 
est sorti de son statut de niche pour 
devenir un segmentà part entière du 
marché automobile. 

L'afflux des concurrents sur ce cré- 
neau a entamé la suprématie de Re- 
nault et Matra et surtout etrodé 
loirs marges. Aux beaux jours, les ■ 
deux constructeurs se partageaient 
jusqu’à 1 milliard de fiancs de profit 
net En 19%, Maira autfomobfle a dé- 
gagé 365 millions de francs de 
contribution en résultat net du 
groupe Matra. Ce n’est plus le cas 
anjoürifbuL «Dès lors que PEspace 
se banaSse, ce riest plus nof re vaca- 
tion», explique Philippe Guédon, 
PDG de Matra Automobile, qm af- 
firme avoir dans ses cartons d'autres 
concepts novateurs pour assurer 
Fayemr de l’entreprise, «y compris 
avec d’autres partenaires que Re- 
naud». 

Pour Renault, te problème crudal 
est la compétitivité, en temrni< de 
qualité et de coûts de production, de 
Postae de production de l’Espace, 
qui emploie un mflifler de personnes 
chez M atra Automobile, à Romo- 
ra ntïn . Tbutes les options sont cu- 
vâtes entre les deux partmaïres : du 
rapatriement de ta production de 
PEspace dans une urine Renault à ta 
prise de contrôle de Matra Automo- 
bile par la firme au losange. En 
échange, par exemple, d’une plus 
grosse part de capital de Renault 




Devant cette perspective qui ressemble 
fort à une querelle franco-française et qui 
mènerait tout droit à un manque de concur- 
rence, M. Millon a souligné qu*a n'étaft pas 
question d’« aller à une situation de mono- 
pole». 

Le ministr e de la défense a ajouté que la 
France tient à la constitution de sociétés 
communes, dans les satellites et tes mbsSes, 
entre le groupe allemand DASA et Aérospa- 
tiale. Ce projet, qui est discuté depuis deux à 
trois ans, sera examiné, de nouven, le 9 dé- 
cembre à Bonn, lors d’un sommet franco- 
allemand, et fi soulève un vent de discarde 
des Aff ipt rfttte du Rhin (l> Monde Aa 15 oc- 
tobre). L'Allemagne est courtisée à l'heure 
actuelle par Lodd&éâ-ïÉB^Lâvali soutenu 
par l'administration am&icaine, et se voit 
proposer, àyeu de frais pour elle, une al- 
liance transatlantique dans tes sateffites et 
les missflesL Dans ces conditions, DASA, qui 
possède aussi 3,2 % du capital du groupe lâ- 
gardère et qui est représentée au conseil 
^administration, devra analyser, avant la 
réunion de Bonn, tes conséquences que le 
choix de Matra poor^ Thomson fort peser sur 
les restructurations européennes telles que 
peut les imaginer le gouvernement fianças. 

Jacques Isnard 
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pour Lagardère Groupe, qui en dé- 
tientl.5%. 

Dans te domaine du trmsport ur- 
bain, le groupe a apporté, depuis le 
début de cette année, ses activités de 
transport sans conducteur (VAL, 
Meteor) et de systèmes d’aide à la 
conduite à Matra Transport Interna- 
tional, une société commune consti- 
tuée a vec l'allemand Siemens. Le 
groupe a dégagé une plus-value de 
300 millions de francs en cédant 
50 % de ses activités de transport ur- 
baiD au géant aSemand du transport 
ferroviaire, trente fois plus gros en 
termes de chiffre cTaffrires. Matra ^ 
Transport est désormais en mesure * 
de jxoposer ses systèmes d’antomà- 
tisme de conduite sur les matfriAk 
ferroviaires de Siemens* comme m- 
lustre le récent contrat obtenu à Rîr- 
to Rico. L'allemand peut, en 
échange, se poser en véritable 
concurrent de GEC Afetbam sur le 
marché français. 

Aus&ge du groupe, cm affamait, 
mercraefi 16 octobre, que * la société 
co mmu ne constituée sur une base 
strictement paritaire et dirigée par une 
écpàpe du groupe Lagardère coræh 
pond aux types d’aisance privilégiés 
PjDjjè groupe et que le rachat de 
Inomson n’aura aucune conséquence 
sur l’a ppartenance de la branche 
tonsport au groupe Lagardère». Le 
jour même de Fannonce de ta vic- 

feiro de M. Lagardère la ffliate trans- 
port poursuivait sa stratégie propre 
en s’associant avec Renault Véhi- 
cules industriels pour développer de » 
P^eaux systèmes de transport ur~ # 
(propulsion électrique et 
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Thomson 
ou la préférence 
risquée 

Suite de la prem i ère page 

Mais ce principe ne valait pas pc>- 
Iitique industrielle : Éaîlait-U à Has- 
tar du groupe américain lockheed- 
Martin-Laral, numéro un ny mcHai, 
réunir les avions et réJectrotnque 
embarquée (radar et systèmes 
d'armes) sachant que les compo- 
sants représentent jusqu'à 60 % de 
la valeur d’un avion ? Faflait-fl, 
autre hypothèse, faire naître deux 
champions, chacun dans un mé- 
tier: l’un dans l’aéronautique, 
Fautre dans FéJectronique dè dé- 
fense? 

La réflexion sur ces deux mo- 
dèles possibles n’a pas eu Heu. La 
logique budgétaire d'une privatisa- 
tion rapide a prévalu. EDe excluait 
la fusion d’ Aérospatiale -renforcée 
de Dassault - et de Thomson sous 
l’égide de l’Etat, actionnaire des 
deux entreprises. Une solution à la- 
quelle nombre d’experts étaient fa- 
vorables et qui a été envisagée plu- 
sieurs fois sous le septennat 
précédent, sans aboutir. EHe ex- 
cluait aussi la solution d’une scis- 
sion du groupe Thomson en deux 
qui eût pennis de vendre de façon 
indépendante CSF: a suffisait de 
peu, 42% du capital de la société^ 
étant déjà epBoqrse- CSF aurait J 
ensuite pajoûer &tabe^&nÿean J 
européen, en s’associant, par 
exemple, avec le britannique GEC, 
aunme le voadait Aida Gômez, an- 
cien PDG du groupe, et comme 
l'envisageait Serge Tcbnruk. Un 
rapprochement avec Matra restait 
possible. Dans cette seconde hypo- 
thèse, Thomson Multimédia res- 
tait, provisoirement, dans le giron 
de l’Etat. Avec une situation meô- 
Ieure qu’on ne te dit - sa maîtrise 
technologique est réelle et ses pans 
de marché significatives- son po- 
tentiel demandait un peu de pa- 
tience. Les boursiers diraient vo- 
lontiers que c’est une valeur de 
retournement. 

Le refus de l’Etat de rester ac- 
tionnaire a inévitablement deux 
conséquences : sur la procédure de 
privatisation d'une part, sur & pro- 
fil et le nombre des ca n d idat s au 
rachat de Thomson d’autre part. 

Privatiser un groupe en pertes et 
lourdement, endetté interdit de 
procéder à une offre publique de 
vente, comme ce fut te cas pour les 
o pérations tancées par te gouver- 
nement Chirac entre. 1986 et 1988 
ou le gouvernement Balladur de 
1993 à 1995.0^ contraint à passer 
parune cessfamde«gréàgré» en 
désignant un ou plusieurs repre- 
neurs. 

TROP DE CARTES MAfmeSSSES 

Cette procédure ouvre la vote à 
toutes les contestations. EDe im- 
pose de doai^ aux concurrents in- 
téressés T accès aux données les 
plus confidentidtes de Thomson, à 
ses livres de comptes, mais aussi « 
surtout, à ses recherches. EBe im- 
plique également de garder se- 
crétes les né g n rf a t in ns entre FEtat 
et les candidats repreneurs, et donc 
de maintenir opaques les raisons 
de U sélection gouvernementale. 

Le choix des candidats ensuite. 
Chercher tm repreneur pour le nu- 
méro un de l'âectrcsnque de dé- 
fense et de loisirs ne pouvait 
conduire qu’à trouver des candi- 
dats imparfaits. 

Alcatel Aktbom avait la puis- 
sance financière et industrielle 
pour reprendre Thomson, mais 
□'apportait rien à Findnstrie de te 
défense. Son aigument pribcçaJ, te 
« dualité» des technologies des 
deux groupes, laissait sceptique : te 
milit aire de ThûSBSOBÆSF était 
censé renforcer tes activités civiles 
d'Alcatel et vice-versa. Akatel- 
ThomsctQ aurait constitué un mas- 
todome, regroupant entre ses 


main s toutes les cartes maîtresses 
de P industrie française : l'arme- 
ment, les télécoms, raectroruque 
grand public, Pénergie, le ferro- 
viaire. Cétait sans doute trop aux 
yeux du gouvernement, qui a de- 
mandé des à M-Tchunik. 

H a refusé, tout en reconnaissant, 
que la privatisation de Thomson 
venaîttrop tôt pour hn -* trois ans 
trop tôt», précisait-il-, alors que le 
grotte devait opérer son redresse- 
ment dans son métier de base, les 
télécommunications. 

Pour autant, le groupe Lagar- 
dère, au sein duquel cohabitent dé- 
fense et édition, n’avait pas le profil 
idéaL Sa présence dans P électro- 
nique de défense vient certes 
compléter te panoplie de Thom- 
son-CSF. Mais sa taille est très infé- 
rieure à celui-ci, entre la moitié et 
le tiers selon tes calculs. Cest le pe- 
tit qui mange le gros. 

11 était donc impossible au 
groupe Lagardère de conserver 
Thomson Multimédia. Du coup, te 
gouvernement a fait une entorse à 
l'exigence qu'il avait aux can- 
. dMats : tepsndre Thomson dans 
sa globafité. M.Tt3mrak a-t-il per- 
du la partie pour avoir voulu trop 
tâen respecter les règles du jeu? En 
tous cas, la cession de Thomson 
Multimédia sera d’autant plus 
contestée que Daewoo, son repre- 
neur, suscite la plus vive hostilité 
des experts. Daewoo est ne le plus 
mauvais des trois sud-coréens et te 
pius désagréable, affirme un haut 
fonctionnaire. B ne s'intéresse pas à 

f^^^^^atnat or Lorraine. » 

La «solution Lagardère» pré- 
sente le risque de provoquer des 
réactions de rejet du côté de 
Thomson Multimédia mas aussi 
chez Ihomson-CSF, oh les ingé- 
nieurs n’avaient pas caché leur pré- 
férence pour Alcatel Alstbom. SI 
elle permet, dans un premier 
temps, de concentrer dans une 
seule main la puissance française, 
elle risque, dans un second, de 
compliquer le jeu des nécessaires 
alliances européennes tant le 
groupe b multiplié tes partenariats. 
Le groupe Lagardère, financière- 
ment faible et habitué aux posi- 
tions du challenger, est aujourd'hui 
investi du rôle de champion fian- 
ças et européen. Un pari. ■ 

Claire Blandin 
et Eric Le Boucher 


ÉDITORIAL 


O N ne saurait foire grief au gou- 
vernement de sa volonté de 
combattre avec détermination 
les agissements du ftont natio- 
nal,er en particuBer tes propos racistes de 
son président. On a suffisamment reproché 
aux dirigeants de la majorité, sinon à Alain 
Juppé hü-même, leur faiblesse, voire leur 
complaisance, à Pégard de Pextréme droite 
pour ne pas se réjouir de les voir résolus à 
répliquer fermement ans provocations de 
Jean-Marie Le Peu. La question est de savoir 
si 1e moyen choisi - ie renforcement de P ar- 
senal législatif contre le racisme - est )e bou 
et sf le remède ne va pas se révéler pire que 
le mal 

A cet égard, le projet adopté, mercredi 
16 octobre, par le consefl des ministres sus- 
cite de légitimes inquiétudes chez ceux qui 
redoutent que, sons prétexte de lutter 
contre le racisme et la xénophobie, les res- 
trictions imposées par la loi ne portait gra- 
vement atteinte à la liberté d’expression. 
Certes, grâce à ce nouveau texte, les déclara- 
tions scandaleuses de Jean-Marie Le Peu sur 
l'inégalité des races seraient, sans aucun 
docte, passibles de sanctions pénales ; et 
même si la bataille contre Pextréme droite 
ne peut pas.se limiter au terrain juridique. 


Racisme 

et délit d'opinion 


md ne saurait nier la valeur symbofiqne de 
telles procédures. Itomtant, dans le cas par- 
tjcnHer du Front national, fl n’est pas sûr que 
la méthode soit la mieux adaptée. D’abord, 
parce que rhabîleté rhétorique de M. Le Peu 
lui permettrait probablement de tourner la 
loi en maltipOant les fnshma rions, les allu- 
sions, tes 50 os-en tendus, qui pourraient 
mettre 1a Justice dans rembarras: fandra- 
t-ü nuxfifier une nouvelle fols la législation 
pour répondre à la prochame « énormité » 
de Pextréme droite? Ensuite, parce que le 
président du FN sera prompt à tirer profit, 
face à P opinion, de poursuites judiciaires 
qui le feront apparaître, une fois de plus, 
cou une la victime des bien-pensants: ses 
précédentes condamnations n’ont pas suffi 
à le convaincre de modérer son langage l 
Enfin et suitout, parce que, malgré toutes 


les précautions prises par le législateur, la 
nouvelle loi risque d’avoir pour effet de ré- 
tablit en France le délit d'opinion. Dès le 
moment où peuvent être pnnls des textes on 
des propos qui sont censés porter atteinte à 
la dignité, à Fbonneur ou à la considération 
«Tune personne ou d’un groupe « à raison de 
leur origine ou de leur appartenance ou de leur 
non-appartenance, vraie ou supposée, à une 
ethnie, une nation, une race ou une religion », 
la porte est ouverte à tontes tes dérives et 
récrimination étendue au-delà des Omîtes 
du raisonnable, Jacques Toubon allant jus- 
qu’à mettre en cause les messages « anti- 
français » ou * anti-européens » : même si les 
magistrats savent faire preuve de discerne- 
ment, le champ des interdictions va s’en 
trouver considérablement élargi. Aux 
termes de te nouvelle toi, Salman Rushdie 
serait condamné I 

Le combat contre le Front national est un 
combat politique. Ce ré est pas devant les tri- 
bunaux qu’il doit être livré ; et ce n’est pas 
aux juges de le tranchée. Lorsque M. Juppé 
dédaie tout a ni ment que jean-Marie Le Pen 
est « raciste », « antisémite » et « xéno- 
phobe », H sert plus efficacement la cause de 
Fantiradsme qu’en proposant une loi de cir- 
constance. 


Les i 
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par Leiter 



DANS LA PRESSE 
FINANCIAL TIMES 

■ La décision inattendue du gouvernement 
fiançais de confier le groupe Thomson à Lagar- 
dère plutôt qu’à son grand rival Alcatel appa- 
raît a priori comme un choix judicieux. Les acti- 
vités militaires de Thomson iront à un 
professionnel existant de la défense plutôt qu’à 
un champion industriel fiançais aux plans fu- 
meux qui voulait marier réfectronique et les té- 
lécommunications. L’électronique grand public 
de Thomson, cette activité constamment en 
pertes, passera dans les mains du groupe co- 
réen Daewoo, qui en fera certainement une 
meilleure utfifcaHnn- 

Dans une perspective plus large, fl y a cepen- 
dant place pour le doute. La question princi- 
pale est de savoir si l’ensemble de Popératioa 
aide à l’indispensable lationaUsation de l'indus- 
trie européenne de défense ou à elle sert sur- 
tout à promouvoir une solution purement fran- 
çaise (...). Dans la défense, 1e mariage des 
activités de Thomson et de Matra va donner 
naissance à un puissant noyau français. Les 
autres sociétés d’armement européennes s'en- 
gageront avec h û dans le cadre d’entreprises 
communes. Mais Lagardère sera toujours au 
centre. S’il devait en être ainsi, le prix de l’auto- 
■" nbmie française pourrait être la balkanisation 
de l’industrie européenne de la défense - à 
- tobtos que Lagardère n’ait en réserve des pro- 
jets paneuropéens qu’fl n’a pas encore révélés. 
Au moins faut-il se réjouir de la décision du 
gouvernement français de se débarrasser de la 
division électronique grand public (_). L’Eu- 
rope a déjà un champion régional dans ce mé- 
tier, c’est Philips. Thomson n’a jamais réussi à 
se qualifier (_.). Au total, il semble clair que, à 
Paris, la politique officielle de « la France 
d’abord » est toujours bel et bien vivante. 

INTERNATIONAL HERALD TRIBUNE 

Joseph Fitchett 

m Le choix de Matra, un pari financier malgré 
les belles performances de la société en matière 
d'innovations militaires, renforce l’analyse se- 
lon laquefle cette privatisation est le signal 
d’une offensive frontale contre la domination 
américaine dans ce secteur et marque la volon- 
té de la France d’assurer le leadership dans la 
restructuration de l’industrie européenne de 
défense. 


L'Autriche face à la résistible ascension dejôrg Haider 


L’AUTRICHE s’est réveillée au 
lendemain des élections du di- 
manche 13 octobre avec un pay- 
sage politique totalement boule- 
versé. Ce ne sont pas seulement 
tes quelque 28 % des voix recueillis 
parles randMats dn FPOe -te par- 
ti libéral, qui mérite bien mal son 
nom- lors du scrutin européen 
qui comptent Cest surtout la si- 
tuation créée à Vienne qui marque 
«m r»s doute un tournant dans Fhis- 
toire de te deuxième République 
antrictrienne. Pour la première fois 
depuis 1920 - I'Anschluss et la 
guerre mâ à part-, les sorianx-dé- 
moaates ont perdu la majorité ab- 
solue qu’ils détenaient au Landtag 
(le Parlement) de «Vienne-la- 
rouge». Les «libéraux» de Jôrg 
Haider, ce jeune démagogue qui 
ne craint pas de flirter avec les 
thèses de l’extrême droite, sont 
devenus le deuxième parti de la 
capitale ; la moitié des rois bleus 
de ces dtés ouvrières, qui étaient 
jadis la fierté de l’austro-socia- 
fisme, ont voté pour le FPOe. 

Sans doute les deux grands par- 
tis qui se partagent le gouverne- 
ment de f Autriche -les sociaux- 
démocrates (SPOe) du chancelier 
Vranïtsky et les conservateurs 
(OeVP) da vice-chancelier et mi- 
nistre des affaires étrangères 
Wolfgang Sdaüsselr peuvent-ils se 
consoler en pensant que le pre- 
mier conservera malgré tout la 
mairie de Vienne et qu’ensemble 


Ils pourront continuer à gouverner 
le pays pendant im certain temps, 
comme ils le font depuis dix ans. 
Mais ils ne peuvent pas faire F im- 
passe sur la « leçon » qui leur a été 
donnée. 

« Le système traditionnel des par- 
tisse trouve déstabilisé», remarque 
le professeur Frite Plasser, du 
Centre pour 1a recherche appli- 
quée en sciences politiques. Cétait 
bien le but recherché par Jôrg Hai- 
der. Peu hn importe que près des 
deux tiers de Félectorat autrichien 
aient voté pour des candidats dé- 
fondant les couleurs européennes 
(63%, à peine trois points de 
moins que lors du référendum de 
ratification de l’adhésion à PUE, 3 
y a deux ans). Pour lui, l'Europe 
n’est qu’un prétexte à coaliser les 
mécontentements diffus, fl a réus- 
si à attirer tous ceux qui sont ten- 
tés par le vote protestataire, 
contre 1a politique d’austérité, la 
corruption, la mainmise des deux 
grands partis sur le pouvoir, la tra- 
versée du pays par les camions eu- 
ropéens, 1a vente du patrimoine 
touristique aux Allemands, etc. 
Avec ce discours radlcai-popüfote, 
Jôrg Haider a triplé ses voix en 
moins de dix ans. 

Quand 3 est arrivé à 1a tête du 
parti, en 1986, le FPOe était une 
petite formation charnière, un peu 
à Tunage du parti libéral allemand, 
à ced près qu’il avait tout de 
même une fâcheuse tendance à 


être le parti autrichien le plus ac- 
cueillant pour les anciens nazis. 
Quelques mois plus tard, à l’issue 
de sa première campagne électo- 
rale, Jôrg Haider avait déjà réussi à 
multiplier par deux les suffrages 
du FPOe. Toujours bronzé, arbo- 
rant des costumes de grands cou- 
turiers, routent en Porsche, soi- 
gnant ses allures d’éternel jeune 
premier malgré ses quarante-six 
ans, ne négligeant pas de se « re- 
cycler» régulièrement dans les 
meilleures universités américaines, 
fl sait parier aux foules et adapte 
son discours à son public, que ce 
soit les paysans des hautes vallées 
alpines ou les ouvriers des cités- 
dortoirs. Dans ses entretiens à la 
presse étrangère, fl se présente 
comme un anti-maastrichtien 
« raisonnable » : « Contrairement à 
Le Pen, nous rejetons toute forme 
d'appréciation raciste de l’immigra- 
tion », vient-il de déclarer au Figa- 
ro (12-13 octobre). 

« DÉPOURVU DE PRINCIPES * 

« Ce n'est pas un national-socia- 
liste, explique Johannes Voggen- 
huber, tête de Este des Verts aux 
éjections européennes, mais un 
homme de pouvoir dépourvu de 
principes. Cela lui permet de briser 
tous les tabous sociaux et poli- 
tiques. » Les tabous, il tes a brisés 
de nombreuses fois ; quand, par 
exemple, fl a répliqué à un journa- 
liste : « Le FPOe n’est pas le succes- 


seur du NSDAP [le parti nazi alle- 
mand}. S’A Pétait, il aurait déjà la 
majorité absolue en Autriche»; ou 
quand il a déclaré que la Waffen- 
SS était « composée d’hommes dé- 
cents (anstândüg) et de caractère, 
restés fidèles à leurs convictions 
même quand soufflaient des vents 
contraires ». Anstândig est un mot 
allemand qui appartenait, comme 
beaucoup d’autres utilisés par Hai- 
der, au vocabulaire du national- 
socialisme. 

Ce n’est pas par hasard. Haider 
est le représentant typique de ce 
que le magazine Stem a appelé un 
jour les «youpies-nazis », ces 
jeunes qui « n 'ont jamais cherché le 
conflit avec la génération des pa- 
rents et des grands-parents, mais 
qui au contraire ont servilement 
adopté leur conception du monde ». 
Jôrg ne comprend pas que l’on 
puisse reprocher à son vieux père, 
qui a été à gentil avec lui, d’avoir 
été un national-socialiste convain- 
cu avant même FAnschluss de 1938 
et de n’avoir rien renié depuis. 
Contre le système des partis, 
contre le parlementarisme pourri, 
contre les immigrés qui «défi- 
gurent » Vienne et chassent les 
Autrichiens de leurs emplois, Jôrg 
Haider mobilise par un discours 
démagogique face auquel les par- 
tis traditionnels n’ont pas trouvé 
d’antidote. Et 3 ne lui suffit pas 
d'avoir pris sur sa liste européenne 
un juif, Peter Sichrovsky, pour 


échapper au reproche d’antisémi- 
tisme. Pubflriste à succès, Peter Si- 
chrovsky, gui vit d’ordinaire aux 
Etats-Unis, a rédigé récemment 
l’autobiographie dTgnatz Bubis, le 
président de la Communauté juive 
d'Allemagne, qui l’a immédiate- 
ment désavouée. 

L’émotion était vive à Vienne à 
la suite du scrutin municipal. Pro- 
fitant d’une conférence de presse 
sur te programme de la nouvelle 
saison, Qaus Peymano, directeur 
du Burg Theater, a cité quelques 
phrases de la pièce Heldenplatz (La 
Place des héros) de Thomas Benj- 
hard : « Six millions et demi de dé- 
biles et de fous furieux rédament à 
gorge déployée un régisseur ; le ré- 
gisseur viendra et tes précipitera dé- 
finitivement dans l'abîme. » Dans 
cette déclaration provocatrice, 
dont Dans Peyraann est coutu- 
mier, le chiffre «six millions» dé- 
signe tes Autrichiens et le « régis- 
seur» est évidemment Jôrg 
Haider. L’Autriche n'en est pas là. 
Le chef du FPOe n’est pas encore à 
1a chancellerie, bien que ce soit 
son objectif affiché. Mais si les 
conservateurs - et surtout tes so- 
ciaux-démocrates qui sont défiés 
dans leurs fiefs - ne trouvent pas 
rapidement la parade, on ne voit 
pas ce qui pourrait l'empêcher de 
réaliser ses ambitions à la pro- 
chaine occasion. 

Daniel Vemet 
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L'autoportrait 
des autres 



FIDÈLE AU RENDEZ-VOUS 
(Keeplng a Rendez-Vous) 
de John Berger. 

Traduit de l'anglais 

par Michel Fuchs et Mireille Couaux, 

éd. Champ Vallon, 258 p, 138 F. 

QU! VA LÀ? 

(To tfie Wedding) 
de John Berger. 

Traduit de l'anglais 

par Elisabeth Motsch, 

éd. de l'Olivier, 210 p.,110 F. 

L a position singulière de John Berger tient au 
statut d '«étranger» qu'Q revendique. Dans 
l'un de ses plus beaux livres, La CacadriUe 
-premier volume d’une trilogie paysanne, 
Dans leur travail, que l'on réédite aujourd’hui 0)-, B 
taisait précéder son récit d'une mise au point :« Le lec- 
teur est en droit de se demander quels sont les rapports de 
l'écrivain avec les lieux et les gens à propos desquels il 
écrit * Berger dressait avec minutie la liste des expé- 
riences qu’Q avait en commun avec ces paysans de 
Haute-Savoie au milieu desquels D avait choisi de vivre 
avec sa famille et sur fou avec) lesquels fl écrivait: la 
naissance et ^éducation d’un enfant, une certaine ex- 
périence du travail manuel, la disponibilité à échanger 
des services, le niveau de confort et d’inconfort domes- 
tique, la participation aux cérémonies du village : enter- 
rements, mariages, etc, le temps, les saisons, le respect 
du travail- Dans une autre colonne, S établissait la Ëste 
des expériences qui les séparaient: la langue, la reli- 
gion, les perspectives économiques, le patrimoine ter- 
rien, toute une vie passée dans un même lieu, le degré 
de résistance physique, les nombreuses relations fami- 
liales entretenues. « Nous ne vivons pas à l’écart et nous 
partageons avec nos i visais beaucoup d’activités, ftiur- 
tmt ces deux listes sont inégales. Nous restons des étran- 
gers qui ont choisi de vivre ici » 

Cette distance irréductible est ce qui permet récri- 
ture. Mais sans la proximité, sans le partage, sans l'ef- 
fort de se rapprocher, l'écriture de l'étranger n'est que 
du voyeurisme, de la chasse au pittoresque, de la rela- 
tion d'ethnographe, de la photocopie infidèle. Les su- 
jets du livre deviennent des objets -de savoir, d’esthé- 
tique. de morale -, des relations mortes. Pour rompre 
ce cercle vicieux, John Berger doit faire de récriture 
elle-même une expérience dans laquelle se retrouve 
cette tension entre le regard étranger et le quotidien 
partagé, fl doit peindre rauto portrait des autres. La Co- 
cadriUe est le livre le plus vrai -et du coup, le plus 
beau - qu'on ait écrit sur des paysans fiançais d'au- 
jourd'hui. 

John Berger n’a pas découvert les vertus de cette 
étrangeté-partage à l’occasion de son installation dans 
un village montagnard fiançais, fl y a une vingtaine 
d’années. Pas plus qu’il n’est le chantre d’une nouvelle 
version du retour à la terre, de Télégie bucolique et de 
la régénération des âmes par les effluves rurales. Sa 
méthode, il rappliquait déjà dès ses débuts de critique 
d’art à Londres en 1960. Elle lui valut d'aflkuis une so~ 


Un tableau , un lieu, une exposition 
de photographies. Berger fait 
en sorte que ses expériences, 
ses rencontres, sans cesser d'être 
intimement les siennes, deviennent 
un peu les nôtres. Ainsi il est 
l'étranger qui s'installe 
dans notre village et dont le regard 
nous est désormais familier 

fide réputation de barbare dans un milieu où le « bon 
goût » sert de critère à F appréciation esthétique. Dans 
la série télévisée à grande audience qu’il produisait 
alors. Berger proposait d’autres approches, moins ex- 
quisement raffinées. On en retrouve Tesprit et la vi- 
gueur dans le recueil Fidèle au rendez-vous qui ras- 
semble de courts essais de Berger parus dans des 
revues américaines, anglaises, suédoises ou espagnoles 
au cours des quinze dernières années. 

C omme l’indique son titre, Fidèle au rendez- 
vous se présents comme un agenda au long 
duquel Berger a noté ses rencontres. Avec 
un tableau, un fieu, use exposition de pho- 
tographies, mais aussi avec le cinéma -fl est le scéna- 
riste de plusieurs filins de Tanner, dont La Sala- 
mandre-, le théâtre, la politique, sa mère, des anges 
dans un zoo, la représentation de la sexualité dans le 
peinture. Aucun de ces rendez-vous n'est manqué, ni 
par fauteur ni pour le lecteun Pdux fauteur, cela va 
presque de soi ; c’est ha qui a choisi d’aller là, de s'ms- 
taller dans cette rencontre, de forcer le dialogue ou, au 
contraire, de foire jouer le sflence, pour que s’échange 
quelque chose. Pour le lecteur, fl en fout davantage : si 


sympathique que nous soit la démarche de Berger, à 
séduisante son é cri t u re de matérialiste enchanté, nous 
n’avons pas de rendez-vous fixé avec les sculptures 
d'Henry Moore, la querelle desdarwinistes et des créa- 
tionnlstes, le facteur Cheval ou la manière dont Renoir 
habillait ses mis de hunièie et de douceur pour en Soi- 
gner toute réalité féminine. Mais Berger va foire en 
sorte que son expérience, sa rencontre, sans cesser 
d'être intimement la sienne, devienne en partie la 
nfltxe. 11 va être l’étranger qui s’est installé dans notre 
village et dont le regard nous est désormais familier. 

Pas de dissertation savante, pas de concepts compli- 
qués, Berger se méfie du savoir quand 0 sert d’orne- 
ment ou de masque aux philistins. Sur fart en parti- 
culier, fl pose des questions redoutablement simples. 
Par exemple : « Devant le Saint Sébastien de Pollaiolo, 
au lieu d'être horrifié (ou convaincu) par ses blessures, on 
est séduit par les membres ms des exécuteurs et de Texé- 
cuté.DewmtbeVkAdeseBesdel£udppedeRubens,on 
pense à des nuits d’amour partagé. Pourtant ce tour de 
passe-passe par lequel une série d’apparences en rem- 
place une autre (le martyre devient olympiade, le viol, sé- 
duction) n’en est pas moins reconnaissance du dilemme : 
comment rendre visuellement acceptable ce qui est bru- 
tal ?» Comment une côtelette d'agneau peinte par 
Goya susdte-t-efle plus de compassion qu’un massacre 
peint par Delacroix ? L'étranger a la politesse de ne pas 
nous dicter ses réponses. Q invite à l’échange: « Com- 
ment donc la catharsis Jonctionne-t-eOe ? Elle ne fonc- 
tionne pas. Les tableaux n'offrent pas de catharsis. Es 
offrent autre dusse, d’analogue mais de différent Quoi ? 
Je ne sais pas?» Sans doute faudra-t-il beaucoup de 
rendez-vous avant que ne s’ébauche une hypothèse de 
réponse. 

La situation particulière de John Berger hn interdît 
l’exercice tranquille du roman. Dans un roman, l’auteur 
est dehors ou fl est dedans. La plupart du temps, fl est 
dehors et crée (Hlnsion d’être dedans. La plupart des 
textes de Berger tournent la difficulté en substituant à 
la fiction d’une multiplicité des points de vue - de fau- 
teur sur ses personnages et des personnages entre 
eux- la réalité (Tune multiplicité des genres : dans la 



UCb upatüTi - 

par m, 

vieil avenue d’Athènes qmvwiddfôto^ftdepeotei 

ffenrines porte-chaiice, dans les «es de laatt^eojte. 

fl en vend à un touriste dont la fille, hn drt-fl, 
L^te^xtout Les aveugles, Ce^omm^voto 
l'invisible ; et le marchand de tomate vrai Oitorede 
cette jeune fille séropositive, Ninon, cefle de son père, 

un cteminot fiançais, de sa m^nne^eDecroÆe^ 

vaque, de son fiancé, on pêcheur ftaâfcn. Ja vett rnb- 
toire au fur et à mesure qu’D la raconte. Bk se passe 
aujourd’hui, hier et plus loin encore dan ste pas se-, elle 

se déroule à Saim-Jean-de-Maurienne, à Bratislav a, sur 

les rives du F6 et en Grèce. Le lecteis; jusqu'à la morne 
du livre risque d'être désorienté par cettesuocesson en 
rafales de brèves séquences où les «afferents acteurs 
dans les différents Beux agissent, bougen t, paricnt , se 
■ souviennent, s’écrivent comme amant d’étrangers les 
uns aux autres - et étrangère à mer^ 

par le seul fil de leur destin qui nous est plutôt ûxEa- 
férent. Au point que Fînfection moiteUe de Ninon à la 
suite d’une rencontre avec un garçon de passage nous 
semble alors te résultat d’un effort désespéré defan- 
teur pour dramatiser un récit qtn s'étirait dans l'ennui 

J- 1. at H» IW iffA nnrf, 


L a question reste posée de savoir si ces cent 
pages flottantes sont justifiées par les cent 
pt »gp< m a gnifiq ues qui tes suivent et si Berger 
devait ainsi dérouter tant de lon gueur de ru- 
ban pour nouer ce grand et beau poème européen, aux 
images à amples, aux accents si justes. Gino, 1e fiancé 
de Ninon, apprenant qu’elle porte la mort en eSe, dé- 
cide de relever 1e défi de l'horreur et d'épotrea- te jeune 
femme. De Slovaquie, de France; ea autocar, à modo, 
les parents se rendent à la noce qui se déroute dans le 
village tomb ant de Gino. La mort est partout présente 
comme une menace qui pèse sur tout le Vieux 
Continent, mais efle est un instant repo u ssé e , suspen- 
due, conjurée par la musqué de la fête et par famour 
des jeunes gens : «Que fora-t-on avant Tétentité? On 
prendra le temps. Toutes tes voix reçues et entendues 
par 1e mar chand aveugle d’Athènes, lé passé; le présent 
et r avenir de l'Europe se tressent extim, sur fond de 
danse nuptiale et de tragétSs. Le âda n’est pas râneu, 
la mort aura sa victoire, mais pas la sofitude, pas le dé- 
sespoir, pas le néant. On pense, par opposition, à ce 
qu’écrivait Harold Rosenberg sur fart contemporain : 
«Le peintre moderne commence avec.ie néant Cest la 
seule chose qu’il copie. Le reste fl rimente. » 


(1) La Coca drille a para en 1981 an Mercnre de Rance. Ls 
texte a ensuite été repris, dara te mên* traduction -par Ja- 
nine Tanner; Sage Granberg, Gérard MouüEar et Jota Ber- 
ger lui-même - en 1992 en coédition par Champ VaBon et la 
fontaine de SOoé. fl est lânprimé en format de poche chez 
«Points-Seuil» (n°2S9) où paraîtront prochainement tes 
deux antres volumes de la trilogie, Joue-mol quelque chose et 
Flamme et lilas. 


Harold Pinter révélé 


version o 


THE LIFE AND WORK 
OF HAROLD PINTER 

de Michael Billington. 

Faber and Faber, 414 p., 20 £. 

L a dernière version du New 
Shorter Oxford English 
Dictionary accueille une 
épithète nouvelle: «Pin- 
teresque ». Elle la définit comme 
« appartenant à, ou caractéristique 
de l'auteur britannique de théâtre 
Harold Pinter ou de son œuvre ». Et 
s’appuie sur une citation d’un ma- 
gazine : « Us s'exprimaient comme si 
leurs conversations devaient être sur- 
prises-. Ils inventèrent une expres- 
sion pour cela : pinteresque. » 
L’anecdote ouvre l’importante bio- 
graphie critique consacrée à Harold 
Pinter par Michael Bfliington, le cri- 
tique théâtral du Guardian. Une 
analyse serrée qui paraît au mo- 
ment où l'auteur du Retour fête son 
soixante -sixième anniversaire. 


ri g t n a ( e 


alors qu’on donne à guichets fer- 
més sa vingt-huitième pièce, Ashes 
to Ashes, et que le National Fihn 
Théâtre présente une rétrospective 
de l'œuvre filmé. 

Outre-Manche, Harold Pinter est 
considéré quasi unanimement 
comme le plus grand dramaturge 
vivant du Royaume. Son bio- 
graphe, qui ne cache pas sa ferveur, 
lui accorde le premier rang dans le 
siècle, aux côtés de Brecht et de 
Beckett Les spectateurs fiançais lui 
préfèrent aujourd’hui Edward 
Bond. Peut-être parce que Harold 
Pinter, qui est également metteur 
en scène, comédien, poète, réalisa- 
teur de films et scénariste - auteur 
notamment de la fameuse trilogie 
réalisée par Losey: The Servant 
(1963), Accident (1967), Le Messager 
(1971) -, leur parâlt encore trop an- 
glais, bien qu’fl ait trouvé des pas- 
seurs de la dimension de Claude 
Régy, Jorge Lavefli ou Roger Plan- 


chera. Michael Billington, qui pen- 
sait avoir une connaissance pro- 
fonde de l’œuvre, assure avoir 
connu une double « révélation » en 
progressant dans son enquête : 
celle de la « dimension personnelle » 
et du poids de la politique de 
chaque pièce. * J’ai été frappé de 
découvrir à quel point il est un écri- 
vain hautement autobiographique, 
écrit-fl. On définit généralement son 
œuvre comme objective, détachée, 
ironique, froide et pleine de dédam, 
l’exacte antithèse de celle de John 
Osbome, qui est romantique et pas- 
sionnée - Mais Pinter, dans toutes 
ses pièces principales, travaille 
d’après la vie et découvre ses arché- 
types chez lui et dans l'expérience de 
ses amis. » 

Avec sa «totale coopération », fl 
Ta suivi pas à pas. D a rencontré fa- 
mille, femmes, amis. Û décrit son 
itinéraire depuis son enfance à 
Hackney, dans l’Est londonien, où 


Dons une biographie, 
Michael Billington 
montre à la fais la 
dimension personnelle 
et le caractère 
politique de l’œuvre 
du dramaturge 

ses grands-parents, juifs venus de 
Russie, avaient trouvé refuge au 
début du siède. 

La seconde « révélation » de Mi- 
chael Billington touche à la place 
de la politique dans Fœuvre. Et ce, 
bien avant Un pour la mute (1986% 
qui traite explicitement de la tor- 
ture. En 1973, rappelle-t-.il, Pinter 
dénonçait publiquement la partici- 
pation des Etats-Unis au putsch de 


Pinochet au Chili, et fl znultipBera 
ces prises de position dans tes an- 
nées 80 et 90. Mais, dès fâge de 
dix-huit ans, objecteur de 
conscience, seul contre tous, il était 
entré dans un aigrenage absurde 
de condamnations à répétition. 
Dès lors, 2 ne cessera de faire fapo- 
togie de la désobéissance trèfle. Et 
ce qui importe, c'est qu’il ait investi, 
la scène de ce conflit permanent 
entre conscience individuelle et 
pouvoir. 

Ce qui le révulse dans la poli- 
tique, c’est la manière dont 1e lan- 
gage est détourné pour tromper: 
Harold Pinter, qui est d’une méti- 
culosité extrême, est obsédé par le 
devoir d’utiliser les mots avec pré- 
cision. Son théâtre met en balance 
1e poids politique du langage, y 
compris dans les conversations 
quotidiennes où chaque mot sert à 
prendre l’avantage sur l’interlo- 
cuteur, à marquer un point Même 
ses œuvres les plus personnelles, 
souligne Michael Billington, 
comportent cet « élément. poli- 
tique». Comment mettre en place 
autrement les rapports de force du 
Servant? 

Certes, fl ne néglige pas la part 
du sexe. Mais rhomosexaaBté la- 
tente pèse de peu de poids devant 
des forces qu’il entend situeT 
« dans l’inconnaissable ». Celles qui 
découlent d’une vénération des 
femmes qui dépasse même sa 
. « croyance quasi sacerdotale dans le 
pouvoir de ramifié masculine ». Ses 
personnages fëminfns sont dotés 



de plus d’imagination, de plus 
d’autorité mentale que les 
hommes. B célèbre le triomphe du 
« bon sens » féminin sur la cfiÿrabt- 
foé masculine. B serait «un fond- 
rtiste instinctif avant la lettre». 

Installé dans le quartier bour- 
geoô de Holland PaA, Harold Pfn- 
ter ne s'est jamais coupé de son 
passé. H continue de voir ses amis 
d’alors. Four eux,' fl demeure un 
cockney jewish lad, un petit prolo 
jnîf cfEast End, mélange rf » cha rme 
et d’agressivité, qui sait retrouver 
Faccent lorsqu’un rôle fesfge. «La 
fidèle reproduction des répétitions, 
des h és itations, des lacunes du parier 
quotidien arrimées à l’exubérance de 
Vargot de rue est sa plus importante 
contribution au théâtre britan- 
nique», estime son biographe. 
Mais ce n’est pas seulement cet 
- univers qui surgit du parier codt- 
ney, c’est aussi celui de consciences 
coupables qui postent comme un 
mauvais rêve toute la fbüe du 
monde, celui que suggèrent encore 
les i m ages tragiques de Ashes to 
Ashes. •. 

JeaiHUHïfcflenjer 
★ Ashes ta Ashes, mise en scène par 
Harold Mntecjtasqn’autf octobre à 
Londres an Royal Court Theatre 
üpstairs at due Ambassadoss, West 
S L, WC2 . Ta. : tB71-565-5(Ktt. 
Rétrospective de foenvre dnénHUt- 
graphique et tSévfeneL jusqu’au St 
octobre. Débat avec Harold «mer 
te 25 octobre à 1S h 30. National FBm 
Théâtre, South Bank, Waterloo, SEL 
TÉL : 0I7L-928-32-32. 
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La chasse au ggapd singe 

. to maxfcïyfi 

“Au cinéma, cela donnerait Jean Yonne 
dans ses meilleurs jouis.IJetrière la démesure 
burlesque de Fécrifui^iT^fmiànîté* selon Bartelt est 
quotidiennement abjecte.” 
ïWmi^&r€iÂé'Aabert, Efle 
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“C’est du Marcel Aÿirié porté à sa puissance 
la pins persifleuse.” 

Jeaulonifrfâie, Le Nouvel Observateur 
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et«Quivalà?» 
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a première image 
semble tout droit sortie de Penfea; 
Celle d'un vieillard de vingt-cinq 
ans battant le pavé de New Yodc au 
rythme vadflaat de la « douce ma- 
rée de mort» qu'il a tait monter 
dans ses veines. Un visage Payant 
à peine surgi de Pombre pour y re- 
plonger aussitôt; Tespace de trois 
éclairs de feu, nets, précis, profes- 
sionnel. Trois coups de feu, et pre- 
mière trinfté, qui ouvrent avec une 
froide brutalité on des romans 
noirs les pius brûlants de ces der- 
nières années.- Car c’est bien de 
l’enfer qu’il s’agit. D'une sorte de 
cosmologie du mal dans laqnefle 
l’onde de duc créée par la mort 
d’un dealer de nie n’a guère plusde 
conséquences que: l’explosion 
d’une étafle name dans rinfirn de 
Tunivers. Après La XeÇgian des ratés 
(paru efr to&jjAtfÊfr une édftfeSr 
tronquée è^^uafS dp nfécOT* 
intégralement en «Se5e noire»), 
portrait au ras du bitume d’une 
poignée de sans-grades de la Mafia, 
Nick Tosches prend le pomt de vue 
de 5 ü*js pour déaire, dans Ttmûés, 
un combat de titans. Ra&r le récit 
épique, dense et tortueux d'âne ba- 
taille planétaire. Quant) , un trium- 
virat de vidHards, caïds américains 
de b Mafia slcakime, décide de re- 
prendre le contrôle du marché 
mondial de Fhéroîneqtfas avaient 
peu à peu laissé 0er entre tes matas 
d’un autre trio vénérable, maîtres 
des triades asiatiques. «Avimu afa- 
ri cornu San Giorgfa. Arimu a Jim 
marin u dnagu f. » Nous devons feue 
comme saint Georges. Nous de- 
vons mettre à mort le dragon. Pa- 
rdi combat ne peut que déclencher 
latempéte-Rteviotenoede Trinités 
en choquera plus dtin-Raur parve- 
nir à leurs fias,, les démons caco- 
chymes vont mettre te marché de la 


«Trinités», f un des 
romans noirs les plus 
brûlants de ces 
dernières années, 
plonge au cœur 
des forces du mal, 
sans issue-de secours. 
Un style hyperréaliste 
porté par le souffle 
de l’épopée 

dopé Si feu et à sang. Provoquer 
une série tf atte n t a ts tous pius san- 
glants les uns que les autres, lïans- 
fbnner des « courriers » nigériens 
eo bombes vivantes ai leur faisant 
avaler des balles de ping-pong rem- 
pffiesd’eapâoszfs à la place des habi- 
tuels préservatifs bourrés dTié- 
k rolse. des, 

comptions atrticesfdes dizaines de 
jmddes en coupant les doses de 
poudre avec de la soude caustique. 
Jusqu’à ce. que leurs adversaires ac- 
ceptent enfin de s'asseoir autour de 
la table de négociations pour une 

diabolique rencontre au sommet- 
passé le choc de telles images, 
décrites dans un style hyperréaliste, 
brutal, fortement émotionnel, TH- 
nflés frappe d'abord par la ptétisiou 
de ses informations, son souri du 
détail, sa connafesance à la fois in- 
tîine et encydopédkpe des milieux 
qu’il met en scène. Füs (Tune fa- 
mille d’Italiens <f origine albanaise 
installée à Newark dans le New Jer- 
sey depuis un siècle, Nzdc Tosches, 
pionnier de la critique rock et au- 
teur d’un livre très remarqué sur 
Jeny Lee Lewis (Heflffre; 19S2), est 
depuis toujours fasciné par la Ma- 
fia. Ses ouvrages tes plus récents, 
qaH s'agisse de sa biographie de 
Dean Martin (Dino, 1992), fils dfm- 




migré italien dont la carrière doit 
tout à la Mafia, cru de celle du sul- 
fureux financier sicilien, Michèle 
Sindona (Power on Earth, 1986), 
tous portent la marque de cette ob- 
session. Trinités pénètre ainsi au 
plus secret de l’univers mafieux. 
Sonde les cœurs et les âmes, les 
codes et tes traditions, projette une 
lumière noire sur les recoins les 
{dus poisseux : sauvagerie, ma 
- riifem e, ra eKmp- ppi flft flamboyant 
et prince de la digression, Nick 
Tbsches est aussi à Faise pour résu- i 
mer trois mflte ans d’histoire se- j 
crête de la füifrie et démonter les ■ 
liens entre les triades de Hongkong ■ 
et les dangs de New Yoric que pour ; 
décrire, avec une méticulosité de \ 
rhfnrf^ft« J les diverses étapes de la <. 
fabrication de Fhérome, pour jon- 2 
gter avec les captais à risque, les $ 
fusions statutaires, les cycles de : 
conversion des üquidiiés et diverses 
joyeusetés du blanchiment de 
Faigent sale ou encore pour noyer 
son lecteur sous des fiots de dia- 
logues en dialectes albano-sicffien, 
cantonais ou taïwanaiS— et le ré- 
jçffller aussitôt avec Fautbentique 
recette destalamars à la sicilienne ! 

fi font toutefois lâen se garder de 
réduire le nouveau livre de Nick 
Tosches à ses qualités documen- 
taires. Au-delà de sonréaBsme cru, 

. M/c fi e l A b e s c a t 

TYinités a le souffle, le lyrisme, la 
poésie de l’épopée, qui constitue 
sans doute une des meilleures 
sources du roman nok Tout Fart de 
Tbsches est d'avoir su élever les 
protagonistes de son histoire, pour 
F essentiel des brutes cyniques et 
sanguinaires, au rang de person- 
nages de légende, d’avoir su foire 
des exploits criminels de ces cava- 
liers noirs, serviteurs du mal et du 
diable, une sorte de geste héroïque 
en négatif. Aussi beau qu'effrayant, 
Trinités ne chante pas la lutte éter- 
nelle du bien contre le mal, maïs le 
combat des forces du mal entre 
elles. Lucifer, le monstre à trois 




faces de L'Enfer de Dante, contre le 
dragon du livre de TApocalypse. Le 
héros du roman n’est donc pas 
l’agent spécial Robert J. Marshall 
de la DEA, la brigade des stupé- 
fiants américains, pourchassant les 
méchants trafiquants. Marshall 
n’est pas un gentil Ce n’est pas un 
valeureux cow-boy. Corrompu, 
manipulé par ses adversaires, fl fini- 
ra tragiquement Le héros du ro- 
man, c’est Johnny Di Pietro, 
le neveu du parrain sicilien, 
dont le lecteur va suivre pas 
à pas le terrifiant «c baptême du 
mai». 

Trinités est le rérit d’une apoca- 
lypse, c’est-à-dire, au sens premier 
du terme, une révélation. Celle d’un 
m onde ab and on né des dieux. Do- 
miné de toute éternité par les appé- 
tits de puissance, le sexe et la cupi- 
dité. Une vision de l'histoire dans 
laquelle le héros de la Religion des 
ratés ne discernait déjà qu’un épou- 
vantable chaos, un «flot infini et 
submergeant d’absurdité dam lequel 
seuls les idiots croient trouver un 
sens ». Un monde dans lequel la 
seule certitude est celle du désastre 
et le destin de l'humanité une tra- 


Wittgenstein vu d'Amérique 

On le prit d’abord pour un de ces philosophes allemands jugés illisibles. Puis Stanley CaveU 
lui consacra en 1979 un travail monumental, aujourd'hui traduit en français 


LES VOIX DE LA RAISON 
WittgensteSu, le scepticisme, 
la moralité et ta tragédie 
(The Clab» ofResason), 
de Stanley CaveJL 
Traduît de rangeais 
par Sandra Laugâer 
et Nicole Batso, 

Seuil, 730 p., 288 F. 

REGLES ET LANGAGE PRIVÉ 
introduction au paradoxe 
de Wfttgeosteia 
(Wittgenstein. Oa Rides and 
Prfvadte Language), 
de Saul A. Kripfce. 

Traduit de Panÿaïs- Etats-Unis - 
par Thierry Marchaisse, 

Seuil, 176 130 F. 

Ë orsqoe paraissent, <en 1953, 

M U» Investigations phüoso- 

f pfdqaes, Paccneâ ria public 

Mmmt anglophone est mitigé. 
RusseB, qui avait tant admiré le 
Tïartatus trente ans auparavant, ne 
trouve rien d'intéressant dans ce 
deuxième ouvrage. Les philosophes 
américains ne sort guère pfcs en- 
thousiastes. Adeptes du positi- 
visme logique (Quibe), fis ne wfeot 


dans les Investigations qu’un plat 
appel aux valeurs du sens commun, 
qui n’apporte rien à Fanalyse des 
processus cognitifs. Héritiers du 
pragmatisme, 9s avouent leur dé- 
couragement devant les «argu- 
ties » linguistiques, selon eux exces- 
stues, du * dernier » WittgeasteirL 
En. 1953, Stanley CaveU a vingt- 
sept arts, n achève ses études de 


philosophie. Lin non plus, à pre- 
mière lecture, n'est pas fasciné par 
les Investigations. Mais voici qu'un 
événement chang e soudain Farien- 
cation de sa vie intellectuelle: au 
;> n n tefnp fi 1955, le philosophe bri- 
tannique John Anstin donne à Har- 
vard une série de conf&ences sur 
les énoiKés«peifOTruatifs»- d'où 
sortira l’ouvrage intitulé Quand 
dire, c'est faire fl)- Austin, qui vient 
d'Ostad, n’a probablement jamais 
rencontré Wittgenstein, qu’ü 
semble détester an point de pro- 
noncer son nom à l'anglaise 
(« Ouittgensteen »—)■ Explication : 
Austin, qui a passé tes années à la 
guerre à combattre te nazisme an 


trions qu'un plat sein de Flnreffigence Service, est vf- 
du sens commun, gpureusement anti-allemand. B est 
a à Fanalyse des convaincu que Fobscurité et la vo- 
Ifs. Héritiers du lonté de «profondeur», typiques 
avouent leur dé- (selon lui) de la philosophie alié- 
nant les «argu- mande, ne peuvent qu'engendrer 
, selon eux exoss- un iirationafisme politiquement 
» Wittgenstein. dangereux - auquel fl assimile sans 
y CaveU a vingt- façon la pensée de Wittgenstein, 
re ses études de oubliant au passage que cehn-ri, né 
. „ w autrichien, est mort 

n O,ë J jûl c a tu p a g ît e anglais™. 

- ' - • Mais si Austin 

non jflus, à pre- Ignore superbement les lnvestiga- 
H pas fasciné par fions, son intérêt pour le langage, 
Mais voici qu'un sou penchant pour le scepticisme 
: soudain Farien- ainsi que Vaxteatio n qu’il porte à ce 
intellectuelle : an qu’il y a d’« ordinaire » - et donc 
: philosophe bri- d’essentiel - chez l'homme ouvrent 
Ain donne àHar- les yeux de CaveU : c’est de cela, 
conférences sur justement, dont parient les Imesti- 
brmatifs » - d'où gâtions. Dès lors, CaveU se remet à 
intitulé Quand étudier ceQes-d comme s] Austin et 
Austin, qui vient le « second » Wittgenstein étaient, 
Hbfemént jamais sans le savoir, sur la même Ion- 
gens tel n, qu’il gueur d’ondes. Austin meurt à son 
u point de pro- tour en 1961. Quant à ce que CaveU 
m à l’anglaise appelle hri-même sa « conversion », 
4 Explication: eBe débouchera, vingt ans plus 
êtes années à la tard, sur une véritable « somme » 
re te nazisme au philosophique : The Qaim of Rea- 


son 0979). Il aura fallu vingt ans de 
plus pour que ce Evre-culte sorte 
en France. Comment rendre en 
français, par exemple, le mot 
daim ? Le verbe dont fl dérive peut 
vouloir dire : affirmer, prétendre, 
invoquer, revendiquer, et bien 
d’autres choses encore. Plutôt que 
de choisir Fun de ces concepts au 
détriment des autres, les traduc- 
trices Sandra Laugier et Nicole Bal- 
so (qui ont fait, fl fout Je dire, un 
travail admirable) ont préféré re- 
courir au terme «voix». Celui-ci 
ne recouvre pas seulement toutes 
{es nuances qui vont de F« affirma- 
tion » à la « revendication », mais 
présente au surplus F avantage de 
rappeler que le dialogue constitue 
Fun des mouvements privilégiés de 
la pensée philosophique. 

De quoi s’agrt-3 dans Les Voix de 
la raison? La thèse de CaveU est 
que Wittgenstein - loin de pré- 
tendre donner des arguments scep- 
tiques une réfutation définitive - 
s'emploie au contraire à montrer 
deux choses. 

(l)Seufl, «Points Essais », 1991. 

Une la suite page VI 


M, 



jectoire de mort. «Je pense à ce 
monde maintenant comme à un che- 
val noir devenu fou, qui court vers 
renfer, infesté, la maladie au corps. 
Je pense à saisir ce cheval le temps 
d’un galop terrible vers les Jlammes. 
à le chevaucher et à me saisir de tout 
ce qui est à prendre sur son chemin 
de perdition, puis à sauter juste 
avant d’être projeté et rompu dans la 
chute», explique à son neveu le 
vieux Giuseppe Di Pietro. Et c’est 
alors que se renverse toute la pers- 
pective. D n’est plus question d’ap- 
porter le mal à un monde de bien 
puisque ce monde est mauvais et 
court à sa perte. Que signifient 
alors les notions de bien et de 
mal ?, s’interroge le héros du livre 
en pensant à ce qu’il a pu foire de 
bien jusque-là : « Pourquoi la vision 
d’un enfant mourant ou infirme le 
réduisait-il au chagrin ? Os choses- 
là étaient-elles liées au bien ou fai- 
saient-elles partie de sa nature ? 
Etait-il possible que ces choses ne 
soient pas bonnes, qu'il leur suffit 
d’être P B qu'en était-il alors de sa 


capacité â tuer? Pourrait-on en dire 
de même?» Réflexion fiévreuse sur 
la nature de Fbomme, ambiguë et 
dérangeante, Trinités renvoie ainsi, 
pour finir, aux abîmes de perplexité 
qu’avaient immédiatement suscités 
les mots d’un poète et philosophe 
chinois du XIV' siêde, Liu Chi, que 
Toscbes a choisi d’inscrire eu épi- 
graphe à son roman: «Est-il pos- 
sible que ce que l’homme considère 
comme mauvais. Dieu le considère 
comme bon?» 

TRINITÉS 
(îrintties) 
de NickTosches. 

Traduit de Fangiais - Etats-Unis - 
par Elisabeth Guinsbourg, 
Gallimard, « La Noire », 

496 p.,140F. 

LA REUGION DES RATÉS 
(Cat numbersX 
de Nidc Tosches. 

Traduit de Fangiais - Etats-Unis - 
par Jean Esch, Gallimard, coli. 

« Série noire », 272 42,50 F. 


Geneviève Brisac 

Week-end de chasse 

à lâlmère 
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BretEaston Ellis sous dépendance 


On aurait pu aoire qu'avec « American psycho », le romancier américain avait dorme son dernier coup de scalpel sur la décennie 80. 

Or, pris par les lois de l'attraction , il revient sur les lieux du crime ... Mais au constat toujours glacial et impitoyable s'ajoute cette fois une dose d e 

gouffre fians le mental dévasté 


ZOMBIES 

(The Informer*) 
de Bret Easton Ellis. 

Traduit de l'anglais - Etats-Unis - 
par Bernard Willerval. 

Robert Laffont, col!. « Pavillons ». 
277 p, 129 F. 


Q u’on en pense du bien 
ou du mal, les romans 
de Bret Easton Ellis 
constituent un symp- 
tôme éclatant de la 
littérature actuelle. Tout y est 
jeune, américain, violent, 
commercial, scandaleux, avec le 
minimum d’effets de style. Cela 
suffit-il à faire une œuvre ? Telle 
est la question que le lecteur se 
pose en ouvrant Zombies, le qua- 
trième livre de l'auteur de Moins 
Que zéro (1), Les Lois de l’attrac- 
tion (2) et American Psycho (3). U 
faut dire que, après ce dernier 
titre et l’énorme choc que causa 
sa parution en 1991 aux Etats- 
Unis, Bret Easton EIÜs était at- 
tendu au tournant. Rappelons 
brièvement les faits. 

Voici un écrivain propulsé 
« chef défilé de la nouvelle géné- 
ration perdue » et « golden boy 
des lettres américaines » à vingt 
ans, pour un premier roman qui 
décrivait l’envers du rêve holly- 
woodien avec un sang-froid sty- 
listique que beaucoup prirent 
pour du cynisme. Derrière le 
luxe et l'arrogance d'un mode de 
vie doré, Moins que zéro mon- 
trait, en se gardant de tout com- 
mentaire ou jugement superflus, 
l’apathie morale des gosses de 
riches à Beverly Hills au début 
des années 80. « L'une de mes 
soeurs achète un poisson et le met 
dans le jacuzzi. mais le chlore et 
la chaleur de l’eau le tuent rapi- 
dement. » Du même air indif- 
férent et blasé, le narrateur et 
ses amis visionnent au cours 
d’une soirée à Maübu un snuff 
movie (film pornographique avec 
meurtre en direct) dont la cas- 


sette a coûté 15 000 dollars : « Le 
Noir sort un pic à glace (...) puis 
un grand couteau à lame mince 
puis il s’approche de la fille et Da- 
niel me sourit en m’envoyant un 
coup de coude dans les côtes. » 
Evidemment, la cocaïne et l’al- 
cool consommés en grande 
quantité dans ces pages n’ex- 
pliquent pas tout. Les person- 
nages de Bret Easton Ellis se si- 
tuent à la pointe la plus avancée 
du monde libre et ils ne savent 
absolument pas quoi faire de 
leur liberté : ils n’ont plus rien à 
espérer. Même la possibilité de 
se projeter sur les personnalités 
en vue des magazines leur a été 
retirée, puisqu’ils sont eux- 
mêmes ces personnalités (photo- 
graphiées en compagnie de leurs 
parents avant de devenir à leur 
tour producteurs, mannequins, 
chanteurs). Leur indifférencia- 
tion physique n’est qu’un effet 
du vide qui les a collectivement 
gagnés. Tous sont grands, beaux, 
blonds, bronzés, bisexuels, sous 
calmants et en cours d’analyse. 
Mais (e pire est encore à venir. 

Il sera atteint avec American 
Psycho. La lecture de ce livre 
avait de quoi traumatiser l’Amé- 
rique. Elle l’obligeait à considé- 
rer ce qu’était devenue la vie des 
yuppies à la fin de la décennie 
précédente: l'équivalent d’un 
programme télé qui commence- 
rait tôt le matin par une publicité 
pour la nouvelle carte American 
Express Gold et s’achèverait au 
milieu de la nuit par un sordide 
film gore. Le personnage princi- 
pal du roman n’était pas seule- 
ment, comme on l’a trop souvent 
répété, un jeune et brillant finan- 
cier qui se transformait, la nuit 
venue, en serial killer. Beaucoup 
plus dérangeant était le fait que 
ce soit précisément un maniaque 
du crime qui redevienne, chaque 
jour, le symbole flamboyant de la 
réussite économique au temps 
de Reagan. 

On pourrait dire, en paraphra- 


sant Malraux à propos de Faulk- 
ner et de Sanctuaire qa 1 American 
Psycho, c’est l’intrusion de la tra- 
gédie grecque dans l’esthétique 
du vidéo-clip. Au moyen d’une 
narration discontinue, sans en- 
jeu à long terme, glissant sur la 
surface des événements comme 
dans une sorte de présent perpé- 
tuel et bouclé sur lui-même, Bret 
Easton Ellis prend acte de ce fait 
très simple: argent, sexe, 
meurtre, tout, désormais, a sa 
place dans le programme. Ce 
n’est plus qu’une question d’ho- 
raire et de canal. Et, de ce point 
de vue, lorsqu’on lui a demandé 
pourquoi les scènes de torture 
devaient absolument figurer 
dans son livre, il a eu raison de 
répondre : « Pourquoi pas ? Cette 
question n ’a pas grand sens pour 
moi. » En fait, une bonne partie 


terroger sur les mécanismes 
d’une organisation sociale mor- 
tifère, comme l’ont fait la plu- 
part des romanciers avant lui, il 
laisse agir ces mécanismes en de- 
hors de tout déterminisme psy- 
chologique ou formel. (Cela ré- 
pond à l’objection qui lui a été 
faite concernant la responsabili- 
té morale de l’écrivain envers ses 
personnages : la justification de 
leurs actes n’est pas son sujet.) 
Abnégation récompensée à la fin 
du livre par la découverte de cet 
indice macabre: « j’achète un 
Mars à la noix de coco, dans le- 
quel je trouve un bout d’os. » Il- 
lustration ultime de « l’absolue 
banalité de la violence tout au 
long d'une décennie perverse », 
dénoncée à l’époque par BTet 
Easton EÜis dans on entretien au 
. New York Times, et qui a trouvé. 



Après la parution de son deuxième roman. Les Lois 
de l’attraction, il s’était expliqué dans Les Inrodaip- 
tibles sur la neutralité voulue de son écriture: 
« Mon style est sans aucune littérarité, pour la même 
raison que mes personnages sont en deçà du lan- 
gage. Us n'expriment que leur sensation immédiate. 
Cest un flux de conscience sans distance par rapport 
au sentiment Je présente un exemple de Pinutitité du 
langage. » 


de la signification morale d’Ame- 
ricar Psycho, et de tout ce qu’a 
publié Bret Easton Ellis, repose 
sur l'existence de ces scènes 
écrites pour choquer. Sans elles, 
la mise en évidence de la vio- 
lence sociale en tant que telle 
(violence qui surpasse de très 
loin toute forme d’exaction indi- 
viduelle ou minoritaire) serait 
incomplète. Comme le proclame 
actuellement le groupe de rock 
new-yorkais F un Lovin’ Crimi- 
nals : « La société prépare le 
crime. Le criminel le commet » 
Ellis, quant à lui, a une telle 
confiance dans sa méthode qu’il 
peut faire l’économie des slo- 
gans et des explications. L’effica- 
cité de cette méthode a un prix : 
ne rien censurer. Au lieu de s’in- 


avec American Psycho, sa plus 
hante expression critique. 

Une fcns l’indignation retom- 
bée, le principal scandale de Bret 
Easton Ellis reste bien sûr l’an- 
goissante neutralité de son style. 

En rompant avec l'obsession 
du langage propre aux roman- 
ciers modernes (puis postmo- 
dernes), sans renouer pour au- 
tant avec les techniques du 
roman psychologique, il s’est 
placé dans un «ailleurs» de la 
littérature, oh ses nombreux imi- 
tateurs auront du mai à le re- 
joindre. Reste une question: 
Bret Easton Ellis lui même peut- 
il aller plus loin dans cette voie ? 
On pourra juger significatif 
qu'avec Zombies, une œuvre qui 
risque de décevoir ses lecteurs 


hardcare, fl revienne sur les «eux 
et la période où il avait situé, une 
décennie auparavant, l’action de 
Moins que zéro. Un soupçon légi- 
time peut naître : et si le talent 
d’Ellîs n’avait tout simplement 
pas survécu aux conséquences 
du double krach de 1987 et 1990 ? 
S’il avait perdu sa raison d’être 
avec la chute du cours de la ma- 
tière première de ses romans, 
symbolisée en son temps par la 
débâcle financière du modèle 
des personnages d’ American Psy- 
cho, le milliardaire Donald 
Trump ? S’il était littérairement 
dépendant de cette période révo- 
lue, au point de ne plus pouvoir 
écrire autre chose ? Réponse de 
l'intéressé : «En fait, la majeure 
partie des histoires qui composent 
ce livre ont été écrites au cours des 
années 80, même si je les ai consi- 
dérablement remaniées en vue de 
la publication. Je ne sais pas si j'ai 
fini d’explorer tout ce que cette 
décennie a signifié à mes yeux et 
l’énorme impact qu’elle a eu sur 
ma propre existence. Je ne peux 
pas affirmer que je n'écrirai plus 
jamais sur ce sujet Cela dit, je 
n'avais pas prévu de publier Zom- 
bies. C'est venu d’une suggestion 
de mon éditeur américain de sor- 
tir quelque chose, en attendant 
que je termine le très long et diffi- 
cile roman sur les mannequins et 
la célébrité - dans l'écriture du- 
quel je me sentais alors un peu 
bloqué - auquel je travaille ac- 
tuellement j’ai senti que le fait de 
retravailler sur ces nouvelles pour- 
rait m'aider. D'autre part, l’idée 
m’intéressait, après le “ scandale ”, 
de faire quelque chose de compa- 
rativement plus modeste - plutôt 
que d'enchaîner immédiatement, 
après American Psycho, sur un 
autre projet très ambitieux. » 

Bret Easton Ellis reprend donc 
les choses là où fl les avait lais- 
sées à la fin de Moins que zéro, 
mais cette fois il élargit le 
champ. D déplace et multiplie les 
points de vue. Et, surtout, il s’en- 


des jeunes gens qui peuplaient 
ses romans précédents, mais 
aussi celui de leurs parents, des 
c han teurs qu’ils écoutent, des 
auteurs des films qu’ils re- 
gardent. Une vision d’ensemble 
se dégage : celle d’un immense 
réseau fonctionnant en circuit 
fermé où plus personne n’est vi- 
vant.’ De texte en texte, les 
« zombies » nous sont montrés à 
différents stades de leur trans- 
formation en une nouvelle entité 
à chaque fois plus vide. Déjà au 
siècle dernier, quelqu’un avait 
constaté qu’fl ne restait plus que 
« quelques gouttes de sang dans 
les artères de nos époques phti- 
siques. » Et, de fait, on rencontre 
à chaque page de Zombies des 
gens en train de se vider littéra- 
lement de leur sang. Dans Tune 
des nouvelles les plus fortes de 
l’ensemble (« Lettres de Los An- 
geles»), on voit comment une 
jeune fille « saine » est peu à peu 
happée par le vide environnant. 
Quelques semaines après son ar- 
rivée, elle ne manifeste plus au- 
cun étonnement lorsqu’un pro- 
ducteur local lui signale 
l’existence - vérifiée à la fin du 
livre - de vampires à Los An- 
geles. 

Jusqu’à présent, la beauté des 
livres de Bret Easton Ellis rési- 
dait dans ce type de constat im- 
pitoyable. Aujourd’hui, elle 
émane davantage de la para- 
doxale humanité du regard qu’fl 
porte sur ces créatures presque 
familières qui ont désiré devenir 
des zombies déboussolés. 

jean-Hubert GafiBot 


(1) Ed. Christian Bourgois éditeur. 
1986, traduit par Brice Matthieussant. 
repris en lQftS (n°1 924). 

(2) Ed. Christian Bourgois éditeur, 
1988, traduit par Brice Matthieussant, 
repris en VY18 (n°2 713). 

C3) Ed. Salvy éditeur, 1992, traduit par 
Alain Defbssé, repris en Point-Seuil 
(n-94). 


Les péchés de jeunesse de Paul West 

Un asile de nuit new-yorkais , une atmosphère de fin du monde à la Beckett Et trois personnages qui se détachent d'un ensemble 
rendu flou par une verve par trop excessive. Un roman de transition où le romancier cherchait encore à poser sa voix 


Ernst Wiechert 
sorti 

de l'oubli 


L’OBSCUR DE NOTRE JOUR 
(Tenement of clay) 
de Paul West 
Traduit de Y anglais 
par jean-Pierre Richard, 

Gallimard, 321 p, 150 F. 

aut-fl le rappeler? Né en 
1930 dans le Derbyshire - 
plus précisément, dans le 
village de Lady Chatter- 
ley, comme D se plaît à le souli- 
gner-, Paul West est devenu ci- 
toyen américain dans les 
années 50, depuis son installation 
définitive aux Etats-Unis, où, 
comme pour renforcer la cohé- 
rence d’un destin littéraire, fl ha- 
bite Ithaca, dans l’Etat de New 
York. Auteur d’une quinzaine de 
romans et de trois recueils de 
poèmes, on porte également au 
crédit de ce cosmopolite de P es- 


prit, passionné, en outre, de mu- 
sique et d’astronomie, un journal 
intime et de nombreux essais 
consacrés à Virginia Woolf, à Bec- 
kett, à Nabokov, à Gorabrowicz- 
sans oublier les Italiens Ungaretti 
et Monta] e, poètes que son adoles- 
cence a vénérés, ni Julio Cortazar 
et Alejo Carpentier parmi les écri- 
vains sud-américains. 

Sixième titre de Paul West publié 
en France (1), L’Obscur de notre 
jour est un ouvrage de jeunesse où 
Tauteur, bien qu'il maîtrise déjà sa 
faconde verbale, ne réussit que 
très rarement à accorder sa voix - 
que le goût de l’excès dans les si- 
tuations et de l’hypeihole dans la 
manière colore - avec le sujet qu’fl 
traite, lequel se ressent d’une at- 
mosphère de fin du monde que 
West emprunte à Beckett, sans te- 
nir compte delà « rigueur obsti- 


née» qui est le propre du roman- 
cier de Malone meurt, du 
dramaturge de Fin départie. 

On dirait que Péaivain, ici, n’a 
pas encore conscience de tout ce 
que le seul fait d’écrire interdit 
d’écrire— Il ne contrôle pas tou- 
jours la phrase, qui, dans son 
abondance, noie souvent de très 


belles images, ni le récit composé 
de deux monologues, qui s'élargit 
plus qu’fl D’avance, s’étend, se ren- 
gorge et se reprend sans cesse, in- 
forme et comme sans but 
Le décor? Un asile de nuit à 
New York. Le protagoniste ? « Pa- 
pa», un mfnianiaire à qui l’on doit 
la création du refuge : fl se définit 
lui-même comme un « gougnafier 
excentrique et dilettante », et 


semble faire le bien faute de savoir 
faire autre chose: «Mol qui avais 
la chance d'avoir de l'argent, 
d’écrire, de lire et même d'essayer 
de frire de la musique, f avais Van- 
pression d’être assis sur la paupière 
de Dieu, à regarder le monde d’en 
haut. Puis j’ai découvert qu'on 
n’avait pas de contacts ni en s’enca- 
naillant, ni en se coupant du 
monde, mais en découvrant 
chez les gens quelque chose 
qu’on respectait et quelque chose 
qu’on percevait également en soi- 
même. » Quant à sa compassion 
exclusive pour les clochards- fl se 
sent des leurs, par procuration, dit- 
il, « comme un clown appartient au 
cirque». Aussi, l’or coule de ses 
mains de même que les larmes 
viennent aux affaiblis. 

Deux autres personnages se dé- 
tachent d’un ensemble imprécis: 





GALLIMARD 




PHILIPPE BLASMTO^f; 


Max et Mittftre 
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• “Une manière de .p^Si^eEef-d'oeuvre, 
de petit miracle de jugtçgg^ et de mélancolie .” 
jeaa-Baptistc JjjCstniàg, Libération 


“Pas un mot de trdp, pasjine image superflue 
dans récriture de PhSi^pe Blasbana. Un écrivain 
est là prêt'ÿirà^ surprendre.” 
ChiistopbejKàntùheffi La Vie 

‘Philippe B las fa and écrjtîe monde en images sépia et sait U 
à merveille rëUrter les souvenirs d’enfance, " 

tous ces petite rkaos qui semblent être tout 1" univers.’' 

• Martine Laval, Télérama 
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Lazare, un nain de 1,04 mètre, cat- 
cheur, érotomane et, conforme en 
cela à la tradition, méchant, qm se 
targue de « flatteries étagères haut 
perchées quand il y met une 
échelle » ; et Lariand, le clochard 
mutique, qui, dans T asile, préfère 
se xencogner dans l’obscurité de la 
cave, à la dérive vere « la mât de ses 
ancêtres ». Cest lui qui, par mo- 
ments, nous touche ; lîd qui justifie 
le mot de Beckett dté en exergue : 
« S'O ny avait que Yobsaxrité, tout 
serait clair. Cest parte qu'il n'y a 
pas que l’obscurité, mais aussi la lu- 
mière, qu'il nous est impossible 
d’échapper à notre situation. » 

Ainsi, à travers Lariand - per- 
sonnage, au reste, tout d’une 
pièce, sans fondement psycholo- 
gique -, Paul West met-fl à nu la 
sempiternelle nature humaine, 
plongeant son regard jusqu’au 
(dus foin eu rite, là où le fond n’a 
pas de fond, où Fon comprend que 
la lutte, l’effort et ce qu'une vanité 
tenace appelle «choisir», peuvent 
aboutir à l'espoir paradoxal d'un 
doux anéantissement dans une so- 
litude absolue. 

Roman de transition, L’Obscur 
de notre jour est un livre à ne pas 
mettre dans toutes les. mains: le 
lecteur n’ayant jamais lu Paul West 
risque de n’y voir qu’un témoi- 
gnage tardif de la littérature dite 
de l’absurde. En revanche, le fami- 
lier du grand écrivain du Palais de 
l'amour saura y trouver son bon- 
heur grâce, ici et là, à une page 
éblouissante - mais aussi en consi- 
dérant le cheminement de Fécri- 
vain, si, par surcroît, fl n’ignore pas 
que l'ap proche de l'idéal s’effectue 
progressivement pour les artistes, 
et que certains doivent beaucoup 
s’égarer pour savoir ce qu'ils 
cherchent. 


0) Chez ARm Michel: L’Homme ma 
rats, 1987. Chez Rivages : Les Fines de 
Whbedutpdetjack. CEventreur,199l ; U 
Médedn de Lord fyron,i990; Le Palan 
de l’amour, 1994. Chez Gallimard: Le 
PariUan des brumes orange, 1995. 
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LA MORT DE MICHAËL 
(Das emfache Leben) 
d’Ernst Wiechert. 

Traduit de Fallemand 
par André Meyer 
et Chartes Sifvestre, 
éd. Autrement, 

78 p, 59 F. 

st-oe une ïilusïon ? Est-ce 
un jeu ? Non, c’est la 
mort. Plus jamais 
Michaël n’oubliera cette 
immobilité et ce silence sous les 
grands sapins qui viennent d'écra- 
ser son père. A six ans, projeté 
dans le monde des adultes, il de- 
vient le berger du village. Il ne 
décevra pas. Jamais. Le petit 
homme qu’est Michaël est un 
David qui ne redoute aucun Go- 
liath. Que ce soit le solide berger 
du village vmsm qui veut briser la 
tradition ancestrale et lui re- 
prendre ses pacages. Ou que ce 
soit cette brusque demoiselle Ta- 
mara qui arrive de la ville avec son 
chevalet et ses pinceaux. L’idylle 
est une invention de citadins. Dans 
ce monde sauvage, il n’y a pas de 
place pour les coquetteries. 

AUTHENTICITÉ DE TON 

Cette nouvelle est un petit tré- 
sor, qm séduit par la «nmpiv-ité et 
l’authenticité du ton. Elle ras- 
semble d’ailleurs les thèmes chers 
à Ernst Wlecbext : la solitude, la 
mort, la nature et le sacrifice des 
innocents. Wiechert, né en J887 en 
Prusse orientale, est un homme 
sans compromissions. 

Après avoir refusé d’entendre 
les sirènes du comm unis me sous la 
République de Weimar, fl 
avec autant de détermination le 
national-socialisme, n a même la 
^mérité d’écrire à Goebbels pom v 
lui reprocher sa politique cultu- 
rel- En 1938, Wiechert est arrêté 
et déporté à Buchenwald. Il en sor- 
tira vivant. Michaël, lui, suc- 
combera à la guerre qui menace Je 
vfflage. 

Pierre Destasses 
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Le monde second de Jean Paulhan 


La biographie de Frédéric Badré, malgré ses insuffisances , laisse deviner l'univers décalé qui fut celui de lune des personnalités centrales des lettres françaises . 
Ecrivain paradoxal, ironique et inquiet* ennemi des jugements hâtifs, il interdit toutes les démissions de l'intelligence 


PAULHAN U JUSTE 
de Frédéric Badré. 

Grasset, 326 p., 135 F. 

L'INFINI, ri® 55, automne 1996 

spécfai Jean Paufhan, dirigé 
par Frédénc Badré. ^ 

Gallimard, 176 p., 86 F. 


D et d'action, de ces fi- 
gures qui senjbtent do- 
miner lenr discipline et 
s’imposer à leur époque, oh est 
souvent tenté de simplifier les 
traits. La notoriété et une certaine 
gloire venues, Jean Paulhan connut 

ce type de traitement et s'en amusa 

probablement, n fut ainsi, tour à 
tour ou simultanément, rénün ence 
grise de Fécütion française, un écri- 
vain chinois ou byzantin penché 
sur d'improbables questions de 
rhétorique, un politique însituabfe 
et ambigu, un mystique trouvant, à 
l'occasion de secrets ravissements, 
Dieu là où fl n’est pas courant de le 
chercher^, bref un esprit secret et 
paradoxal, insaisissable et profon- 
dément agaçant. Aucune de ces 
images un peu rapides, un peu 
schématiques, n'est & proprement 
parier fausse. Simplement, à partir 
d'elles, il est difficile de deviner 
l'unité de la personne de Paulhan, 
de percevoir dans son entier une 
identité qu'il prit soin, ou plaisir, à 
mettre sans cesse en crise. 

Cette difficulté ne pouvait que 
séduire le biographe. Encore eât-ü 
d'abord été nécessaire de bien la 
mesurée, Le livre de Frédéric Badré 
a le mérite d’être la première mo- 
nographie consacrée à r auteur des 
Fleurs de Tarbes. De la naissance de 
Füulhao, à Nîmes, dans une fermfle 
huguenote, républicaine et dreyfu- 
sarde le 2 décembre 1884, à la mort 
de l'académicien français, à Neufliy 
le 9 octobre 1968 (Badré cite les très 
belles lignes de Marcel Arland 
après sa visite, dans les derniers 
mois, à la -clinique Hartmann, 
p. 315), tous les épisodes et cha- 
pltres de la vie de Fbolhan sont re- 


censés. Le biographe connaît son 
sujet, le met à bonne distance. Mais 
pourquoi ce ton désinvolte? Pour- 
quoi ce livre si mal fagoté, juxta- 
posant des analyses un peu brèves 
et des intuitions non développées? 
Pourquoi cette absence d’index, 
d’une daine chronologie, de notes™ 
Le lecteur a la désagréable impres- 
sion que la hâte a terni heu de ré- 
flexion et fempSemoit des infor- 
mations de point de vue. 

Le numéro de L’bffini, dont Phi- 
lippe Soflers a confié la direction à 
Frédéric Badré, , apporte quelques 
utiles compléments à la biographie. 




i * * • 


de Dominique Atny, qui partagea 
longtemps le bureau dé Paulhan et 
d’Ariand à la NRF, et, si ou ne Fa lu 
dans le tome ni des Œuvres 
complètes (1), un texte roboratif de 
Paulhan sur Les Douleurs imagi- 
naires. Mais revenons aux Images, 
pour tenter de les affiner tm peu. 

QUEL MAGISTÈRE ? 

Personnalité centrale de la vie lit- 
téraire française durant près de 
dnq décennies, Jean Paulhan a 
exercé sur celle-ci une influence 
considérable. Entré, à la NRF en 
1920, il est responsable de la revue 
de 1925 -à la mort de Jacques Ri- 
vière - à 1940. Au cours des années 
d'occupation, tandis que paraît une 
iVRFoolbbondiouniste dirigée par 
Drieu La Rochelle, le résistant Panl- 
has fonde les Lettres lhmçaises avec 
Jacques Décora. En 1953, il reprend 
du service et codirige, avec Marcel 
Ariand, la Nouvelle Nouvelle Revue 
Française. En 1937, 3 crée égale- 
ment; chez Gaffimard, la coOectian 
« Métamorphoses » qm comptera, 
jusqu’en 1963, cinquante-sept ou- 
vra^s - Michaux, Aitand, Damnai, 
Ungaretti, Aragon, Ponge, Leîris, 
entre antres, publieront Eu. En fait, 
tout au long de ces années, auprès 
de Gaston Gallimard (avec lequel 
les relations ne furent pas toujours 
farites), Rtnlban joua le rôle qui lui 
convenait: celui d'interlocuteur, 

•st ii . i 
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Une conscience critique infatigable 

d'ami des écrivains. Sans lui. les 1 
éditions Gallimard n'auraient sarK < 
doute pas gagné tant cTéclaL 1 

Son immense et souvent admi- : 
rable correspondance l’atteste : au 
travers du dialogue avec les auteurs i 
publiés, ou refusés, et au-delà de , t 
Finfluence dont nous parlions, le 
«magistère» exercé par Paulhan î 
fut celui d'une consdence critique c 
infatigable, aiguë et jamais mono- 1 
Ethique. La perfection l'ennuyait ; ü c 
ne mettait pas plus de foi dans les ! 
figures du dictateur que dans celles j 
du génie ou de l'homme providen- 1 
bel « Le premier venu » avait en re- t 

‘ S~ è d ' ’ t 


vanche beaucoup à lui apprendre, 
et 0 le mettait volontiers à la place 
la plus haute. Un jour; en 1928, Q 
avait noté : « ... Quelque chose 
manque à fa littérature : une hésita- 
tion. et cette première maladresse, 
où le cœur se montre. » 

Cette consdence critique, on la 
retrouve exactement à sa place 
dans l’écrivain comme dans 
l’homme d’action. Dans les deux 
cas, ce quH s’agit de dénoncer ce 
sont les frux-semblants, les bâtes à 
jnger et condamner, et surtout 
l’empressement à évacuer la ré- 
flexion et la méditation sur l’instru- 


ment essentiel qui sert toute activi- 
té humaine, artistique ou chaque : 
le langage. Paulhan n’a jamais cessé 
d'interroger * ce mande second, où 
nous vivons en réalité», et a réhabi- 
lité Fart ancien de la rhétorique: 
lieux communs, proverbes, littéra- 
ture- Et ce questionnement sans 
fin fut son combat - ce combat 
étrange où l'on remet toutes les 
armes à l’ adversaire, sa quête de 
vérité s'incarna là, souvent d’une 
manière ironique, parfois jusqu’à 
l’angoisse. Paulhan a beaucoup 
écrit Une fonte de textes, de nota- 
tions, de lettres, à côté de quelques 
livres, souvent très brefs, scrupu- 
leusement modestes, soigneuse- 
ment provisoires. 

L’activité d’écriture est une ; 
seule la vanité ou l’orgueil (que 
Paulhan d’ailleurs défend comme 
des vertus) tendent à la découper 
en catégories, avec au sommet celle 
de l’œuvre accomplie. Mais on 
n’écrit jamais qu'à partir de soi (du 
moins devrait-on toujours écrire 
ainsi), à partir de cette substance 
vivante, passible et corruptible, 
souffrante ou aimante : * U est des 
gens qui parviennent très vite à vivre, 
avec tout ce que cela suppose: je 
leur trouve une certaine vulgarité, 
dont il ne faut pas moins qu’une 
longue maladie ou quelque malheur 
n pour les débarrasser. Pour moi, si 
M forme plus tard aux choses, je sais 
du moins assez clairement comment 
j’y arrive », pensait le narrateur de 
l'étrange récit intitulé Progrès en 
amour assez lents. Dans ces entre- 
tiens avec Robert Mallet, Paulhan 
frit un curieux aveu: O dit envier 
les maîtres d’hôtel, ceux qui, dans 
les dîners de gala, «n’ont pas à 
jouer le jeu, ni à dire des mots d’es- 
prit », mais qui assistent à tout le 
spectacle et sont, point essentiel, 
les garants de l'ordre -cet ordre si 
nécessaire à la bonne tenue de la 
fête— 

Après la guerre, Jean Paulhan, ré- 
sistant incontesté, ne hurla pas 
avec tes héros de son propre camp, 
regroupés au sein du Comité natio- 


nal des écrivains. Il refusa l’évi- 
dence et tes prérogatives des vain- 
queurs. s’éleva contre les 
arbitraires de l’épuration, fl te fit 
avec courage, et aussi un certain 
goût pour le paradoxe. 

L'amitié, qui était pour lui 
comme une composante essentielle 
de la littérature, 1e guida, parfois 
assez loin. Et aussi une certaine 
méchanceté à l'égard des penseurs 
grégaires ou aveuglés par leur pas- 
sion partisane: «J7 y aurait beau- 
coup à dire sur ce boom d’être ridi- 
cule, qui est commun à tant 
d'intellectuels », écrivait-fl déjà à 
jean Grenier en décembre 1931. 
Cette exigence ne le mit pas à l’abri 
de toutes tes erreurs: ainsi, dans 
les aimées 60, crut-il à l’Algérie 
française. 

L’Histoire, que Paulhan avait tra- 
versée, en «guerrier appliqué» à 
sa tâche, Pavait sans doute rendu 
pragmatique et réaliste. Mais à 
F ombre du citoyen et du polémiste 
redoutable, qui ne te contredisait 
pas, un homme secret dialoguait 
avec son inquiétude, cherchait sens 
à son angoisse : « Que cherchions- 
nous, sinon précisément un blanc, un 
vide Jl nous juüait parier (un peu 
confusément) d’une résistance à tous 
les événements. (LJ D’un recours su- 
prême qui nous fut donné contre la 
tristesse , l'abandon. Mais la tristesse 
n’est qu’une jaie qui se dissimule, si 
l’abandon est au contraire la reprise 
en main de nosjbrces ?» Ces lignes, 
tirées du Don des langues, sont par- 
mi les dernières qu’il ait écrites. 

Patrick Kéchkhian 

(1) Editions Tchou, dnq votâmes 1966- 
1970. Parmi beaucoup d’inédits pos- 
thumes, des pages autobiographiques 
et des journaux de Paulhan ont paru 
sous 1e titre La Vie est pleine de choses 
redoutables (Segbers, 1989 et Verdier, 
1995). 

* Signalons l'ouvrage récent de 
jean-Yves Lacroix, Bibliographie 
I9ÙS-I90S des écrits de jean Paulhan 
OMEC éditions, 264 p, ISO F). 


La résistance du grammairien 

Le troisième et dernier volume de sa correspondance montre Jean Paulhan penché sur le « mystère de la patrie » 


CHOIX DE LETTRES 
111-1946-1968 Le Don des langues 
de Jean Paulhan. 

Par Dominique Aury et 
jean-Claude Zyiberstein, 
revu, augmenté et annoté 
par Bernard LeuJIBot, 

Gallimard, 395 p., 170 F. 


■ f n politique, la grande af- 
m j faire de Jean Paulhan fut, 
ff T au lendemain de la 
■ B, d deuxième guerre mon- 
diale, la querelle qui l'opposa aux 
commnnistes sur l'épuration - 
Celle des écrivains, pour lesquels 
fl demandait le « droit à Terreur » ; 
et celle de tous tes Français pour- 
suivis à la Libération et victimes, 
selon lui, cPuri dénîde droit Celte 
querelle, qui traverse le troisième 
volume de sa correspondance, 
donna naissance- à deux opus- 
cules, De la paille et du grain, en 
1948, et Lettre aux directeurs dé jà 
Résistance, en 3952. 

A rorigine du conflit, la volonté 


du comité national des écrivains 
(CNÉ) d’inscrire sur une « liste 
noire » certains écrivains compro- 
mis dans la collaboration, notam- 
ment Jouhandeau. Protestation de 
Paulhan, qui s’en tient, dît-il, au 
rôle que s'étalent fixé les 
membres du CNÉ :« Ni juges ni 
mouchards. » Il démissionne dn 
comité en novembre 1946. A Ver- 
cors, qui lui oppose un « serment » 
qu’il s’est frît à hri-même « certain 
jour de J943 », Jean Paulhan, à la 
façon de Péguy, lance :« Ne voyez- 
vous pas tout le premier que l’on a 
fait de votre serment une machine 
d’oppression, de votre mystique une 
poétique?» 

La polémique va rebondir avec 
la Lettre aux directeurs de la Résis- 
tance. Cette fois, la question sou- 
levée par Paulhan ne se limite pas 
an sort des écrivains. Dans ce petit 
livre, explique Paulhan & Claude 
Mauriac, «je montre que notre 
mystique de résistants -si vous tri- 
mez mieux, notre fri commune - se 
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trouve trahie, depuis sept ans, par 
une épuration que Hitler ou Staline 
eux-mêmes (LJ jugeraient inique ». 

L'affaire met fin au compa- 
gnonnage de Jean Paulhan avec 
les communistes. Compagnon- 
nage critique, fl est vrai : le «guer- 
rier appliqué» de 1914 n’a aucune 
sympathie pour le pacifisme de la 
gauche de l’entre-deux-guerres, 
qu'il rendra responsable de la 
« Aonte » de Munich en 1938. 
Paulhan est néanmoins aux côtés 
des communistes dans la lutte 
contre te fascisme, puis dans la 
Résistance. Il est même élu, en 
1935, conseiller muni ripai de Cbâ- 
tenay-Malabry sur une liste 
conduite par le socialiste Jean 
Longuet, petit-fils de Marx. Après 
la Libération, Paulhan se range 
parmi les gaullistes. Il se dit dans 
une lettre à Monique Saint-Héfier, 
« très déçu du départ de de 
Gaulle» eu 1946 (1) et le soutient 
de ses votes sous la V e Répu- 
blique. 

RÉVÉLATEUR 

Si la querelle sur l’épuration a 
servi de révélateur, Paulhan est 
resté fidèle à ses principes, ceux-là 
mêmes qui commandent ses tra- 
vaux sur le langage. « Si j’étais mo- 
raliste ou politique, affirme-t-U, 
c’est je crois, la cruauté de l’épura- 
tion qui me frapperait d’abord. 
Mais je ne suis guère qu’un gram- 
mairien, et c’est son hypocrisie. » A 
Louis Martin-Chauffier; fl répète, 
en 1952 : «Je ne suis pas un journa- 
liste ni un politique. Je suis un 


simple grammairien. Justement il 
m’a semblé que les Injustices de 
l’épuration posaient aussi une 
question de grammaire. » 

Ce qui est en jeu, dit-fl, c'est la 
définition même du mot 
«France». Citant, dans sa Lettre 
aux directeurs de la Résistance, 
l’article 75 du code pénal sur la 
trahison, Paulhan note : « Qui, 
tous ces mots sont simples et fa aies 
à définir. A l’exception d'un seul, 
pourtant, qui revient ù chaque 
phrase. Cest, comme U arrive d’ha- 
bitude, celui dont le sens paraît au 
premier abord le plus évident : c'est 
la France». Ce que soutient Paul- 
ban, avec d’autres, c’est que la 
France «est telle que Va définie le 
gouvernement légal du moment» 
et que, dans ces conditions, un 
seul gouvernement, celui de Vi- 
chy, « avait qualité pour juger des 
trahisons commises entre 40 et 
44». 

La controverse snr la «liste 
noire» des écrivains est aussi, 
pour Paulhan, une controverse sur 
la notion de patrie. Pourquoi re- 
procher à Jouhandeau et à quel- 
ques autres ce qu’on accepte de 
Romain Rolland ou de Rimbaud 
qui ont, en leur temps, désavoué 
toute forme de patriotisme ? Cest 
sans doute que la patrie a deux 
faces - la patrie « chamelle » des 
fascistes et la patrie « spirituelle » 
des démocrates-, justifiant que, 
dans un cas, on la critique et que, 
dans l’autre, on la défende. Mais 
«il faut bien , dit Paulhan, qu’il 
existe, par-delà vos astuces et tri- 


cheries, quelque chose de véritable, 
qui est la patrie ». 

Là commence le mystère. «Le 
vrai est qu’il est rudement difficile 
de parier patrie », êcrit-fl à Jean 
Blanzat. L’histoire de la Résis- 
tance en apporte la preuve. 
« Quelle étrange aventure, note 
Paulhan. La France a Jailli être rui- 
née par des hommes qui priaient 
chaque matin la déesse France ; 
elle a été sauvée (entre autres ) par 
ceux qui jetaient chaque jour For- 
mée Jrançaise au panier. Bref, tout 
se passe comme s’il était dangereux 
de trop parier de la patrie, im- 
prudent de la regarder en face. » 

Ce «mystère de la patrie» est 
voisin, sans doute, de celui « des 
langues et des lettres». «Il n’est 
pas de sens, explique Paulhan dans 
une lettre à Marcel Arland, qui ne 
suppose une part égale d'obscuri- 
té.» EX dans une lettre à Roger Ju- 


drin: «Au demeurant je ne 
cherche pas le moins du monde à 
rendre le mystère intelligible. Je le 
prends tel qu’il se montre: mysté- 
rieux » 

De ce mystère il faut donc s’ac- 
commoder pour « penser le monde ». 
« Le patriotisme restreint bien moins 
notre vue qu’il ne l’éclaire », affirme 
Paulhan. Encore faut-il trouver le 
bon point de vue. L'art de Paulhan 
tient peut-être à sa capacité de pré- 
server une distance, non pas au-des- 
sus, mais au cœur de la mêlée, de 
maintenir * un petit coin où se 
conserve un air libre, où personne ne 
mente », comme il récrit à Claude 
Roy en 1947. 

Thomas Ferencri 

(1) Correspondance 1941-1955, édition 
établie et annotée par José-Flore 
Tcippy, Cahiers de la NKF, Gallimard, 
1995. 
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Il y a une trentaine 
d’années, l’œuvre 
du philosophe 
Wittgenstein, mort 
en 1951, n’était pas 
traduite en français. 

On ne cesse depuis de découvrir 
une pensée qui « nettoie ». 

Celle d’un maître paradoxal 


r 
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'ambiguïté dans une 
œuvre scientifique est assuré- 
ment une faute ou une insuffi- 
sance. Il n'en est pourtant pas 
tout à fait de même pour certaines 
œuvres de philosophie, où l'am- 
biguïté peut être un fait de style, 
profondément associé & la faculté 
créatrice de l'auteur. Une telle 
ambiguité positive peut être attri- 
buée à l'œuvre de Wîttgenstefn. 

Elle se manifeste d’abord en 
suscitant chez quelques lecteurs 
l'impression qu’il y eut deux Witt- 
genstein. celui du Tractatus et ce- 
lui des Recherches. II m’a toujours 
paru erroné d’interpréter de fa- 
çon aussi abrupte ce qui est plutôt 
maturation et développement 
que rupture. Sa « seconde » phi- 
losophie n’est autre, en fin de 
compte, qu’une méditation suc et 
un dialogue avec la première, qui 
l'amène à tourner autrement son 
regard, accomplissant ainsi stric- 
tement la prescription de l’avant- 
dernier aphorisme du D-actatus: 
se servir des propositions de ce- 
lui-ci comme d’un appui pour le 
surmonter, et «pour ainsi dire je- 
ter l'échelle après y être monté». 
L’ambiguïté est donc ici, en réali- 
té, apparente. Je voudrais tenter 
d’en désigner des formes plus 
réelles et plus profondes. 

En premier lieu, l’œuvre de 
Wittgenstein! peut être àJa fais 
caractérisée comme, une,phû030r_ 
phïe du langage et tine philoso- 


phie de la logique. Le Tractatus se 
présente d’abord comme une phi- 
losophie de la logique, c’est-à- 
dire de la structure la plus fonda- 
mentale des propositions qui dé- 
crivent le monde: « Les 
propositions de la logique décrivent 
l'échafaudage du monde, ou plutôt 
elles le montrent » (6-124). Ces 
propositions représentent des 
faits, et la logique est la forme de 
l’« espace» des faits. Mais, 
comme les faits sont des 
connexions d’« objets », ou de 
choses, qui définissent ces possi- 
bilités non arbitraires de 
connexion dans tels ou tels faits, 
ces connexions déterminent un 
autre niveau du logique, celui 
d’un « espace de choses ». Si la 
structure de l’espace des faits 
peut être explicitement montrée 
par les schémas d’une logique des 
propositions, le Tractatus de- 
meure muet sur la logique des 
chose s~ 

Au premier sens, la philosophie 
de la logique doit montrer les 
contraintes générales auxquelles 
se soumet le langage pour parler 
du monde. Elle est donc à ce ni- 
veau déjà une philosophie du lan- 
gage. Mois pour explorer la totali- 
té du logique, il lui faudrait aussi 
explorer les contraintes et les 
possibilités de la concaténation 
des choses. Or c’est bien, en un 
sens, ce que feront les essais pos- 
térieurs à 1930. Et la philosophie 
du 

logique s’épanouit alors vraiment 
en une philosophie du langage 
effectif. 

La logique est donc bien encore 
le thème des Recherches philoso- 
phiques, mais en un sens si nou- 
veau que le mot paraît ambigu. U 
logique se manifeste alors dans 
les usages multiples que nous fai- 
sons des mots du langage. Non 
plus restreints à une description 
des faits qui constituent le 
monde, mais étendus à l’expres- 
sion de nos désirs, de nos senti- 
ments, de la totalité de nos expé- 
riences. 

Une autre forme de l’ambiguïté 
wlttgenstelnlenne apparaît 
lorsque se pose la question: 
s’agit-il d’une philosophie de la 
connaissance? S’agit-il d’une 
éthique? La place très considé- 
rable accordée par le philosophe 


à une interprétation des mathé- 
matiques permet en effet de qua- 
lifier son œuvre comme philoso- 
phie du connaître. Dans le 
Tractatus, la science en général, et 
en particulier la science de la na- 
ture, est réduite à une mise en 
forme de nos propositions sur le 
contenu du mande, une uniformi- 
sation plus ou moins efficace et 
fine qui n’apporte rien à notre 
connaissance des faits. Quant à la 
mathématique, elle n’est qu’« une 
méthode de la logique » (6-234), et 
par conséquent « ne nous dit 
rien » (5-43). 

Mais, dans ses réflexions posté- 
rieures, Wittgenstein insistera sur 
l’aspect « jeu de langage » de la 
mathématique, qui est sans doute 
une « théorie », mais aussi un 
acte, se déployant dans un lan- 
gage, comme toute connaissance, 
mais en se donnant librement ses 
propres règles, qu’elle applique 
jusqu’à rencontrer un obstacle in- 
terne, qu’elle surmonte alors en 
les modifiant Ainsi l’importance 
accordée dans les cours de 1930 à 
1935 à une réflexion sur les ma- 
thématiques tend donc à faire ad- 
mettre cette philosophie comme 
prioritairement philosophie de la 
connaissance, et même philoso- 
phie de La science. D’autant que, 
dans le Tractatus, Wittgenstein, 
assure péremptoirement que les 
problèmes concernant non la 
connaissance mais la pratique de 
la vie, les valeurs, ne peuvent être 
énoncés (6-421).- 

Cependant les derniers apho- 
rismes de ce même Tractatus se 
rapportent itoas à-jce® questions 
éthiques, qu’il faudrait* taire », 
mais qui intéressent le pins pro- 
fondément le philosophe: 
Et c’est en effet <f éthique 
que traite Wittgenstein, 
comme incidemment, dans les Re- 
cherches, lorsqu'il s’interroge sur 
l’usage que fait le langage de 
mots comme : « sentiment » (Ge- 
fühl), « chagrin » (Kummer), et 
surtout dans les Leçons et conver- 
sations recueillies entre 1938 et 
1942, et dans la Conférence sur 
l’éthique de 1929-1930. Il donne 
alors une définition de ce qu’3 ap- 
pelle éthique, et c’est précisément 
ce dont, dans le Dractatus, on ne 
pouvait parler: « L'investigation 
de ce qui a une valeur, ou de ce qui 
compte réellement.. L’éthique est 
l’investigation du sens de la vie ou 
de ce qui rend la vie digne d'être 
vécue, ou de la façon correcte de 
vivre. » (Conférence sur rétitiquef 
Peut-on douter que ce soient là, 
aux yeux de Wittgenstein, des 
questions philosophiques essen- 
tielles ? Q continue cependant de 
ne point les aborder de front, car 
«/'éthique, si ri/e existe, est surna- 
turelle». Ambiguïté profonde, qui 
s’exprime encore sans doute dans 
son attitude à l’égard de la psy- 
chanalyse, qu'il admire extrême- 
ment, tout en la considérant 
comme « une mythologie d’un 
grand pouvoir» et qu’il faut 
combattre. 

Reste une dernière et très fon- 
damentale ambiguïté que je vou- 
drais mentionner. EDe concerne le 
statut de la philosophie même. La 
philosophie constitue-t-eDe un 
système? Certes, le Tractatus est 
apparemment un exceptionnel 
exemple de système, écrit dans 
une langue magnifique. Il s'arti- 
cule en sept propositions dont 
l'enchaînement, quoique subtil, 
est tout à fait déterminant. 
Chaque proposition étant, en 
quelque manière, un com- 
mentaire, une élucidation, un ap- 
profondissement de la précé- 
dente. Mais le système se ferme 
par une autodestruction drama- 
tique : * Ce dont on ne peut parler, 
il faut le passer sous silence. » Or 
toutes les propositions du sys- 
tème appartiennent, à la rigueur, 
à « ce dont on ne peut parier ». 
D’autre paît, ces « propositions » 
mêmes, plutôt que l’expression de 
thèses, se présentent comme des 
aphorismes, mais énoncés dans un 
ordre strict que scande la numé- 
ration décimale qui leur est affec- 
tée. Ainsi leur caractère fragmen- 
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té est-il associé an caractère 
systématique à P extrême souligné 
par la numérotation. Dans les 
écrits postérieurs, Taspêct systé- 
matique aura extérieurement dis- 
paru. Les Recherches se pré- 
sentent comme une suite, de 
réflexions enchaînées. C’est 
qu’aiors la méditation philoso- 
phique est explicitement conçue 
comme une exploration du détail 
EDe n’est pas à p r o prement parier 
un connaître, mais Fexerrice, sur 
les «énigmes dn langage», (fane 
élucidation thérapeutique.: elle 
est une «tentative pour se débar- 
rasser d'une espèce particulière 
d’embarras (puzzlement)_ Mais 
les énigmes philosophiques n’ont 
aucun effet sur la vie. » (Cours de 
Cambridge, 1930). Etrange théra- 
peutique qui ne produit aucun ef- 
fet direct, « laisse toutes choses. en 
Pétât», maïs est censée pourtant 
chang er, en tant que totalité, la 
perception d’un monde d’homme 
malheureux en celle d’un monde 
d'homme heureux. 

Telle était, dès le Tractatus, 
ridée wrttgesteinienne de ce que 
doit être l’acte philosophique. 
Mais les années de méditation qui 
suivirent ont conduit Wittgens- 
tein à reconnaître la lé gitime di- 


versité des «jeux de langage», 
dont celai des sciences de la na- 
ture et celui de la mathématique 
ne sont -que des cas particuliers. 
Dans chacun d’eux se joue une 
espèce differente de concept, et la 
nature du concept dans le jeu phi- 
losophique explique et justifie 
une ambiguité profonde et assu- 
mée. 

Les concepts dont use alors la 
pensée ne sont ni les formes em- 
boîtées aux contours précis de la 
scfence des objets naturels, ni les 
systèmes d’opérations réglées qui 
régnent en mathématique. Ce 
sont, selon l'expression de Witt- 
genstein, des « ressemblances de 
famille », dont des exemples tri- 
viaux nous sont donnés par la no- 
tion même de jeu, ou celle de pro- 
position, dont le philosophe sait 
maintenant qu’aucune définition 
bien délimitée n’en peut capter le 
sens. L’ambiguïté de ces concepts 
est de nature, et si la philosophie 
de Wittgenstein récèle des ambi- 
guïtés, c’est que, à ses yeux, le 
philosophe a pour fonction d’en 
décrire l’usage et d’en reconnaître 
l’inexhaustïble multiplicité. 

► cales Gaston ûangex est. proies- . 
mot zq Collège de France 


Un maître du désenchantement 
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PHILOSOPHER 
AVEC WITTGENSTEIN 
de Jean-Pierre Cometti. 
RtiF,346p!;466 fi » ■ ipuiivo 

,r.i5J. ' \ cvï 

rthur Koestler préten- 
dait que le 7>-actafus re- 
présente un des épi- 
sodes les plus étranges 
de l'histoire de la philosophie : 
celui d'un homme qui entre- 
prend de circonscrire la logique 
et qui réussit à châtrer la pen- 
sée. « En philosophie, répétait 
volontiers Wittgenstein, tout ce 
qui n’est pas bavardage appar- 
tient à la grammaire. » Et il ri- 
canait face aux «penseurs» 
qui donnent à leurs démangeai- 
sons intellectuelles la fausse 
ampleur de combats de titans. 

Comment, dans ces condi- 
tions, « philosopher avec Witt- 
genstein », ainsi que le propose 
Jean-Pierre Cometti dans un 
ouvrage admirable qui épouse 
la démarche de ce Viennois ex- 
centrique, obsédé par ses pé- 


chés autant que par la logique ? 

Wittgenstein ne croyait pas 
quH appartenait à la philoso- 
phiez de traversfirFenveioppei 
des: choses," ni 'ceUé. des:muts*i 
pour accéder à une vérité ou à~ 
un sens caché. 

Sa conviction, comme le re- 
lève justement Cometti, s’ex-. 
prime dans cette phrase que 
son ami Norman Malcolm a re- 
tenue pour titre de son livre 
sur Wittgenstein: Nothing is 
hidden. «Puisse Dieu . écrivait 
encore Wittgenstein dans une 
formule ironique, donner au 
philosophe la faculté de pénétrer 
ce que tout le monde a sous les 
yeux. » Mais rien n’est plus dif- 
ficile pour un philosophe que 
d'imaginer que les « problèmes 
philosophiques» puissent ne 
pas être intrinsèquement philo- 
sophiques, ce qui le rabaisse- 
rait à ses propres yeux et le 
priverait d’une position avanta- 
geuse qui le place en rapport 
avec l'ordre des choses, la na- 



ture humaine, l’Etre ou la pen- 
sée de l’Etre. 

« S’il y a un point sur lequel 
WitigensMn/JO’WVtuavifxrfér- écrit 
Cdme'tti^EileKri «rida refais de 
considérer. la philosophie comme 
une connaissance.» Ce qu’il 
pratique, en revanche, c’est 
une sorte de désenchantement 
conceptuel, d’inspiration essen- 
tiellement négative, à l’image 
de ses maîtres viennois: Jo- 
hann Nestroy et, bien sûr, Karl 
Kraus, sans négliger Otto Wei- 


ninger pour la haine de soi. On 
sait quelle piètre opinion avait 
Wittgenstein de l’humanité en 
général. Comme son ami Ber- 
trand Russell, pacifiste et intel- 
lectuel engagé, s'apprêtait à 
faire une conférence lors -d'un 
congrès servant à des fins hu- 
manitaires, Wittgenstein lui fit 
part de sa désapprobation. 
Russell lui demanda alors s’il 


préférerait une association 
pour la défense de la guerre et 
de l’esclavage ; sur quoi Witt- 
genstein répondit: «A tout 
pkaüdmJ jfcTDè^Jai'piçQGSOphîe, 

Wittgenstein ‘n’ attendait pas 
qu’elle permette de parler avec 
quelque -vraisemblance de 
questions abstruses, mais 
qu’elle nous induise à penser 
de manière réellement honnête 
sur notre vie et celle des 
autres. «Le fait de penser à ces 
choses, ajoutait-il, n’a rien d’ex- 
citant, mais est le plus 
$ souvent franchement désa- 
gréable. Et c’est dans ce 
cas que cela a le plus d’impor- 
tance. » C’est sans doute par là 
aussi que Wittgenstein, à l’op- 
posé de Heidegger ou de 
Sartre, nous touche le plus: il 
est de ceux qui ne détournent 
pas le regard, de ceux qui ne 
cherchent ni dans les sphères 
élevées ni dans le champ poli- 
tique des réponses à l’énigme 
de nos vies boiteuses. 


Wittgenstein 
vu 


Suite de la page I 

D’une paît, que le scepticisme à 
l’égard de la validité de nos 
connaissances ne pourra jamais 
être totalement ni définitivement 
réfuté - bref, quH nous faut ac- 
cepter de vivre avec cette tenta- 
tion sceptique présente (comme 
celle de la folie) au cœur même de 
notre raison. Et, d’autre part, que 
la reconnaissance de ce qu’a y a de 
vrai dans le scepticisme peut aussi 
nous aider à mieux nous connaître 
nous-mêmes. 

Autrement dit, à mieux 
connaître notre finitiide, la part de 
« quotidien » ou d’« ordinaire » 
qu’3 y a en chacun de nous et que 
la philosophie moderne (à l'excep- 
tion, précisément, d’Austin et du 
« second » Wittgenstein) n’a cessé 
de fuit Ainsi CaveC est-il conduit 
à esquisser, surtout dans les deux 
dernières parties de son livre, les 
grandes lignes d’une éthique et 
d’une esthétique que la suite de 
son œuvre (dont plusieurs vo- 
lumes ont déjà été traduits) s’atta- 
chera à développer. On trouve 
donc, dans Les Voix de la raison, 
ses premières analyses du jeu et 
de la croyance, de la tragédie et de 
la comédie, du corps et de la santé 
mentale. Thèmes rares dans la 


philosophie américaine - et qui 
expliquent la relative solitude de 
Caveü dans son propre pays, où ü 
est fréquemment perçu (en bien 
ou en mal) comme un philosophe 
plutôt « continental » (c’est-à-dire 
franco-allemand !), 

Saul Kripke, lui, appartient au 
contraire de plein droit à la tradi- 
tion analytique issue de l’univers 
anglophone. Il en est même, au- 
jourd’hui, l’un des représentants 
les plus brûlants. Exceptionnelle- . 
ment doué pour l'argumentation, 
3 se fait connaître dès 1972, à FSge 
de trente-deux ans, par un travail 
pointu, La Logique des noms 
propres (2). Dix ans pins tard . 
0982), 3 se risque, lui aussi, à s’ex- 
pliquer avec le «dernier» Witt- 
genstein dans un livre, Régies et 
langage privé, presque entière- 
ment consacré à Féluddation de 
quelques paragraphes des Investi- 
gations. Il s’agit, fl est vrai, des 
passages - cruciaux pour la 
compréhension de l’ouvrage - 
dans lesquels wittgenstein expose . 
son fameux argument contre 
T existence de tout «langage pri- 
vé». 

Ce que veut dire cet argument - 
qui ne cesse, depuis quarante ans, 
de donner du fil à retordre aux 
commentateurs - peut, selon 
Kriplce, se résumer comme suit 
Ainsi que le sceptique le fait à 
juste titre remarquer, O n’existe 
aucun moyen objectif de tester la 
validité d’une phrase relative à 
« ce que quelqu’un croit faire lors- 


qu’il dit faire telle ou telle chose» 
(une addition, par exemple). Faut- 
il en conclure que la plus grande 
partie de notre langage soit dé- 
pourvue de- sens? Non, répond 
Wittgenstein. Seule l’idée d’on 
« langage privé » (qui ne vaudrait 
que pour moi-même) se voit ren- 
voyée au néant. Si mes phrases, en 
revanche, s'inscrivent dans un 
«Jeu de langage» dont les règles 
sont connues de tous (comme 
celles de Faddition), ü redevient 
possible de vérifier s'a y a ou non 
accord entre « ce que je dis foire » 
et «ce que je fois effectivement»: 
Bref, c’est mon appartenance à 
une communauté partageant de 
telles règles, à nue «culture» au 
sens anthropologique du terme, 
qui permet (Farracber-un discours, 
quel qu’3 soit,' an gouffre du non- 
sens. 

Conclusion de Kripke : Witt- 
genstein n’est pas sceptique. 3 ne 
prétendpas davantage « réfuter » 
le scepticisme (dont les arguments 
sont inattaquables). Il s’efforce 
seulement d’avancer ce que Hume 
aurait appelé une «solution scep- 
tique» du doute sceptique: une 
solution qui ne résont pas le 
doute, mais nous aide à vivre avec 
Un. • 

H n’y aurait donc, en apparence, 
pas de grandes divergences entre 
les thèses de Caveïï et Kripke. a 
pouitantl Pour Kripke, le scepti- 
asme est an problème strictement 
intellectuel âne concerne que les 
fondements de notre connais- 


smiuic. ruui «wdïcu, au contraire, 

principal mérite du « second 
Wittgenstein est d’avoir révoli 
tionné notre compréhension c 
scepticisme lui-même^- d’avo 
montré qu’3 s’agissait d'un pn 
blême existentiel mettant en j< 
l'ensemble de notre présence i 
monde. Bref, d'une voie d'aco 
an tragique (et aussi an mer ve 
leux) de la condition humaine. 

Càvell peut avoir raison saj 
que Kripke ait tort: tout dépei 
du niveau de lecture où Fon ! 
place, et de ce qu'on attend de 
philosophie. Ce qui est sûr; c’e 

que 

nous n’avons pas fini de lire et c 
relire les Investigations - «me 
sage » dont la bonne « réception 
appartient encore, pour une pai 
à Favenir. 

Christian Detacampagc 

(2) Editions de Mimât, 1982. 

* En novembre, Stanley CaveP •» 
tfdpera à don colloques otgs 


nder aura lieu à PEcole 
Péti«ne (45, rue dUk 
mardi 12 novembre i 
19 heures (avec Claude ] 
dra Laugier, Thierry M 
Jérftme Sackor). Le secoi 
lofa à la Maison dej 
G3,me de VesnemL 
“«H 13 novembre à pan 
(avec Alain Badlou, Bat 
*t les mêmes parti dp; 
veüfe). _ • 
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L'adieu aux racines 
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RHAPSODIE CUBAINE , ; 

d’Eduardo Manet. 

Grasset, 328 p., 135 F. 

E tre loin de Cuba: c’est ce 
que désirait de toute son 
âme, dans LHe du lézard 
vert, l’adolescent qui 
n'arrivait pas à se définir, & trou- 
ver un point d’ancrage dans une 
fie conçue comme une immense 
maison de passe aux miroirs 
moites et corrompus. Cest au 
sentiment même de real, à son 
évolution, à ses métamorphoses, 
qu’Eduardo Manet a décidé de se 
confronter dans Rhapsodie 
cubaine. Le livre s'ouvre en Jan- 
vier 1960 -moment où Edebmro 
Sargats, un riche industriel cuba- 
n o- espagnol, appréhendant que 
ffie ne devienne un bastion du 
communisme, quitte avec sa fa- 
mille La Havane pour hfianri- et 
se clôt à Key West, Pété 1995, à 
l’heure où semble s’esquisser une 
possibilité de retour vers Cuba, 
envahi par «/e coca made in 
USA ». Entre les deux dates, une 
saga des déracinés dont tous les 
thèmes s’entrecroisent avec une 
maîtrise absolue ; r esthétique ba- 
roque n'étant pas seulement ici 
un élément de séduction roma- 
nesque, mais un art de glisser, 
sans que les frontières en soient 
toujours soulignées, du passe 
au présent, de rindhridnel au col- 
lectif, d’embrasser à la fois les 
paysages et l’intérieur des 
consciences. Bien 
Manet raconte, ü suit tes étapes 
de l'adaptation, apparemment &■ 
die, de JuBen, te fis Sargats, àta 
société américaine. Mawcest 
dans les moments dTntrospect^ 

qu’Eduardo Manet touche àte vé- 
rité émouvante et désemp arée de 
l’exil. Même ÿü sait quH poonait 

devenir un joui; 
nien des Bostoniens», JuBen conti- 
Bue à se sentir double, partagé 
entre deux langues, deux cer- 
veaux, deux irisons. Et pour ces- 
ser de se sentir «cette atgueJMr 
* • * 


r* o . ?» 


ISK5SKS 

tante à la dérive », de se 
considérer comm e «une espece 
étrangère qui ne ^ 
ver nul le part», fl te fen&art ac 
compBr un saut dans le vide, as- 
sasstaer la mémoire de Cuba qui 
se confond avec cefle de son œ- 
fance. La tension essentielle, par- 
fois souterraine, dn romancent 
du combat que JuBen 
permanence contre le J»uv®fr 
d’une grand-mère année qui 
voyait dam lHe une « Andalousie 
des carabes» et, remmenait as- 
sister, de Pautre côté de Inbaie de 
La Havane, à des rites sorders- 


Ce combat contre le passé et la 
mélancolie voluptueuse est d au- 
tant plus Spre que Julien constate 
autour de lui les ravages de la 
nostalgie. Avec une magnifique 
aisance, fl passe de ruonie la plus 
mené à la compassion. On ne 
peut qu’être bouievereé par le 
portrait de Magdalena, la de 
lulien, cette femme naufragée, 
qui, pour retrouver sa «joie 
d’avant», boit à n’en plus 
enchaîne les cures de désintoxica- 
tion et s’imagine, chaque fois, re- 
naître. Mais elle ne fart ée s^i 
1 er de plus en plus en efle-même. 

: t- 


Pas de pitié, en revanche, chez 
Eduardo Manet, lorsqu’il rn^ro 
scène PAssodatian pour la Bberte 
de Cuba qui, créée par te père de 
julien, organisée en ^Untes 
comme la Compagnie de Jésus, 
s’entraîne dans un coin perdu des 
Everglades, en vue d’un futur dé- 
barquement à Cuba. 
caustique, quel sens de ré pique 

grinçant dans la description de 
ces guérilleros de luxe qui jouent 

à la guerre avec des fesfls, agitant 

des branches d’arbres sous la 
houlette d’un vétéran du Viet- 
nam, que tente de séduire uneve- 
dette de la contre-révolution 
cubaine qui arpente les terrams 
de combat comme un Che Gue- 
vaia en strass et en paillettes 
avant de triompher dans le show 
de travestis an St Regis Hôtel de 
Dayton a. 

ample goût de la parodie en- 
diablée, de la fable sarcastiqrte. 
Non. Car, derrière te comique ae 
la subversion en dentelles, fl y a la 
tragédie de ceux qm succombent 
sur tes radeaux en fuyant Cuba. 

Mais comment s’évader vrai- 
ment de Cuba, rompre l'envoûte- 
ment du regret exalté ? Juhcn s “" 
eats rêve d’un commencement, 
d’un véritable départ avec Emma, 
la fille du commandant, qu u 
aime, fl sait toutefois qu’on ne 
peut rien contre «la nosta^e 
inassouvie d'une exilée ». Cuba 
semble d’ailleurs disparaître à 
l’horizon du livre, comme un tofa- 
tain bateau brumeux à la dtove. 
Et ce que suggère très bien 
Eduardo Manet, c’est la ^solu- 
tion même du sentiment deTe^ 
chez JuBen, dans 

nouissement narratif, dénuetre- 
ment des Béas avec son P 3 ^ J* 
les autres personnages. Et le ro- 
man d’Eduardo Manet est aussi 
magistral dans la flamboyant 
caustique que dans la teinture 
discrète de cet adieu inconscient, 
presque indolore, à ses propres 

racineS ‘ jean-Noël Panaari 
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La femme de Loth 
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CELUI QUI COURT 
DERRIÈRE ^OISEAU 
de Marte Nimier. 

Calfimard, 272 1 «0 r. 

D ans son denüer roman, 
Marie Ntaner prend ses 
distances avec un 
thème à lourd d’actua- 
lité qtffl risquait de sombra àz°s 
laXücte nmve. Et pour «3s- 

traire » rotectOTtrop^^tecpp^- 

Sdle dépk»e Phistoae OTde« 
«»c irrmelées. Qm 


pyne oe sa 

mais où sont enfouis ai s* 0 ??— 

11 ■ ««ic nrnes. 
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réafisme tourne au 
rétude de mœurs * subst^ime 
fable cruelle sur le pourrissement 
Us dessous crapu- 



Seroaronuvestigati^ 

vïDes étrangères mais ^ \ es peurs larvées. Elle se 

ont en commun contente de raconter et joue «[ 

sel de la vie bien sûr sobre virtuose de Tombre et de la 

moire cristaffisée derhunMan^^ lumière, de Thumour et de rémo- 

MDris abandonne malaise et de Fanasse. 

tiWte de effibatarre ebeye par ws u™, du narrateur était pn epu4«. 

SB&ttfiSS fiSKSÿre Sssssï 


tempérée. Sa claustrophobie «tte 

soupape de sa fragffitf- ^ A en étale 
lesravages dans l’avion qui le 
conduit à Belda, anti-bérosrou- 
deux de retrouver une femme ^ 
saisir tes arrière-plans d’une pas- 
don dont fl n’accepte ^e la certi- 
tude de sa nécessité. C est un 
homme égoïste certes, mms hvré 
béant à la sagesse tatuitive de 
Magda et à raide sans me * ie Va 
lérie Toss qui le secourt dan 
r avion puis le conseille et le sur- 
S. Mais le suspense rfrtt P» 

psychologique. Détournés ^ tes 

Sistades * physiques 
sonnages vont au bout de tem des- 
tin. Nous sommes confi J?^ “S 

questions majeures de noms 
époque par le truchement du 


« Pour nous, un 
continu, qui ne fait qw* 
croître et embellir au fil 
des pages ! » 

Frédéric Pagès ^ 

Le Canard enchaîne 


Alphonse BOUDARD 
ÉDITIONS DT ROCHER 


Alphoi 
Boudard 

MadJ 
de 

Saint-Si 

roman 


Éditions du Rocher 


nous ramener, aprt» rép au v». 

SOUS le dd des ancêtres de Mite, 
un village grec oùl’humanité 
écoute la met. Un enfant vient de 
naître alors que nous avions cru 

être en^outis dans cette cité daitir 

fices où Ton recyde la nourntme 
(les vaches sont ici des oiesl, où 

respionnage contrôle la snbver- 
âon et officialise certaines i pew 
sions, où la secte de sCb^stes 
masque r échec d’une prospérité 

^M^svivait benoîtement au 

^üime des horaires professioM^ 

etdutic-tac de son sexe. l£ vora 
amoureux de Magdalena, une zo- 

naide qui a touché te fond etn ade 

ressource que de regarda le deL 
Le vrai roman commence dansime 
vDle froide et angoissante outetex- 
reur qui croupît sous te transpa- 

rence est magistxalement cOTfrfr 

lée. Dans les galènes ensteffines 
s'évanouit le corps de Magda. 
Comme Eurydice, com me U 

femme de liJth, élte s-enfoMedaM 

un enfer de neige. Lesj ^ 
vendent des statuettes de sel ne 
l’ont-ils pas déjà pnse 
dèle ? La fiction opère sa deuxième 
métamorphose alors que te teef^ 
croit se perdre dans tes glaces du 

^Marie Nimier évite la fatahté de 
la tragédie. Mûris refuse soudmn 

les accommodements, n 
sa claustrophobie lorsqueentinu 

partage souffiance et différence, 
troqiSnt son anxiété indicible 
contre le vertige de la vie tendue 
au-dessus du doute. « Toute SUT ^f 

est langage, ^ i 

Mion. » H ne succombe pas a i ai 

Ses» «Rouvre 

la vérité est mouvement, danse, ca- 
resse, regard ébloui et combat. 
Magda n’est pas changée en statue 
de seL Mikis wmène 
Eurydice à l’humble surface des 

choseS ‘ Hngû Marsan 

* signalons la parution en poche de 

la to«ssft Gallimard, cofl. « FoHo », 

P- 286*. 


Favat^ 


Le Faiseur d'or, le premier thriller anti- 
Davos... Avec ce huitième opus 
d'une captivante série romanesque 
(qui en comptera dix), dont le titre „ 
générique, "La Machinerie humaine ", 
affirme assez la visée balzacienne, 

Max Gallo sait encore une fois mettre 
l'efficacité des meilleurs " polars ' 
au service d'une virulente critique de 
la société comtemporaine gangrenee 

par l'argent. On en redemande. 

r Bernard Le Soux 

L'Événement du Jeudi 

La Machinerie humaine, suite romanesque (en cours) 
la Fontaine des Innocents , 
l'Amour au temps des solitudes , 19 
Les Rois sans visage 7 1994 
Le Condottiere , 1994 
le Fils de Klara H., 1 995 
L'Ambitieuse, 1995 
La Part de Dieu, 1996 
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LE CAHIER BLEU 
et LE CAHIER BRUN 
deUrfwig Wittgenstein. 

Préface de Claude Imbert, - 

Vaduit de Pansais par Marc 
Cojdberg et Jérôme Sadcur, 
Gallimard, « Bibliothèque de 
philosophie », 320 p., 180 F 
(en librairie le 24 octobre). 

I l est rare que ies philosophes 
construisent des machin Và 
coudre. Le jeune Wittgen- 
stem, lui, s'y est mis très 
K-une. Une belle photo fin de siècle 

k L TQSm ^ à Peine 
âgé crime dizaine d’années, derrière 
le métal rutilant qu’3 a mis en 
forme et agencé. L’objet paraît 
fonctionner: la mécanique fut sa 
première passion, et c'est pour tes 
moteurs d’avion qu'a s’intéressa 
d'abord aux mathématiques. Dans 
son étrange femffle de maîtres de 
forges autrichiens, richissimes, mu- 
siciens et névrosés, fe jeune Ludwig 

fut Pun des plus inventifs. Bsut-étre 
est-ce pour cette raison qu'on se 
demande fréquemment s'il fut phi- 
losophe. Somme toute, en ayant 
petpétueflement Pair d’être plus ou 
moins oisif, fl a confectionné bon 
nombre de choses, ftir exempte ; un 
livre révolutionnaire en son genre, 
le Thactatus logico-pfulosopfnajs, ré- 
digé pendant la première guerre 
mondiale, sur le front, danc de pe- 
tits carnets, mais aussi une maison 
à Vienne, pour sa sœur, un vocabu- 
laire pour enfants, quand 0 devint 
instituteur en Basse- Autriche, des 
légumes et des roses, quand il fut 
jardinier dans un monastère, une 
cabane en Norvège, où il s’est réfu- 
gié à plusieurs reprises, et dünnom- 
brabtes jeux de lan gage pour ses 
étudiante de Cambridge, groupe 
minuscule qu'il réunissait une fois 
la semaine dans sa chambre, pour 
prendre note sous sa dictée de pro- 
pos déconcertants. Pour devenir à 
l’université un collègue fréquen- 
table, Il avait en fait beaucoup de 
handicaps : 1. U était génial. 2. B 
préférait tes films d’aventures aux 
conversations de professeurs. 3. H 
lisait plutôt des romans poïïaere 
que des revues d’épistémologie. 
4. il réinventait tout bonnement ta 
philosophie. On le laissa donc traa- 
quiBe, et fl put inventer de curieux 
dfcpositte» : ribnoqsi 
Ce qttHL i&pûée JiaPas ‘ tfatawBfc . 
une cotmaissâcé. fi appelle phito- 
sophie une démarche qiâ ne détient: 
pas un savoir, qui ne dévoile rien de 
cacbé, qui en elle-même ne 
construit rien. Elle défait plutôt 
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G ''est probablement en li- 
sant un article ou un 
compte tendu, dans une 
revue allemande je. omis, 
que je découvris, en 1956 ou 1957, le 
Tractatus logico-philasoptricvs de 
Wîttgenstesn. Ce qtfil y avait, à mes 
yeux, de surprenant, de véritable- 
ment e xtraordina ire, dans cet ou- 
vrage, c’est qu’un philosophe qui 
admettait les positions du positi- 
visme logique pot parier d> inex- 


primable-» et de * mystique». En 
l’absence d’une traduction fran- 
çaise (bien que Forïginal aBema n d 
ait paru en 1921 1), je me précipitais 
dans une ïïbrame pour commander 
F édition WBngue (àBemand et an- 
glais) de l’ouvrage, parue à 
Londres, et je m’y ptongea is mte n- 
sément, en traduisant entièrement 
te aBemand. f avançais suffi- 
saxnznent dans cette étude pour 
pouvoir proposer -à jean Wahl de 
faire une conférence intitulée : 
«Réflexions sur tes limites du tan- 
gage, à propos du Tïactatus ktgico- 
philosophicus de Wittgenstein », 
dans le cadre de son fameux Col- 
lège philosophique, institution que 
Marie-Aune Lesoounet, dans son 
Svre sur Emmanuel Levinas, a ad- 
mirablement décrite- La conférence 
eut lien le 29 avril 1959. F» encore 
le souvenir du sflence intensément 
attentif que je perçus dans la salle 


L’ errance 
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Défies; dissoudre, dénouer- vonà sa 
tâche. Pas dans le vague, ni en gé- 
néral : ta philosophie selon Wîtt- 
gerateta a pour tâche de tfissjpei; 
un à uo, cas par cas, tes problèmes 
sans contenu qui naissent des fflu- 
âoas que nous entretenons à pro- 
pos du tangage. Elle mène «un 
combat contre la Jùsdnation que des 
formes d'expression exercent sur 
nous», dît Le Cahier bleu. Cessons 
de croire que 1e sens est tapi quel- 
que part; cadré, masqué, celé et 
scellé et qu’un long chemin hasar- 
deux^regujaponTflontotimerles 
protectioos et tes tanières et le sai- 
sir enfinV comme un trésor my- 
thique ou une bête peureuse. En 
fô. fl rfy a pas d'énigme. Nul mys- 
tère D'enveloppe 1e sens, sauf les 
embarras que Ton se fabrique en 


lorsque je lus ta traduction des pro- 
positions 6-431 et suivantes du 
Thictatus. Dans ta discussion qui 
suivît, prirent ta parole notamment 
H. McLendan, un professeur améri- 
cain. qui avait suivi les cours de 
Wittgenstein, et A. Shakxn, actuel- 
lement professeur .an C a n ada , qui 
me reprocha de n’avoir pas suffi- 
samment dégagé les bases méta- 
physiques du TYa c t at us.- tan-même 
donna tf ailleurs au Coflège philo- 
sophique, le 8 décembre 
}. 1959, : une conférence pour 
- montrer comment les inves- 
tigations philosophiques ne peuvent 
s'expliquer sans l'analyse des bases 
métaphysiques du Tractatus. je 
pense que c’est aussi en 1959 qu'a 
publia une étude consacrée, je 
crois, aux investigations philoso- 
phiques. 

Pour ma part, le texte de ma 
conférence parut dans te numéro 
de ta Revue de Métqplofnque & de 
Morale daté octobre-novembre 
1959. ParaSJeurs, Jean Pîd, te direc- 
teur de Critique, me demanda, avec 
Taccord d’Eric WC0, d’écrire deux 
articles pour présenter 1e Ttactotus, 
et également les investigations phi- 
losophiques, aux lecteurs de sa re- 
vue. Os parurent à ta fin de 1959. 
C’est ainsi que A Sbalona et moi- 
même avons été les premiers en 
France à consacrer des études à 
Wittgenstein vers 1959-1960. Mais ü 
faut reconnaître que Wittgenstein 
était, de toute manière, «dans 
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croyant qtffl existe quelque secret à 
élndder. Ce Cahier bleu - pas de 
titre, rien qu'une couleur d’objet - 
dicté par Wittgenstein en 1935 
tourne tout entier autour de cette 
mise à plat de ta question du sens. 
Contrairement à ce que croient boa 
nombre de philosophes, bermé- 
neutes et exégètes, «immofn’apa? 
un sens qui lui soit donné pour ainsi 
dire par une puissance indépendante 
de nous; de sorte quH pourrait ainsi 
y avoir une sorte de recherche scien- 
tifique sur ce que le mot wsrfréeHe- 
mepti«fiFe.'ÆrE mot a le sens que quel- < 
qaSan%M < & dûtmé. » Simplement; . 
Peu. importe que ce soit incomplet 
imparfait, temporaire, aléatoire. 
«En ce sens, beaucoup de mots n’ont 
pas de sens strict Mais il ne s’agit pas 
d'un défaut. Penser le contraire serait 


comme de dire que la lumière de ma 
lampe de travail n’a rien d’une véri- 
table lumière, parce qu’eUe n'a pas 
de frontière nette* 

Ainsi le sens d’un mot n’est-il 
rien d’autre que tes façons qu’on a 
de s’en servir; de le définir si oc le 
peut (et ce n’est «pas grave» à on 
ne te peut pas). Encore une fois, il 
n'y a rien derrière : tes mots ne sont 
pas un rideau à soulevez; ni un mi- 
nerai à traiter II n’y a pas à se poser 
la question d’une vérité qu’as dé- 
tiennent, qu’ils masquent, ou qu’ils 
délivrent tout en ta masquant Un 
peu de Wittgenstein, beaucoup 
d’efforts inutiles en moins. Cest 
exactement cela qu'il appelle, ail- 
leurs, les « crampes mentales» : 
toutes ces questions sans réafité sur 
lesquelles on se crispe, s’échine et 


Nous n’habitons pas 
une petite maison , à 
l’intérieur du langage ; 
d’où nous pourrions 
regarder le monde 
subsistant dehors . 

Inutile aussi de 
chercher quoi que ce 
soit de spécial derrière 
les termes quotidiens. 
Mieux vaut en finir 
avec ces crampes 


s’épuise en subtilités dépourvues de 
contenu. Imagine-t-on, â Ton vou- 
lait bien suivre effectivement cet 
énergumèae, le nombre impres- 
sionnant de séminaires, de col- 
loques, de discours, d’articles et 
d'argumentations qui seraient épar- 
gnés? Le sens, justement : ces der- 
niers temps, en tonte sorte de lieux, 
on Va beaucoup cherché, on a dé- 
ploré sa perte, rappelé sa nécessité, 
souhaité son retour, guetté sa ve- 
nue, cherché son élaboration. Et si 
tout cela était vide? 

Qu’il s’agisse du sens des roots, 
de ta nature du temps ou de l'exis- 
tence de l’esprit, le nettoyage opéré 
par Wittgenstein consiste h chaque 
fols â dissiper ViDusion d’un dedans, 
d’un noyau intime qui se déroberait 
à notre regard, et que nous de- 
vrions pouvoir, pour le connaître, 
scruter par de nouvelles voies d’ac- 
cès ou entrevoir en adoptant une 
posture nouvelle- Laissons tout cela 
s’évanouir: tout nous est donné, 
rien n’est séparé ou mis à l’écart en 
un lieu distinct. Les mots sont «me 
sous-soL NI cave ni grenier. Nous 
seuls fabriquons les errances où 
nous croyons voir des questions 
profondes et des sujets vastes. Les 
mots ne sont pas non plus « dans 
notre tète » comme le solitaire était 
dans sa cabane en Norvège. Et 
nous ne sommes pas dans te lan- 
gage ou dans ie temps comme dans 
une demeure qui pourrait se voir 
du dehors, se quitter en attente 
d’un possible retour. Pour faire 
comprendre cela, Wittgenstein ne 
se contente pas d’affirmer, d’expli- 


quer, de conduire de nouvelles ana- 
lyses. fl invente les «jeux de tan- 


Ce sont des saynètes, des exer- 
cices, de courts problèmes, des si- 
tuations troublantes, des «imagi- 
nons que- », « que se passerait-il 
su ? », « dirions-nous toujours en 
ce cas- ?» fl s'agit à chaque fois de 
se figurer des langages restreints, 
soumis à des conditions parti- 
culières, en usage dans des tribus, 
des mondes ou des situations dont 
ta relative étrangeté éclaire soudain 
nos propres manières de dire. Ainsi 
commence une de ces expérimen- 
tations mentales, extraite du Cahier 
brun : « Dans une certaine tribu, on 
fruit des concours de course, de lancer 
de poids, etc. [demandons au pas- 
sage, en plagiant Wittgenstein : 
comment comprenons-nous ce que 
cet « etc. » signifie ? Pourquoi 
sommes-nous assurés, si nous ne 
savons rien de cette tribu, que « be- 
lote», «laçage de chaussures» ou 
«traversée de l’Atlantique» ne 
doivent pas figurer dans ta Este des 
concours ?}, et les spectateurs misent 
des biens sur les concurrents. Les por- 
traits des concurrents sont alignés, et 
quand fai dit que le spectateur mi- 
sait un bien sur l'un des concurrents, 
cela consistait en ce qu'il dépose ce 
bien (des pièces d’or) sous l’un des 
portraits. Si quelqu’un a mis son or 
sous le portrait du gagnant de la 
compétition. 3 récupère Je double de 
sa mise. Sinon, il perd sa mise. Nous 
appellerions sans aucun doute une 
telle coutume parier, même si nous 
Pobservons dans une société dont le 
langage ne possède aucun schéma 
pour énoncer des « degrés de proba- 
bilité», des « risques » et autres 
choses semblables. » 

Laissons la tribu des parieurs et 
tes problèmes qu’elle pose, ou ré- 
sout, ou bien dissout Le geste seul 
est à retenir. Les jeux de langage ne 
construisent aucune connaissance. 
Us ne proposent pas non plus on ne 
sait quel point de vue sur les tour- 
nures de nos phrases, qui permet- 
trait de les voir de l'extérieur et 
donc de tes juger autrement Cela 
serait encore pure ühision. Si Ton 
tentait de tes comparer, fl faudrait 
peut-être dire que ces jeux se- 
couent légèrement, de r intérieur, la 
cabane de mots où sous vivons. 
Juste assez pour qu’on, aperçoive, à 
quelque craquement de ta char- 
pente ici ou (à, la manière dont elle 
est construite. On pourrait dire aus- 
si qu’une fois adulte l’enfant méca- 
nicien inventa la machine à dé- 
coudre ta métaphysique. 


La partie non écrite 


Pair», au dâiut de ces aimées 60, 
car ta traduction de ses écrits parut 
chez GaŒmard en 1961, ce qui me 
décida i renoncer à publier ma 
propre traduction. 

Ce qui m'avait intéressé en pre- 
mier beu dans 1e TYactatus, c’était 
l’emploi qui y était fait du mot 
« mystique ». Mais c’est finalement 
l’immense problème du langage 
qu’fl me fit découvrir... Je fùs 
conduit ainsi à une longue ré- 
flexion, ponant i ta fois an- le dis- 
coure philosophique et sur ses H- 
rmtes, que fai poursuivie jusqu'à 
maintenant et qui a abouti à la 
conviction qu'il faut distinguer 
entre 1e discours philosophique et 
la phDosophie elle-même; qui est te 
choix d’un mode de rie, le discours 
philosophique étant d’ailleurs insé- 
parable de ce choix, puisqu’il en 
émane et qu'a y reconduit Cest ce 


que fai essayé de montrer récem- 
ment dans mon livre Qu’est-ce que 
la philosophie antique ? Et précisé- 
ment, Je 7tacïator représente rfflus- 
tration parfaite de cette opposition. 
Dans un article récent G. Gabriel 
(1) rite une lettre de Wittgenstein à 
L von Ficket, qui dtit en substance, 
à propos du Tftictams, que « le sens 
du livre est éthique » et que F ou- 
vrage se compose de deux parties, 
ceBe qui est écrite et celle qui n’est 
pas écrite, cette dernière étant ta 
plus importante. 

A Forigîne du discoure philoso- 
phique (partie écrite), qui est déve- 
loppé dans le 7tactutus, et qui se 
présente comme une théorie de ta 
logique et de ta science, il y a donc 
en fidt 1e choix existentiel (partie 
non écrite) d’une certaine manière 
de vivre et d’une certaine manière 
de voir le monde, choix que Witt- 


genstein veut faire partager à son 
lecteur Le discours logique n’a ainsi 
pour but que de conduire le lecteur 
à reconnaître tes limites de ce dis- 
coure logique et de tout discoure, et 
de ta nécessité de 1e dépasser pour 
atteindre à un certain mode de vie. 
Mais, avant de parvenir au silence, 
Wittgenstein, dans tes propositions 
6-41 à 7, laisse entendre, en évo- 
quant le sens du monde, 1e présent 
et l’éternité, la mort, Dieu, le 
« mystique», ce que sera son atti- 
tude et celle du lecteur, lorsque 1e 
discours aura pris fin. Alors, tout 1e 
discours du Evre sera rejeté comme 
une échelle inutile, se détruisant 
lui-même après avoir rempli sa 
fonction thérapeutique, tel le dis- 
coure philosophique des sceptiques 
de r Antiquité, pour laisser la place, 
dans te silence, à une rie philoso- 
phique vécue et pratiquée qui ne 


sera autre que ta rie elle-même et 
cet émerveillement devant l’exis- 
tence du monde, dont Wittgenstein 
(2) disait qu'elle était son expé- 
rience par excellence. 


Cri G. Gabdel, La Logique comme litté- 
rature ? De ta signification de la forme 
littéraire chez Wittgenstein, Le Nouveau 
Commerce, Cahier 82/83, Printemps 
1992, p 69-85 (le nom de Fauteur est 
faussement imprimé: Gabriel Gott- 
fried au lieu de Gottfried Gabriel). Sur 
la sagesse de Wjttgenstefn, lire Jacques 
Bouveresse, Wittgenstein, La rime et fa 
raison, &L de Minuit, 1973. 

(2) Oté par G. E. M. Anscombe, An in- 
troduction to Wittgenstein's TYactatus, 
Londres, Hutchinson, 1959, p. 173. 
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WARRl LOW/SOLOS , ouvrage dirigé par Oaire David 
et Joël Jouanneau 

Le 17 août 1995, David Warrilow est mort du sida, à Paris. Peu 
après, le metteur en scène Joël Jouanneau, son compagnon de 
scène des dernières années, décidait de mettre en chantier un 
livre qui témoignerait de l’acteur. Une gageure : l'art du théâtre 
veut que les comédiens, si grands soient-ils, ne laissent que leur 
nom. Ds vivent du souvenir de ceux qui les ont vu jouer, et ai- 
més. D’où l’urgence nécessaire à témoigner, dont Wanilaw/Solos 
est une belle illustration. Chacun à sa façon, les collaborateurs 
de ce livre collectif parient amoureusement de David Warrilow, 
un homme qui aimait vivre avec élégance - donc dans le secret - 
interprète à jamais lié à Samuel Beckett, dont H fut le comédien- 
fétiche. Passant de l'anglais, sa langue maternelle, au français, sa 
langue de cœur, David Warrilow a parcouru les scènes pari- 
siennes et new-yorkaises en donnant aux mots de Beckett un 
son unique, inquiétant et mélodieux, qui semblait s'adresser à 
l’intimité de chaque spectateur. Cest ce souvenir qui traverse ce 
livre où Ton croise les Mabou Mines, Bob Wilson, Peter Sellais, 
Joël Jouanneau, et aussi, outre Robert Pfnget, Joseph Conrad, 
Robert Walser et Thomas Bemhard (Actes Sud, i’EIdorado- 
Théâtre de Sartrouvüle, 106 p., 90 F). 


1 


VOIX DE L'INOUl LE TRAVAIL DE LA VOIX AU ROY HART 
THÉÂTRE, de Marianne Ginsbourger 

En 1974, s'installait dans les Cévennes un collectif artistique ori- 
ginal, mené par le metteur en scène britannique Roy Hart Sa 
spécialité - une approche non conventionnelle de la voix parlée 
et chantée - s’est maintenue malgré la mort de Roy Hart, en 
1975. Roy Hart a été formé par Alfred Wolfisohn, un Juif berlinois 
qui avait été bouleversé par les cris humains dans les tranchées 
de la guerre de 14. Dans les années 20, D chante et recherche les 
couleurs les plus Inattendues du registre vocaL Fuyant l’Alle- 
magne nazie, 0 se réfugie en Angleterre et transmet ses re- 
cherches à Roy Hart 

La compagnie a monté des œuvres de Shakespeare, d’Euripide, 
de Ionesco, jusqu’à son éclatement en 19S9. Le village cévenol 
accueille surtout des stages et des ateliers. Le livre de Marianne 
Ginsbourger retrace l’histoire du collectif, insistant longuement 
sur la dimension psychothérapique de ses techniques. D manque 
sans doute de précision sur l'apport artistique du Roy Hart 
Théâtre. Mais l’auteur a suivi plusieurs stages et elle décrit cette 
découverte avec émotion (Le Souffle d’or, 160 p., avec photos, 
120 F). 


L'ultime facétie de Heiner Muller 

Traversée par les spectres de Hitler, Staline, Goébbéls, Brecht, la dernière pièce écrite par le dramaturge 
allemand met à mort les idéologies nazie et communiste qui embrasèrent l'Europe 


GERMANIA 3 

Les spectres du mort-homme 
de Heiner Muller. 

Traduit de l'allemand 
par Jean- Louis Besson 
et jean Jourdheuil, 
éd. L'Arche, 79 p., 75 F. 


y y itler, Staline, Rosa 
LJ Luxera b urg, Ulbricht, 
■ M Thfthnann, Goebbels et 
JL JL ses enfants morts, 
Brecht et ses veuves^. ils saut ve- 
nus, ils sont tous là, convoqués par 
Heiner Mûller dans sa dernière 


pièce, Germtmia 3, dont déjà le titre 
est une énigme. Pourquoi ce 3 ac- 
colé à Germania quand il n’y a pas 
eu de 2, juste une Germania Mort à 
Berlin ? La question reste en sus- 
pens. Comme la pièce, dont on ne 
sait s! le dramaturge allemand 1e 
plus célèbre dn siècle - avec Bertolt 
Brecht - eut te temps de la terminer 
avant de mourir, le 30 décembre 
1995. L’achever serait plus juste: 
Germania 3 est une mise à mort des 
idéologies, nazie et communiste, 
qui embrasèrent l’Europe, des 
camps du Goulag à ceux de 
concentration, de la Volga en feu 


au mur de Berlin. 


Cest d’ailleurs au pied du mur 
que Heiner Mùfler, à la première 
scène de la pièce, fait se rencontrer 
Thâhnann et UTbricht, deux figures 


de la RD A, transformés en soldats 
de faction. Ecoutons TbShnaoa, qui 


ouvre les hostilités: «Le mausolée 
du socialisme allemand. Cest ici qu'il 
est enterré. Les couronnes sont en 
barbelés, la salve iThomieur est tirée 
sur les survivants. Lâcher les chiens 
contre sa propre population. Cest la 
chasse rouge. Cest ce que nous 
avions imaginé à Buchenwald et en 
Espagne. * Tout en hri répondant, 
Ulbricht tire sur un fugitif. Cest gai. 
Cest H einer MüUer, qiffl ne fau- 
drait pas prendre au pied de la 
lettre : 3 était trop lucide et trop cy- 
nique pour ne pas engendrer le rie 
sur Je pire. 

SUBLIMINAL 

De ce point de vue, Germania 3 
atteint à la force. Morbide. Tons ces 
personnages historiques que l’écri- 
vain convoque au théâtre sont des 
spectres - comme Findîque le sous- 
titre de la pièce, «Les Spectres dn 
Mort-homme». Dans son œuvre, 
le successeur de Brecht à la tête dn 
Betfiner Ensemble a commencé par 
traiter de sujets «réalistes», en 
dessinant un portrait de la Répu- 
blique démocratique allemande à 
travers Le Briseur de salaires. Les 
Paysans, ou Tracteur. Puis fl s’est 
éloigné du particulier pour at- 
teindre au général, en réécrivant 
des tragédies antiques -Phüoctète 
et Œdipe-tyran de Sophocle, Pro- 
méthée d’Eschyle, ou shakespea- 
rienne, avec un de ses textes les 
plus fameux, Hamlet-Machine. 


Dans la dernière période de sa vie, 
il est revenu à l'étude de l’histoire 
all emande, pour Fautopsîfia; cette 
fois. 

‘ Avec Germama3, Heiner Mûfler 
franchit un pas de plus. Du général, 
il passe au subliminal. 11 écrit 
comme S'A était déjà dans l'au-de- 
là : ainsi, fl peut se permettre de tu- 
toyer les morts, ce qm, visiblement, 
lui procure une jouissance égale à 
reffroi. 

Effroi du carnage. Que reste-t-il 
de ce qui fut le combat (Time RDA 
érigée cadre le nazisme ? Rien, si- 
non des accolades de commerçants 
que se donnent Hitler et Staline, à 
la veille de Stalingrad. Rien, sinon 
trois femmes d’offiders allemands 
qui demandent à un SS croate de 
les tuer à coups de hache, plutôt 
que de subir le viol du «libérateur 
soviétique ». Rien, sinon des soldats 
qui rangent un os vcâé à leurs frères 
d'armes, et dont Pun se souvient 
d’avoir livré un camarade commu- 
niste aux nazis, pour « l’honneur du 
parti». 

Quand la guerre s’éloigne, le pay- 
sage affiche la désolation, à l'image 
de cet émigré croate qui gagne sa 
vie en Allemagne, et, à sou retour 
au pays, passe une nuit avec sa 
femme et ses enfants, tes tue, et re- 
part Tfemble aussi, cette scène où 
un rescapé communiste des camps 
de concentration trouve un soldat 
soviétique en train de violer sa 


femme. Heureusement, Heiner 
Mûller s’offre, à mi-parcours de sa 
pièce, une embardée jouïssive au 
Hpftfnw Ensemble, si 1956. Brecht 
est mort, trois de ses veuves se 
tiennent son bureau tandis 
que, dans la salle, le metteur en 
scène Peter Pafitzsch dirige une ré- 
pétition de Coriolan. Les trois 
femmes écoutent ce qui se dit, par 
r intermédiaire du « reunir », ce 
haut-parieur in tr"**» qui permet de 
communiquer d’un endroit à Tautre 
dans les théâtres. Sur le plateau, 
une discussion s’engage sar les pro- 
létaires. « Qu’est-ce que tu sas des 
prolétaires ?», demande Je comé- 
dien au metteur en scène. «Bs sont 
polis », répond Peter Palitzsch. 
Dans le bureau, les femmes se 
gaussait de ces disciples de Brecht 
«qui se croient plus malins que 
hn»~. 

Cest à un géant qu*3 revient de 
conclure Germania 3. Un Géant 
Rose, qui n’est pas une Invention. 
Uhommea existé. H y a quelques 
années, fl a semé la teneur dans le 
Brandebourg, en violant et tuant 
une série de femmes. & portait des 
sous-vêtements roses et im ttoflis. 
Quand il a été démarqué, fl a ra- 
conté que, en 1945, sa mère s'était 
tait violer par douze soldats sovié- 
tiques, sous le regard de son père. 
Ainsi nùstoize donne-t-elle raison 
à Mûller. 

Brigitte Saflno 


Mkhd Tournier 

pied de la lettre 
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par Jacques B a u d o u w 

Quatrième dimension 

LES SURVENANTS, de René Réouven. 

Denofl, cofl. « Présences », 252 Pn 105 F. 

e privilège des auteurs dé science-fiction oa de fantastique est 
de prêter vie à des classes d’êtres paiement imaginaires. Dans 
son dernier roman, qui appartient aux deux genres, René Réou- 
■■■■ ■■■. .ven-sfqttest ocftflflréjm- autre, JDédfrg.ceW jte iD qiB g eu. scène 
des êtres humainsqufauraient pu existes. ftJenr ttnjaaiéle beatenom de 
«survenants», pour les distinguer des re venants qui peuplent commu- 
nément les histoires de fantômes. Qu’est-ce donc qu’un survenant? 
Nous emprunterons rexemple au roman M-même. lln homme q uitt e 
une femme pour une antre de qui il aura un fils. S’il n'y avait eu cette bi- 
furcation de son destin, c'est de cette première femme, sans doute, qu’il 
aurait en un fils. Un fils qui, bien sûr, n’est jamais né mais qui existe, ima- 
gine Fauteur, dans quelque réalité virtuelle et qui, dans certaines condi- 
tions, peut toe amené â prendre, oui tenter de prendre, la place de celui 
qu’il aurait pu être— 

Cette fort originale variation sur le thème des univers parallèles débute 
par une s orte de gauchissement intrigant du réel An coure d*nn concert 
d’instruments antophonîques, le personnage principal du roman est vic- 
time d’un bref moment de malaise et se retrouve pourvu inexplicable- 
ment d'une carte de visite an nom de JustinGféjac alors qu'il se pré- 
nomme Gilbert 1 

Cette bizarre ano m alie prélude à une suite de dérèglements scbizoMes 
assez étranges qui ramènent à consulter un psychiatre et à entrer en 
contact avec l'étudiante en musicologie, odéhe Duchâtelet, rencontrée 
tors du premier roodent H apparaît vite qu’Odéüe et son onde Philippe 
sont eux aussi sujets à un curieux phénomène de dédoublement de la 
pereoraiafitfc Et c’est en enquêtant sur Je cas de phflfope Duchâtelet et 
sur une surprenante bibliographie des travaux mathématiques cTEvariste 
Galois que Gilbert Gréjac découvrira l'existence des « survenants ». 

L’amateur de romans poüctos connaît le goût de René Réouven pour 
les fictions qui combinent une érudition sans faille et une imagination 
capable de nourrir d'audacieuses spéculations. U a appliqué ici cette for- 
mule à la Httérature con jecturale. Le résultat est on ne peut plus probant 

• JULES VERNE, PARCOURS DTJNE ŒUVRE, de Danfel Compère. 
Avec ce petit volume au contenu dense et dan; Daniel Compère, qui 

^T un de nos meffleurs experts vetmois, a réussi une véritable gageure: 

faire le tour des Voyages extraordinaires et de leur auteur avec la célérité 
de FhfleasFOgg et l'acuité scientifique de MchdAidan.'Ibus les aspects 
de l'œuvre sont abordés de façon concise, du grand dessein pédagogique 
quia présidé à son élaboration : « faire connaître 4 ses lecteurs, sous la 
forme du roman, les diverses parties du monde», à la «collaboration» 
posthume avec son fils Nfichel, de Rnfluence primordiale d’Edgar Poe et 
de Daniel Defoe au travail de refonte obstiné du texte sur les jeux 
d’épreuves successifs, de ses grands thèmes (la machine, te voyage le 
fantastique) à sa postâité qui a largement dépassé le cadre étroit dé la 
littérature pour la jeunesse, où on l'a trop longtemps confiné, en passant 
parle rôle de Féditenr Hetzd. Ce petit précis auquel ne manque aucune 
jritee essentielle du dossier (biographie, Wbfiûgraphies, filmographie, 
chronologie) est une remarquable introduction an continent littéraire 
vemiea (Encrage, cofl. « Références », 128 p„ 55 F.) 

• «GALAXIES», n” 2. 

n m anquait en France une revue de science-fiction de référence 
comme Tétait Jadis Fiction. Avec son deuxième numéro, qui s’orne d'une 
rmatti^ie convertoe de PMÜppe Caza, Galeries vient de démontrer 
qu'cite était le plus sénenx postulant au titre. Une amffioration specta- 
culaire delà maquette et de la partie critique, un sommaire brillant où se 

anteBrs américains dn moment : 
a L ^ us She Pa rd . « surtout un excellent dossier consacré 
àDan Snnmons, dans teqmd Dominique Warfa situe bien Kmportance 
du cyde d’Hypenon. ÇBP 3687, 54097 Nancy Cedex, 60 FO nn P orou,œ 

Am-EURS » ; tme nouvelle collection Fbcfcet v 

DTubrtude. tm hvre passe du grand fbmiat an format de poche. H est 

dOKpour te moins paradoxal qu’une «fleettan de poche <Smn^„S 

tion grand format Cest pourtant ce qui vient d’arriver avecTuSS 
vous d’ailleurs ». Son directeur a limité tes risoues en ^ndez- 

son démarrage trois romans 

:Da- 


nouveautes octobre 1996 


lume de son cycle «Pégase » lies w 

a dégaérunlveni de Star Wafs pomme 
“B* te t hème de la rencontre avec une chrifisat^^EÏÏSf^S 
dorttepremlervühimes*ïitf^ extra *«»ste C 
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Le « tourbillon» Picasso 

ors que Couvre au Grand Palais une exposition consacrée au peintre catalan, rééditions et nouveautés se multiplient Synthèses, critique d'humeur, 
note de charme et d'humour. Üne palette foisonnante pour ajuster le regard sur une œuvre sans cesse en mouvement 


L'ABCdaine de Picasso 
Ctffect-rf. 

Flammarion, 120 p., 59 F. 

LES PROMENADES 
DE P1CA5SO 
de Jacques Peny. 

Photographies 
de Jean-Marie dei Moral, 
éd. du Chêne, 160 p., 260 F. 

PICASSO À L'ŒUVRE 
Photographies 
de David Douglas Duncan. 

Ed. Thames & Hudson, 72 p., 85 F. 

PICASSO, LE HÉROS 
de Philippe Sollers, 

Ed. du Cercle d'art, m p., 245 F. 

Ê^% 0la s® retrouver darw les 
livres - nouveautés ou 
Ê rééditions - qui, outre le 

" catalogue de «Picasso et 

le portrait » ( voir pages 26 et 27) 
viennent saluer cette exposition. 3 
faut se rappeler que c’est seulement 
depuis un quart de aède que la ré- 
vision scientifique du travail de Pi- 5 
casso s’est déployée. L’inventaire ° 
des miniers d'œuvres découvertes 5 
dans ses ateliers après sa mort hd a a 
tonné un coup de fouet Cette révi- g 
sion a fout embrassé : la jeunesse, ° L 
maintenant que les htonripriy d’art g 
espagnols ont été libérés de la o 
chape franquiste, le cubisme, le sur- 
réalisme, Pauvre ultime. EQe a été 
marquée par de grandes exposions 
dirigées par WHEam Rabin (auteur 
également de «Picasso et le por- 
trait») comme « Les Dernières An- 
nées de Cézanne» (1976) - dont le 
catalogue fiançais est malheureuse- 
ment amputé de ce qui concernait 
Picasso et Braque-, «Le Primiti- 
visme dans Part du XX e siècle » 
(1984) et «Braque et Picasso: rfio- 
vention du cubisme» (1989). Ces 
deux-là ne sont pas venues à Pais, 
mais les catalogues ont été traduits. 

Ce n’est pas le cas du «Jeune Picas- 
so » (Berne, 1984), dé «L’Epoque 
rose » (Barcelone-Berne, 1992) et de 

nombreuses expositions alle- 
mandes. *le DanÜr:Pkasso*atL 
Centre PtMBpJdc» (1986) et «Les 
DenootseBes d’Avignon» 0988) ont 
été les seules participations fran- 
çaises impartantes avec le catatogue 



« Picasso à Pauvre» par David Douglas Duncan 


du Musée Picasso. Les livres anté- 
rieurs appartiennent de la sortie à 
l’histoire de Fhistoire de Picasso. 
C’est le cas du Picasso (1) d’André 
Fennigjer, publié initialement en 
1968. Une synthèse magistrale des 
informations connues alors, tout 
particulièrement sur la période 


qif on, dit en gros néodasâque après 
l’expérience du ballet Parade en 
1917. Fexmigîer y démontât la «ré- 
cupération» qu’on fit alors de Pi- 
casso, an profit de ce «retour à 
l'ordre » qu*Û détestait Ajoutons 
queJënnigzftr ftztie premier à ana- 
lyser la révélation de t’oeuvre 
sculpté de Picasso lors de ia rétro- 
spective paririame de 1966-1967. 

. TOut autre est le Picasso de Peu- 


rose, publié initialement en 1958. 
première biographie à pénétrer 
dans Fintimité de F artiste, dont Peu- 
rose était Fami depuis 1936. Elle a 
été mise à jour juste avant sa mort, 
en 1983 (2). Cest un livre capital 
pour foire comprendre le Picasso 
surréaliste des années 30 ainsi que 
. toute la période de la guerre 

et de l’après deuxième 
ts-- guerre mondiale. Un remar- 
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Un inventaire 
de la pensée 
moderne 
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quable portrait de rhomme. 

L’ABCdaire de Picasso tient la ga- 
geure d'offrir en 120 pages tm résu- 
mé complet de ce qu'il fout savoir 
en 1996 de Picasso, de sa carrière et 
môme de ses alentours. D y manque 
toutefois les femmes .dg la jeunesse 
comme Gennaine ou Madeleine et 
un artide sur Eva. Les notices sont 
judicieuses dans l’ensemble, mais 
quelques-unes restent scolaires (les 
papiers collés), ce qui va de pair 
avec l’ oubli des grands historiens 
étrangers. Bail, Gokfing ou Rubin, 
qui ont été des pionniers dans la 
réévaluation de Picasso, avec TouhE 
également du Muséum of Modem 
Art de New York, qui eût mérité 
d’être signalé parmi les musées Pi- 
casso- En revanche, l'introduction 
d'Hélène Seckd est une réussite de 
condsfonetd’înteïlîgence. 

La traduction du Picasso de Hm 
Hüton (3) nous parvient avec vingt 
et un ans de retard. La seule excuse 
est qu’il s’agît d’un livre du critique 
d’art qui nous délivre ses jugements 
péremptoires, et non d'une étude 
historique. La partie sur le cubisme, 
qui a ses foreurs, souffre malheu- 
reusement d'informations erronées. 
Pîus tard, les comparaisons entre les 
assemblages et les sculptures de Pi- 
casso et Gonzalez, Giacometti on 
Mro et les surréalistes offrent des 
aperçus intéressants, qui sont gâtés 
par des simplifications outrandferes 
sur Y«ayQnb-garüe ». Picasso de- 
vient alors «un conservateur », tan- 
dis que Breton n’est qu’un «méga- 
lomane bavard ». II faut dire qu’aux 


yeux de Hm Hilton « la naissance 
d’un art abstrait à parta du cubisme, 
voulue par Kandinsky, Mondrian, 
Masson et Miro semble une question 
décisive». Ce qui explique ses ap- 
proximations sur Guemica et la 
suite, qu’il expédie en quelques 
pages. Une critique d'humeur, mais 
aucun « regard nouveau ». 

«L'HÉRÉSIARQUE» 

Dernier des livres généraux, le 
bref Picasso (4) de Sitoey Picasso, 
F épouse de Claude, le cadet des 
deux fils de l'artiste, nous apporte le 
point de vue de la jeune génération. 
EUe reconstitue ce qu’elle sait du 


Herscher, est un album de ferveur. 
Vous y apprendrez les recettes qu’il 
aimait (conçues par JosseHne Rigot), 
mais surtout mis connaîtrez sa fa- 
çon de dévorer la vie, comme aussi 
son besoin si chaleureux de convi- 
vialité, dans une anthologie de ceux 
avec qui il les a partagés, de la vie 
sauvage à Horta avec Paüarès aux 
petits plats de Vollard, jusqu'à la 
matelote d’anguilles de Jacqueline 
et à la toile qu’Û lui dédicaça un jour 
à cette occasion. Le choix des repro- 
ductions et des photographies, 
comme des recettes suggérées par 
les peintures, restitue Fintimité vraie 
de Picasso, hors des racontars et des 
parcours de son beau-père, qu’elle Jé^ndes (mais non sans erreurs de 


n’a pas connu. On saluera comme 3 
se toit qu’elle défende en hri F« hé- 
résiarque», celui qui « déclare la 
réalité et la vie, la persistance et 
flmneur de la peinture, dans une fin 
de aide où les commissaires et les 
censeurs ont précisément décrété la 
fin de la peinture ». En revanche, 
dans les destins et photos proposés, 
fl y a moins d’inédits que te bandeau 
ne le laisse croire. 

Deux albums inattendus ap- 
portent une note de charme ou 
d’humour. Le premier; Les Prome- 
nades de Picasso, dû à Jacques Berry, 
romancier, auteur d’une biographie 
imaginaire de Picasso en 1982, et au 
photographe Jean-Marie dd Moral, 
reconstitue en fait les promenades 
catalanes du jeune Picasso. On y re- 
trouve ses découvertes d’adoles- 
cence, Barcelone, où, à seize ans, fl 
entre dans la modernité, Horta de 
San Jean, qu’il appelait Horta de 
Ebro, où il se plonge tout de suite 
après dans la nature et ia vie rurale, 
avant d’y revenir en 1909 lors du 
premier épanouissement du 
cubisme. Dans l’intervalle, en 1906, 
Gosol, dans les Pyrénées catalanes, 
verra l’éclosion du primitivisme, les 
photos sont particulièrement admi- 
rables. 

A la table de Picasso (S), iTEnnine 


décati), ce qui .est tQUt.de jn&ne à 
marquer d'une croix blanche. 

La matelote de Jacqueline (ut ré- 
vélée par David Douglas Duncan, 
qui eut la chance de partager Finti- 
mité de Picasso et en a tiré déjà cinq 
ouvrages. La réussite, c’est que le 
sixième, Picasso à Pauvre, ne res- 
semble à rien d’autre. Duncan est 
un des très rares dont Picasso sup- 
portait la présence tandis qu’il tra- 
vaillait n s’est trouvé (à en 1957 
quand Picasso, qui venait d’inventer 
des sculptures où II montait plu- 
sieurs profils découpés et peints de 
Sylvette puis de Jacqueline sur un 
axe, selon des orientations diffé- 
rentes, se servait de ce modèle iné- 
dit pour recomposer des portraits 
peints. Bradant deux jours et deux 
nuits, Duncan a photographié les 
étapes du portrait de Jacqueline qm 
en est né, FateSer de la Californie, 
les attitudes de Picasso. 

Cest un document irremplaçable 
sur sa création et aussi sur tout le 
réseau de transformations que peut 
chez hd contenir F élaboration d’un 
portrait 

Les Editions du Cercle d’art qui, 
de la fin des années 1950 à la mort 
de Picasso, ont eu le monopole des 
livres d’art sur ce gu’Hétène Parme- 
lin, auteur d’une série d’entre eux, a 


appelé « les secrets d'alcôve d’un ate- 
lier », ont eu Fîdée de mettre leur 
fonds de reproductions à la disposi- 
tion de Philippe SoDere pour quU y 
fosse 5 on choix, fl en soit, dam ia li- 
gnée de son Paradis de Césanne ou 
des Rasions de Rancis Bacon ( 6 ), un 
Picasso, le héros, qui est, comme Pal- 
bum de Duncan, non pas un Bvre 
sur Picasso, mais avec Picasso, et un 
des meilleurs que f aie lus. Picasso 
avait très fort le sentiment que, 
pour entrer dans son art fl valait 
mieux que son interlocuteur eût 
une certaine expérience créatrice, ce 
pourquoi Ü avait besoin des poètes 
et des écrivains, ou peu Importe, 
des photographes, des musiciens, 
âes danseurs ou d’un torero comme 
Pomingum. SoSers va ainsi à la ren- 
contre de Picasso, de l'intérieur si 
j’ose due, le reconstruit et se re- 
construit en fui, jusqu'à en épouser 
son rythme de démiurge : 
« Hommes, femmes, enfants : arle- 
quins , mousquetaires, musiciens, 
prostituées, baigneuses, violons, bou- 
teilles, verres, guitares, chapeaux et 
journaux; jeunesse, vieillesse, et de 
nouveau jeunesse, pleurs, cris, fixité, 
sofeü de mât ou de jour, enjouement 
voluptueux, cruel ou danseur; com- 
ment faire le tour d’un tourbillon ? 
Pour chaque Picasso ou presque, il y a 
un roman à vivre, une intrigue amou- 
reuse à démêler, un choc ou une révé- 
lation historique à déchiffrer. » 

Vous Pavez compris, à « Picasso 
et le portrait», Sollers ajoute un 
portrait de Fartiste en tous ses ta- 
bleaux. Son bvre naît de cette per- 
ception que « nous ne connaissons 
pas assez Picasso », mais, plus en- 
core, que «nous ne rimons pas en- 
core rejoint dans sa course ». D'où 
cette tentative risquée, mais c'est ce 
qui fait son attrait et finalement sa 
réussite, de le rattraper, non par les 
descriptions et les analyses, mais 
par Forchestre même de la prose. Ü 
se dégage du texte un véritable por- 
trait écrit, auquel les reproductions 
apportent leur accompagnement, 
voire leur précision. 

« HORS- LA-LOF» 

Connue Sollers a su mettre les in- 
fractions cézanmennes en conver- 
gence avec celles de Rimbaud, son 
Picasso, le héros a pleinement le 
« côté hors-la-loi » que saluait André 
Breton. 

« Picasso, révolutionnaire à îrmm 
une subvention de la représentation, o 
imposé un rapport de farces, et c’est 
cette aventure extraordinaire qui ré- 
vulse encore les bien-pensants de tous 
bords. * Et Sollers montre très bien 
comment, tout au long de la vie de 
Picasso, «Tort dans cet intervalle est 
mort cent fiés et a ressurgi de même. 
Personne ou presque ne voulait savoir 
ce quefaisait Picasso après 1945. (_) 
Qu'on laisse piétiner ce vieux singe 
avec ses torsions et ses obsessions 
sexuelles. Et puis, peu à peu, stupeur, 
le vieux singe rajeunit à vue d’edi, la 
modernité devient poussiéreuse, le 
temps, comme dTtabîtude, a ses ruses 
d’Indien ». Lisez ce Bvre avant d'al- 
ler voir « Picasso et le portrait ». Il 
aide à ajuster le regard. 


U) Uvre de poebe « Références », 
416 p., 44 F. 

(2) Champs, Flammarion, 622 p., 60 F. 
Ci) Thames & Hudson, 288 p, 99 F. 

(4) Hacbette, 126 p., 59 F. 

(5) Albin MJcbd, 190 p., 290 F. 

(6) 11705 deux chez Gallimard. 
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- 'fîSwiî son premier roman* Stéphane Zagdanski offre 
: - un brillant petit précis de résistance au syndrome 
. . t -fin de siècle*. Ironique et décapant" 

Josymte Savigneau, Le Monde 

“ Un récit jubilato ire et intelligent." 
LricXonef, libération 

“2 faut lire les 1 intérêts du temps comme une charge, 
au sens militaiié du terme, contre cette fin de siècle" 
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INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

Un Fregoli du barreau 
et de la politique 

LE FIL ET LA PELOTE 

Mémoires 

de Roland Dumas. 

Plon, 264 p. 745 F. 

D ès les premières pages tout est dit: «Je me suis attaché à dire la 
vérité, lien que fa vérité. Mais pas toute la vérité. » Certains pense- 
ront : tout est dit dès te titre- Un titre qui aurait plu à son ami La- 
can, parce quU peut être enroulé et dévidé à Fenvi. Avocat, dépu- 
té, ministre, ami de François Mitterrand, Roland Dumas publie ses mémoires. 
Et Q faudrait ajouter encore : résistant, voyageur, journaliste, ténor amateur, 
collectionneur, intermédiaire dans des affaires de toutes sortes, aidé par * un 
certain entregent doublé d'une aptitude naturelle à conserver le secret ». 

On ne saurait mieux dire. Roland Dumas confesse avoir laissé vagabonder 
sa mémoire - * que fai toujours eu bonne». SieDe rfapas été prise en. défaut, 
Fauteur a trié ce qu’à voulait dire et ce qu'D croyait devoir taire. Cest un aven- 
turier du XX* siècle, mêlé aux affaires spectaculaires des cinq dernières décen- 
nies - «La fortune» Ta voulu atosâ, «je Fy aidai un peu, écrit-il, et fan ne 
s’étonnera pas que beaucoup d’entre eües ne fissent pas étrangères à la poli- 
tique, à moins que ce jùt Cinverse». Après la lutte contre l'occupant allemand 
et la fin de la clandestinité à la Libération, Faventure eut pour cadre les pré- 
toires ou les palais de la République. 

Le défenseur de François Mitterrand lors de F attentat manqué de l’Obser- 
vatoire, F avocat du réseau jeansoa d’aide au* indépendantistes algériens, le 
conseil du Canard enchaîné, l'adversaire de la Communauté européenne de 
défense et du traité de Rome qui hérite du ministère des affaires euro- 
péennes, le jeune homme qui renonce à étudier la diplomatie et dirige qua- 
rante ans plus tard Faction extérieure de la France, F intermédiaire des mis- 
sions secrètes et parfois risquées, ce Fregoli du barreau et de la politique n’a 
pas levé la part de mystères et de légendes qui Fentoure. D propose on fivrc à 
son imagé, séduisant, charmeur, dilettante, émouvant par révocation de son 
enfance limousine dans une famüle modeste, unie, républicaine, de son père 
syndicaliste, résistant, exécuté par la Gestapo le 26 mars 1944 & Brantôme. 
Drôle aussi, quand il raconte son premier ftirt, à six ans, avec Raymonde qui 
lui rappela récemment l’anecdote, fl lui avait offert * un bracelet de peries fixé 
sur un carton ». « /avais oublié cette prédisposition qui ne se démentira pas par 
la suite-. », note pudiquement Roland Dumas. Ce sera la seule entorse b une 
totale discrétion sur sa vie privée. 

L’ancien ministre des affaires étrangères détend natureüeroenl sa politique, 
menée en étroite liaison avec le président de la République de 1984 à 1993 

(Fintermède de la première cohabi- 


ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 


Catéchisme européen 


tation mis à part). Mais on sent qu’a 
a travaillé plus avec ses souvenirs et 
quelques notes personnelles qu’avec 
les archives. L'attitude de Paris face à 
la réunification allemande est pré- 
sentée comme un succès total qui 
fait litière des hésitations, contradk- 
rions et maladresses que des com- 
mentateurs ayant « cédé aux injonc- 
tions venues ü’outre-Rhin * avaient 
au alors déceler. Le mérite de cette 
réussite revient d’abord, explique 
Roland Dumas, .à son aminé avec 
son coBègue de Bonn, Hans-Dietrich 
Genscher: « Une fois encore nous 
avons joué cette partition à quatre 
mains, sans davantage de fausses 
notes que Cortot interprétant Cho- 
pin. » II a remarqué quHehnut Kohl 
en revanche ne F aime pas. « Dumas 
ne comprend pas les Allemands », dit 
k chancelier qui regrette FinÉtuence 


Des prétoires 
aux palais 
de la République, 

Roland Dumas 
laisse vagabonder 
sa mémoire 
au gré des souvenirs, 
des rencontres 
politiques 
et des amitiés 
artistiques 

négative du ministre sur le chef de FEtat 
La même mémoire sélective est à Tceuvre dans le dwpitre sur la guerre en 
Yougoslavie, presque entièrement consacré au voyage de François Mitterrand 
à Sarajevo en juin 1992. Répondant implicitement aux accusations d’avoir 
mené trop longtemps une politique pro-serbe, Roland Dumas, en bon avo- 
cat, retourne l'argument: ce voyage «eut le mérite de révâBer fa conscience 
urnvasdle indifférente à l'asphyxie de la capitale bosniaque par les Serbes ». A 
cette occason, Tancien ministre des affaires étrangères laisse percer Fagace- 
ment que provoquait chez lui son ministre délégué aux causes humanitaires, 
Bemaid Kouchner est présenté comme un agité, qui «JrSSk», «s'agite dans 
tous les sens»; «je lui jais dire de se calmer», ajoute Roland Dumas. 

Edith Cresson reçoit aussi un coup de patte, à propos de Tafiatre Habache 
- ce dirigeant palestinien dont la venue dans un hôpital parisien en janvier 
1992 provoqua un toOé. L’éphémère chef du gouvernement obtint la démis- 
sion de plusieurs diplomates de haut rang, nuis c’est le ministre des affaires 
étrangères lui-même qui était visé. Si Roland Dumas ne le confirme pas noir 
sur blanc, Q accuse Edith Cresson d’avoir exploité Fînrident pour poursuivre 
un «petit calcul». 

L’auteur ne renie pas la politique politicienne qui fut aussi son quotidien 
pendant quarante ans, mais il a aimé s’en échapper auprès d'écrivains, d’ar- 
tistes, d'intellectuels qui forent les grands noms de ce demi-aède et qui de 
clients devinrent ses amis. Ces rencontres nous valent les meilleures pages du 
livre, portraits chaleureux ou ironiques, souvenirs héroïques ou boulever- 
sants. ftmr Fhbk) Picasso, Roland Dumas prit soin de Guemica et veilla sur 
son héritage ; le maître l'avait surnommé « Alexandre », bien sûr, « bien qu’il 
ne soit pas Alexandre Dumas ». Jean Genet lui confia quelques temps avant sa 
mort trois valises d'écrits politiques dont certains sont encore iné di te Lacan 
lui téléphonait quelquefois à Fheure du déjeuner: « Que diriez-vous, si je vous 
proposais une petite boite P» Et Os allaient déguster du caviar dans on restau- 
rant où k psychanalyste avait ses habitudes. 

Ken d'autres figures pittoresques ou célèbres ont défilé dans la vie de Ro- 
land Dumas. Le fil de la mémoire n’a pas été tiré jusqu’au bout Roland Du- 
mas annonce en fiBgrane un autre livre sur François Mitterrand. On Fattend 
avec intérêt, plus pour le plaisir des mots que pour h contribution à l’His- 
toire. 

PASSAGE EN REVUE 

• «ESPRIT» 

Sous te titre « Les orphelins des «trente glorieuses », Esprit tente de 
tracer le contour de la génération des vingt-trente-cinq ans, autrement 
dit d’une jeunesse inquiète, dont F intégration au monde des adultes est 
de plus en plus tardive ou retardée. Huit articles composent ce dossier, 
qui prépare une rencontre organisée par la revue, Le Monde, la municipa- 
lité de Grenoble et la Fondation Saint-Simon sous le titre de « Régénéra- 
tion », les 18, 19 et 20 octobre. Ces huit contributions, chacune à leur ma- 
nière, mettent l’accent sur un sentiment de rupture qui doit moins, ou 
peu, aux bouleversements récents de l’histoire contemporaine - la chute 
du communisme, par exemple, - et tout à une crise intérieure multi- 
forme, où. le chômage et les difficultés d’insertion jouent le rôle principal 
A côté des analyses de type sociologique, sur la banlieue notamment, 
c’est par le détour du jeune roman et du jeune cinéma qo 1 Esprit tente de 
saisir le « sentiment de défaite » ou de peur propre à une jeunesse qui se 
méfie aussi bien de la fragmentation individualiste que des utopies col- 
lectives de la « génération 68 » (Esprit octobre 1996, 82 F). 


LE SYNDROME 
DU DIPLODOCUS 
Un nouveau souffle 
pour F Europe 
d'Yves-Thibault de Sîlguy. 

Albin Michel, 254 p., 98 F. 

B izarre, ce titre. Car les 
institutions européennes, 
à lire Yves-Thibault de 
Süguy, sont loin de res- 
sembler à ces créatures géantes 
condamnées & disparaître à cause 
de leur monstruosité paralysante. 
En fait. Fauteur cherche à nous dire 
que la préhistoire de l'Europe se 
termine et que «notre espèce» 
doit évoluer pour entrer dans un 
XXI e siècle qui, en fait, aurait déjà 
commencé avec la chute du mur de 
BerQn, 

Süguy est ce qu’on appelle un eu- 
rocrate. Commissaire européen, il a 
décidé de prendre la plume pour 
défendre, pour faire aimer la 
grande aventure de FEurope unie. 
Son style tranche avec le sabir ha- 
bituel de l’officine de Bruxelles. 
Franc, alerte, humoristique parfois, 
jamais jargonneux, ce plaidoyer 
pio domo met presque l'Europe à 
la portée de tous. Si l'on compare 
ce livre avec la liaéiature habituelle 
sur le même sujet, on a envie de 
crier au prodige. 

Assez de simagrées, nous dit 
notre auteur Les pleurs et lamenta- 
tions sur les abandons de souverai- 
neté font verser des larmes de cro- 


POLITIQUE 


codüe. « üy a beau temps, en n&dtté 
écrit Süguy, que ni nos économies m 
nas monnaies ne sont plus gérées de 
façon indépendante. » Aux déma- 
gogues qui voudraient taxer les 
mouvements de capitaux à des fins 
politiques, ce libéral, plus libéral 
qu’on ne éy attendrait, répond : « D 
serait absurde, malthusien, ar- 
chaïque et pour tout dire anti-écono- 
mique de tenter ainsi de les pénali- 
ser— Car ; en définitive, Jces 
mouvements] servent à financer tes 
investissements, qui sont créateurs 
d’emplois.» 

A ce propos, Süguy ne manque 
pas de remarquer qu’à deux re- 
prises F Acte unique et la libération 
des mouvements de capitaux, des 
décisions majeures d’inspiration 
profondément libérale, « au sens le 
plus capitaliste du terme », ont été 
adoptés avec, eu France, la béné- 
diction de ceux qui, avant leur arri- 
vée an pouvoir, damaient: «L'Eu- 
rope sera sodaBste ou ne sera pas.» 
Et Süguy : « On rie va pas s'en 
plaindre, mais c’est amusant » 

Hypocrisie encore, pour rauteur, 
ces accusations visant les diktats de 
Bruxelles. Ce petit jeu de défausse 
que Fon pratique beaucoup dans 
notre pays est d’autant plus fourbe 
que les «statistiques montrent que 
la France est presque toujours de- 
manderesse d'une décision sur une 
proposition de la Comnüssm ». 

Par exemple, l’affaire des fro- 
mages an lait cru qui a fait couler 


par Gérard Courtois 


HAUTS FONCTIONNAIRES 
SOUS L'OCCUPATION 
de François Bloch-Lainé 
et Claude Gruson. 

Ed. Odile Jacob, 284 p., 130 F. 

C es deux vieux messieurs 
sont étonnants. Inspec- 
teurs des finances depuis 
1936, François Bloch-Lai- 
né et Claude Gruson ont tout 
connu des honneurs de Fadmirris- 
tration, directeur du Trésor puis de 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions pour I’un, i mneepteur .-de la 
icomptabffité nationale, puis dhecr 
teur de l’Insee pour F autre. Ayant 
appartenu à l’élite des grands 
commis de FEtat, ils auraient pa en 
rester là et cultiver l'art d’être 
grand-père. 

Ensemble, pourtant, à travers un 
dialogue aussi amical qu'exigeant. 
Os ont décidé de remonter dans le 
temps et de replonger dans « la 
grisaille des années sombres» de 
l'Occupation, comme pour se fibé- 
rer d’une mauvaise conscience lan- 
cinante : comment tant de hauts 
fonctionnaires ont-ils pu resta: à 
leur poste en 1940, comme si de 
rien n’était? Assista, impavides, à 
l'étranglement de la démocratie? 
Resta imperturbables devant la 
législation anti-juive et sa mise en 
œuvre dans la fonction publique ? 
Assumant leur complicité de 


SOCIETE 

• par Robert S o l é 


ÊTRE ADULTE 

Présenté par Marlène Tuininga. 
Albin Michel, 227 p., 89 F. 

L 'enfance fait l’objet de 
mille études, la vieillesse 
aussi. Mais qui s'inté- 
resse à l’âge adulte? 
C’est à croire que cette tranche 
de vie, s'étalant sur plusieurs dé- 
cennies, n'appeüe aucun com- 
mentaire, ne suscite aucune in- 
terrogation. 

L’hebdomadaire La Vie a voulu 
démontrer le contraire. Fendant 
quatre ans, semaine après se- 
maine, l’une de ses journalistes, 
Marlène Tuininga, a posé les 
questions suivantes à une cen- 
taine de personnes en vue: 
«Qu'est-ce qu’être adulte F Etes- 
vous adulte ? Vous paraît-il impor- 
tant d’être adulte dans cette socié- 
té?» Mises bout à bout, les ré- 
ponses fournissent un aperçu 
assez significatif de l’esprit du 
temps. 

« Adulte » n’a pas bonne 
presse: poux certains, c'est 
presque un gros mot «Je ne suis 
pas adulte ! », s’exclame plus 
d’une personne interrogée, 
comme si eDe venait d’être soup- 
çonnée d’une maladie honteuse. 
Au-delà de la coquetterie, ce re- 
jet exprime toute la charge néga- 
tive contenue dans un terme am- 
bigu, qui évoque le sérieux, la 
grisaille et le manque de fantai- 


sie. An fond de soi-même, cha- 
cune Fimpression d’être testé un 
enfant et n’a aucune envie de 
s’identifier aux « grandes per- 
sonnes ». Plutôt' qu’être adulte, 
on préfère passer pour « respon- 
sable ». 

La société actueflecornpte des 
légions de faux adultes, qui 
s’obstinent à paraître jeunes, 
parler jeune, penser jeune. Le 
psychanalyste Tony Anateefla les 
a surnommés « les adulescents ». 
Ces gainins aux cheveux gris 
s'installent dans une. « irrespon- 
sabilité majestueuse qui se conti- 
nue tout au long de la vie», 
comme le souligne le philosophe 
Paul Vîrffio. Ce ne sont pas eux 
qui aideront les jeunes à franchir 
le cap de la maturité en leur ser- 
vant de modèle et de référence. 

«Adulte » désigne un être vi- 
vant qui est parvenu au terme de 
sa croissance. Si l'on est adulte 
physiquement, on l’est aussi in- 
teflectnellement, psychologique- 
ment, socialement, humaine- 
ment... Autant dire que ce 
concept, difficile à définir, ne 
peut être cerné que par ap- 
proches successives. 

n fut un temps où Fon quittait 
franchement les rivages de l'en- 
fance, grâce à des rite s de pas- 
sage. Ces étapes n'existent' plus. 
Le diplôme a cessé d’ouvrir la 
porte au monde du travail, tandis 
que le service militaire est en 


presque plus d’encre que de crème. 
Les marchés nord-européens 
étaient fermés à ces m a g n ifiques 
produits français, ridée même de 
faire fermenter du lait cru et dfaagé' 
ter 1e résultat de cette étrange al- 
ehfarri t» heurtant le sens prophylac- 
tique aigu des autorités sanitaires 
des « pays d’en haut ». Les produc- 
teurs français se sont alors tournés 
vers la c ommiss ion pour qu’une 
norme, soit adoptée dans l'en- 
semble des Etats membres. Grâce à 
œtœ nonne, les crémeries septen- 
trionales forent ouvertes aux fro- 
mages français. Que croyez-vous 
quH arriva? « Crie devînt, y compris 
chez les producteurs [français} qui 
avaient pris F initiative de la dé- 
marche: “Les eurocrates de 
Bruxelles prétendent régner jusque 
dans notre assiette, et veulent en 
bannir le vrai fromage"», raconte 
Süguy. « Citait dans leur esprit; 
continue-t-il, et alors même que la 
norme européenne leur était favo- 
rable: "coup bas du lobby du gou- 
da ", le "triomphe odieux et inique 
des pâtes cuites aseptisées" sur la 
gastronomie française-, que sais-je 
encore!» 

Un commissaire de Bruxelles a te 
cuir épais, si Fon ose dire. H ne se 
laisse pas démonter par tant de 
mauvaise foi ou d'infantilisme. 
Pour Yves-Thibault de Süguy, tes 
crises diverses qui traversent le 
Vieux Monde sont dues à une in- 
suffisance d’Europe. Que ce soit 


l'insécurité extérieure. Je teno- 
ns me, la faiblesse de la croissance 
économique, le chômage, lœ tur- 
bulences du dollar, à tous ces défis, 
Ü n'y a qu'une seule réponse pour 
noue auteur: plus d'Europe, en- 
core et toujours plus d’Europe. 
«Nous ne sortirais pas de fa ense 
avec "moins cFEuropc", mais en en 
faisant plus et surtout en en faisant 
mieux. » Cette profession de foi, 
qui a réponse à toutes le s firée cro- 
gations, aurait peut-être mérité une 
autre forme. * La pédagogie ne 
s'improvise pas», reconnaît Fau- 
teur. 

Se révoltant sous la botte napo- 
léonienne, les Espagnols se réci- 
taient au début du XIX* siècle les 
questions et les réponses du Caté- 
chisme de Burgos. Transposé en al- 
lemand par le poète prussien Hêhi- 
rîch von Kleist, cela devint le 
Catéchisme des Allemands 0S13)- 
Ainsi naissaient les nouvelles na- 
ttons, rnmtng kantiennes religions. 
Le Catéchisme d'économie poétique 
0815) de Jean-Baptiste Say, s’en 
souvient-on, était une réplique à 
ces nationafismes en herbe. Déjà, 
l’économie apatride et cosmopo- 
lite, pour ne pas dire mondiale, 
montrait son mteffigmec et sa puis- 
sance I Maintenant, la grande 
boude sanglante est bouclée, et 
Yves-Thibault de SQgtty a manqué 
de peu d’écrire le « Catéchisme des 
Européens », que Fon attend de- 
pids au moins deux siècles. 



l’époque avec la « légende complai- 
sante » d’une nation courageuse et 
digne - imposée par le général de 
Gaulle au lendemain de la guerre 
pour étayer la grandeur retrouvée 
de la France-, MM. Bkjch-Lainéet 
Gruson récusent également 
l’image d’un pays coupable, pen- 
dant quatre ans, de «lâcheté géné- 
rale». Loin de ce trop commode 
«simplisme en noir et blanc», ils 
explorent, aussi lucidement et 
honnêtement que possible, les 
comportements et les responsabi- 
lités de la hante fonction publique^ 
pendant cette période « terrible». 
«En dehors du refus courageux ou 
de l'abandon müitant au Téjpme de 
Vîchy qui Jurent, l'un et Foutre, le 
fait de minorités », ils tentent de 
décrire et d’analyser, à partir de 
leur propre exemple comme de 
mille et un portraits de leurs ho- 
mologues, cette «palette d'ac- 
commodements» qui fut le fait du 
plus grand nombre. 

Mis à part les « sectaires jubi- 
lants », la gamme des attitudes va 
de la dodhté molle an carriérisme 
impatient; de la compacité à Fabs- 
tention, de l’opportunisme an 
loyalisme technocratique, de la né- 
gligence au double jeu, avec ses 
engrenages souvent fatals. Blche- 
lcsme d’un côté. Couve de Murvüle 
de' Fautrev pour résumer; Le tout 
attisé par les difficultés de là vie 


quotidienne, le poids des entou- 
rages, les pesanteurs religieuses. Et 
par les incertitudes sur r issue de la 
guerre qui en ont conduit plus 
d'un à abandonner vichy, à partir 
de 1942, moins « parce qu’a était 
moralement odieux » que « stratégi- 
quement malchanceux ». 

Les lignes de démarcation appa- 
raissent multiples, complexes, 
souvent difficiles à tracer, au- 
jourd'hui encore. An point de dé- 
part, il y a « le devoir d'état et 
d'Etat». 

Bell e for mule pour_résiuner.. 
" cette double allégeance au corps 
d’origine, surtout quand Ü était des 
plus prestigieux comme Prospec- 
tion des finances, et au service de 
FEtat avec sa part de servitudes, 
parfois de servilité. Mais s’y ajoute, 
pour toute une génération, reflet 
dévastateur des « palinodies » de 
la m* République. «L’éfite à la- 
quelle nous appartenions rfétmtpas • 
attachée à la démocratie au point 
de refuser absolument une expé- 
rience un peu autoritaire en vue du 
bien public », admettent François 
Bloch-Lainé et Claude Gruson. Et 
d’ajouter: «Si, d’une manière gé- 
nérale, le corps administratif fian- 
çais a été aussi insensible à Farrêt 
de la démocratie, c’est que, anté- 
rieurement, sa préoccupation domi- 
nante était celle de l’efficacité. » 
Jusqu'à conduire aux trajectoires 


d’un Bousquet ou «fou Pspoa. S’A 
résonne souvent comme tm re- 
mords, ce témoignage claque donc 
aussi comme un avertissement, 
tant la période actuefle rappeBe à 
François Koch-Lamé et à Chatte 
Gruson le climat des années 30. 
Soixante ans plus tard, ne 
constate-t-on pas le même «aveu- 
glement des classes politiques», la 
même «généralisation d'un senti- 
ment d’absurdité, qui est redou- 
table ». Dès lors, la mise es garde 
est forte à l’égard des grands 
cognais de fEtafr le&nmAc apoc- 
Î&, i totdeÿjfesentftrtfi. tojn prin- 
cipes élémenta i res sur lesquels an 
Téaunut jamais dù, on ne dcvrtdt ja- 
mais tnmfjger au service de la 
ftomae».S dûs peine de franchfir la 
frontière gai sépare le zèle du dés- 
honneur. 

«Au-delà de la grisante de FOc- 
cupafion et surtout â cause de ce 
qü'eBe a été», finterpellatian des 
«tas politiques d'aujourd'hui est 
plus brutale encore: «Dans notre 
présent â complexe, ont-eBes suffi- 
samment de culture pohtiqüe, ci- 
vique, critique, ont-elles suffisam- 
ment d'attachement efficace à' la 
démocratie et à la République pour 
ne pas tenter, lorsque le ciel est gris, 
de dissimuler sous l'apparence de 
FinteOigaice et le discours habite la 
caricature de la lâcheté hu- 
maine ?» Cet fige est sans pitié ! 



vole de disparition. Quant à la vie 
de couple, elle n’est plus néces- 
sairement sanctionnée par 2e ma- 
riage. 

Certains ont l’impression 
d’être devenus adultes le jour de 
la naissance de leur premier en- 
fant ; d’autres, le jour de la mort 
d’un parent... Mais nul n'est 
adulte entièrement. Plusieurs 
personnes interrogées - des ar- 
tistes, notamment - affirment se 
sentir dans cet état par intermit- 
tence. Robert Hossein, par 
exemple : «Je ne suis pas adulte 
vingt-quatre héures sur vingt- 
quatre. Quand je gère mon 
théâtre, quand je fais de l'organi- 
sation et de l’administration, bien 
sûr, fi vaut mieux être adulte. Par 
contre, quand f imagine un spec- 
tacle, quand j'en vis les répétitions, 
c'est tout l'univers de l'enfance qui 
revient » Même son de cloche 
cher la réalisatrice de télévision 
Caroline Tresca - «Plutôt adulte 
avec mon entourage -, plutôt enfant 
quand je crée etquqndf écris. » 

Cette alternance n'est qu’à 
moitié convaincante. Serait-Il in- 
terdit de créer en adulte ? La 
question est plutôt de savoir 
comment accéder à la maturité 
sans devenir «vieux». Autre- 
ment dit, garder intacte sa capa- 
cité d’étonnement et d’enthou- 
siasme. « R ne faut pas oublier son 
enfance, ni la déclarer finie », af- 
firme jean-François Deniau, ba- 


rondeur septuagénaire, qui sait 
mettre en pratique ce qu'il 
énonce. L’esprit d’enfance est 
magnifié dans les Evangiles. «Le 
secret du christianisme, précisait 
de son vivant F écrivain Gilbert 
Ces brou, c'est de devenir pleine- 
ment adulte en demeurant pleine- 
ment un enfant» 

Et nous levoOà au point de dé- 
part : qu’est-ce qu’être adulte ? 
Freud répondait: «Etre adulte , 
c'est avoir compris ses parents et 
leur avoir pardonné. » D’autres 
définitions séduisantes sont don- 
nées par des interlocuteurs de La 
Vie. Retenons celle du psychiatre 
Rancis Curtet, qui dirige l'asso- 
ciation « Grande écoute », spé- 
cialisée dàns la prévention de la 
toxicomanie: «Etre adulte, c’est 
admettre, accepter ses l imites. » 
Ou encore celle de Pierre- Luc Sé- 
guiUon, journaliste : « Etre 
adulte, c’est avoir atteint un état 
où Fon sait tout à la fais qu'on ne 
peut compter que sur soi et qu'on 
ne peut rien sans les autres.» 

Cet état, nul ne l'atteint déflnï- 
tivemenL On n’est pas mu » 
fois pour toutes : on le devient, 
avec des hauts et des bas, avant 
de glisser doucement vers la 
vieillesse. Plutôt que d’un état, 
ne faudrait-il pas parier d’un état 
d’esprit, d’une dynamique ? C’est 
exactement le. contraire .de 
l’image achevée et figée des 
« grandes pereonnes ». 
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a-t-fi un marché du 
liwe au Maghreb ? Avec, au total, 
quelque 70 mations d'habitants, les 
ttois principaux pays de la légion 
(Maroc, Algérie et Tunisie) repré- 
s«ntent un fantastique vivier de lec- 
teurs. Une aubaine, insistent les op- 
timistes, pas seulement pour le livre 
en arabe, mais ausa' pour le fivre en 
français, puisqu’on estime à environ 
2Q% la proportion des Maghrébins 
capables de Bre la langue de Vol- 
taire^ L’argument fait sourire les 
sceptiques. Avec uo Maroc amr dmnr 
tiers analphabète et une Algérie en 
pleine guerre riviLe, ce genre de cal- 
cul n’a pas de sens ! rétorquent-ils. 
Bien sûr, fl y a la Tunisie, où le taux 
de scolarisation dépasse 85 % : c’est 
Je seul pays du Maghreb où les gens 
savent lire. Maïs hélas I, so upi ren t 
les grincheux, avec neuf petits mü- 
Bons d’habitants, ce n’est pas un 
marché, c’ est une cacahuète \ 

«A vrai dre, je sué moi-même très 
étonné que nous ayons survécut», 
s’esclaffe Mohamed Ben SmÆ, fon- 
dateur et PDG du groupe Cérès. 
Cette maison (fédîtkm, née en 1964, 
à Tbms, figure parmi les plus dyna- 
iniques de la scène maghrébine. Elfe 
compte près de 200 titres à son cata- 
logue et emploie quelque 120 per- 
sonnes- unprimerice o mp ris e. Mal- 
gré la renommée gagnée au fil des 
ans et une relative prospérité, son 


patron ne se berce pas àHhisoos. 
*£n Tunisie, un livre gui marche cor- 
rectement se vend à 2000 ou 3000 

exemplaires. Passé to barre des 4 000 , 

c’est un succès », constate-t-iL Bot 
s’eu sortir, les éditeurs n’ont pas 
d'autre choix que de dtvexsfierfcur 
production et d'exporter, le tnîwnc 
possible, leurs créations. Seuls les 
plus forts ou les pius rusés y par- 
viennent 

En Tunisie, comme ailleurs, c'est 
sur tes ruines des mastodontes éta- 
tiques et autres monopoles que sont 
nées la plupart des maisons d’édt- 



pomtures, comme Cérès à Tirais ou 
Eddif à Casablanca, une myriade de 
petits éditeurs ont tenté leur 
chance. Avec bonheur parfois, 
comme Dar el Maarif et Safdane, 
installés à Sousse, ou Birouni, à 
Sfax, qui éditent tous trais du livre 
en arabe. Avec talent souvent, 
comme le prouvent, à Tunis, les 
« beaux livres » édités par Ashraf 
Azzouz, Abderahmen Ayoub (TOr 
du tempsX Nacer jeÇd ! -(Simpact), 
ou, à Casablanca, par BelvisL Beau- 
coup de ces « étoiles filantes» ne 
durent, il est vrai, que le temps 
(Tune coflectfan. • 

Sur la rinqnanfarnp de maisons 
d’édition officiellement recensées 
eu Tunisie, cinq on six ont pu sTm- 
poset Meme chose au Maroc, où les 
professionnels du fivre estiment à 
ua; dizaine le nombre des maisons 
« sérieuses », c’est-à-dire capables 
de produire au wnm; dix titres 
Tannée. En Algérie, en revanche, 
modèle de Tédition populaire de 


Malgré les mille 
et une contraintes 
qui entravent 
son essor, 

l’édition maghrébine 
tente d’affirmer 
son autonomie. 

Un bilan contrasté 
à la veille 
du « Maghreb 
des livres» organisé 
samedi à Paris 


qualité rfan* les années 70, la dnni* 
nufion de la rente pétrolière, la dé- 
bâcle des entrepr ises national es et 
Rmiption de la violence ont réduit 
ànérôt tous les espoirs. SI quelques 
commerçants débrouillards réus- 
sissent à mamtmir un semblant de 
marché du livre, la chute des mai- 
sons les plus prestigieuses comme 
Laphonnc et Bouchène résume as- 
sez P ampleur du désastre. 

Cest à Tbnis qu’Abdeirahmane 
Bouchène s’est replié pendant deux 
ans, hébergé par ses amis d’Ahf 
-Les éditions de la Méditerranée. 
L’objectif de Mohamed Salah et Vî- 



Leifa Chaoum, directrice des éditions Le Fennec. 


viane Bettaieb, les patrons d’Aüf, 
créé à la fin des années 70, est à 
l’opposé do créneau grand pubBc de 

Cérès. Leur pari : produire, contre 
vents et marché, des livres « de qua- 
lité ». Beaux, voire chics -donc 
chers. « Sans partenaires étrang ers, 
on ne peut pas tenir », admettent les 
époux Bettaieb. Tbutes tes maisons 
de quelque importance savent que, 
sans relais solfcies an nord de la Mé- 
diterranée, leurs jours risquent 
d’être comptés. 

Cest grâce au contrat de coédi- 
tion passé avec Hatier que la société 
de la me de HOBande peut conti- 
nuer; entre autres, sa superbe col- 
lection de livres animés. Le dernier- 
né, Ufyss& a été édité en français, en 
italien, en grec, en anglais, et 
même» en bulgare. Soudeuse de ne 
pas se scléroses; Afif a aussi élargi 
son champ cf activités au üvre-CD et 
au animé pour la télévison. 
Une Princesse Shéhérazade, version 
ABf, devrait être prochainement dif- 
fusée, en vingt-six épisodes, sur le 
petà écran français. 

«Dieu est beau et aime la beau- 
té», sourit Mohamed Masmoudi, 
en citant le Coran. Son créneau 
commercial est bioi différent, pour- 
tant, de celui occupé par AK Créée 
en 1976, sa société, Sud-Edition, 
après un détour par le livre d’art, a 
fini par se consacrer à la littérature 
et aux classiques en langue arabe. 
rnnirafrerngrtf' au livre en fr ançais, 
qui bénéficie d'un important sou- 
tien de THexagone fl), le livre tuni- 
sien en arabe doit se débrouiller 
seul, face à la concurrence moyen- 
orientale. «Au' Liban et en Egypte, 
personne ne paye ni taxes m droits. 
Résultat: les livres qui arrivent de 
Beyrouth ou du Caire sont vendus 
20% à 30% moins cher que les 
nôtres », constate M. Masmoudi, 
sans cacher son amertume. Buur- 
quoi, dans ce cas, s’obstiner dan< 1e 
livre en arabe? «Parce que lepubSc 
d’aujourd’hui parie et ht en arabe », 
rappeDe-t-ïI simplement L’arabisa- 
tion de Féducatfan est, en effet, pas- 
sée par là. Désormais, en Tunisie 
Comme au Maroc, te fivre en arabe 
domine largement le marché. Faut-il 
voir, dans ce paisible triomphe, le 
signe que la relève est prise par les 
arabophones ? Mohamed Salah 
Bettaieb en doute. «Si le livre en 
français recule, c’est, entre autres, 
parce qu’il y a de moins en moins 
d’auteurs francophones au Maghreb 
et que ceux qui restent ne sont plus lus 
qu’en France l» Une opinion que 
Cérès et Eddif sont loin de partager. 
« Nous avons réussi, depuis quatre ou 
cinq ans, à lancer une tradition 
d’écrivains francophones », se félicite 
Mohamed Ben Smafi, citant les 
noms de ses «poulains»; AB Bê- 
cheur, Emna Bd Haj Yahia, Hélé Be- 
ji ou Thrida Ben Yahia. Le lancement 
des collections Cérès en format de 
poche -rendu possible grâce à 
Taide de la Rance - a marqué « une 
révolution » pour le lectorat tuni- 
sien. 

Une même passion francophone 
anime son homologue Abdelkader 
Retirant, fondateur d’Eddlf, figure 
de proue de l’édition en langue 
française au Maroc, qui affiche une 
production moyenne de quinze iné- 
dits par an. De ux de ses dentiers 
titres, L’Amour circoncis d’AbdcJhak 


L'Etat et l’islam sous l'aile de la censure 


P 


endant longtemps, les li- 
braires de Tune et de Ca- 
sablanca ont tenté de 
comprendre quel poison 
avait contaminé te Chat botté. Inex- 
plicablement, les Contes de ma 
mère VQye restèrent, des mois du- 
rant, interdits d’entrée au Magh- 
reb. Jusqu’à ce que Ton signale aux 
censeurs qu'ils avaient confondu le 
Charles Perrault du Chaperon 
muge et le GiBes ftnault de Notre 
ami le roi, violent pamphlet contre 
te régime marocain. Au Maghreb, 
où la soumission aux puissants fait 
partie des coutumes, toute publi- 
cation jugée par trop blessante 
pour un chef de l’Etat est générale- 
ment interdite. Surtout s*D s'agit 
du sien nu d’un proche vtâsin- 
A Tfrnis, par exemple, l es ou- 
vrages concernant factuelle guerre 
d’Algérie sont introuvables en K~ 
brairie. La plupart de ces livres, 
souvent hostiles aux islamistes, ont 
te tort, en eflfet, de ne pas ménager 
leurs critiques visrà-vis du pouvoir 

algérien. De mène, au Maroc, l’is- 
lamiste tunisien Racfted Gbasnou- 
chi fait partie des auteurs officielle- 


ment censurés. Les lecteurs n’en 
sont pas pour autant frustrés : les 
dentiers écrits de M. Ghannoudti, 
imprimés au Koweït, se vendent 
20 dirhams pièce (moins de 
12 francs) dans n’importe quelle 
bonne librairie de langue arabe, à 
Casablanca ou à Rabat. Les faire 
entrer au Maroc a été un jeu d’en- 
fant « H nous a suffi de rayer le nom 
de l’auteur, les douaniers n’y ont vu 
que dufreu », explique un libraire. 

Sites critères de censure varient, 
les chapitres sensibles sont à peu 


mœurs» et l’image du régime. Au 
Maroc, tout écrit islamique - voire 
islamiste- est autorisé, tant que 
n'est pas critiquée l’autorité reH- 
gieuse du souverain, commandeur 
des croyants. Dans ce contexte ar- 
cbï-conservateur, tes sermons fon- 
damentalistes d’un Saïd Qotb 

(frère musulman égyptien, exécuté 
en 1966) passent comme une lettre 
à la poste. Eu revanche, Rnsotence 
moderniste d’une Estima Memisri 
a été parfois sanctionnée. Son cé- 
lèbre essai. Le Harem politique, le 


Prophète et les femmes reste censu- 
ré an Maroc, presque dix ans après 
sa sortie en France. Tout comme 
restent frappés d'interdit Le Pain 
nu de Mohamed Cboukri, qui dé- 
crit - en arabe ! - les coulisses mi- 
séreuses dn royaume, ou la récente 
biographie de Ben Barka de Zakya 
Daoud et Mâati Monjib. 

En Tfrnisie nos plus, la liberté 
d’expression n'est pas la première 
.vertu. On a vu des commentaires 
du Coran, datant du Moyen Age, 
rester bloqués en douane, pour 
cause de possibles relents inté- 
gristes ! Plus grave, on a assisté àla 
saisie, en 1994, d’un recueil d’ar- 
ticles (déjà publiés) dans lequel 
l’éminent historien des religions 
Abdeimajid Charfi abordait la 
question des rapports entre l'islam 
et la science. 

Sans être impénétrables, les 
voies de la censure maghrébine de- 
meurent souvent imprévisibles. En 
Tunisie, des recueBs de poèmes ont 
été interdits à cause de quelques 
vers faisant Tâoge de Tanrien pré- 
sident Habib Bourguiba. De 
même, demeure interdit ie livre de 


T ancien président de la Ligue tmti- 
sienne de défense des droits de 
Thomme (LTDH), MoncefMarzou- 
kL En Algérie, la plupart des ou- 
vrages de Thistorien Mohamed 
Harbi n’ont jamais circulé autre- 
ment qp«e sous le manteau. Et, bien 
que politiquement inoffensive, la 
biographie du cardinal Duval n’a 
jamais été autorisée par les cen- 
seurs du H2L 

H n’y a guère que Sahnan Rush- 
die pour susciter un rejet unanime 
- et d’autant plus farouche que 
peu de gens Pont lu. Pourtant, tes 
choses commencent à bouger De- 
puis quelques mois, Fauteur des 
Versets sataniques n’est plus totale- 
ment banni 

A Tbnis et à Casablanca, on peut 
désormais trouver, sans trop de 
mal, son dernier roman Le Dernier 
Soupir du Maure. Serait-ce une er- 
reur de la douane, comme le sup- 
putent les binaires ? Ou un calcul 
des gouvernants, comme le sug- 
gèrent les optimistes ? L’absurde 
mésaventure dn marquis de Cara- 
basindte à la prudence-. 

CS. 


Safrane et Ma vie, mon cri de Radn- 
da Yacoubi ont connu « de bons 
réuhats», avec près de 3 OtX) exem- 
plaires vendus en quatre mois. Mais 
le record toutes catégories, le best- 
seller de Tédition francophone au 
Maghreb, zeste l'incroyable Au-ddà 
de unité pudeur, de l’universitaire 
Soumaya Naamane-Guessous. Pu- 
hüé en 19S7, cet essai sur la sexualité 
féminine au Maroc en est au- 
jounThui à sa neuvième édition, sot 
quelque 40 000 exemplaires vendus. 

Cette heureuse exception ne fait 
que confirmer la régie. Hors le ma- 
nuel scolaire, le livre se vend peu au 
Maghreb. Cela est particulièrement 
vrai du fivre importé de France, de- 
venu inabordable. « Un bouquin 
acheté 120, francs à Rnis coûte 22 di- 
nars à Omis, soit presque le prix de 
4 kilos de viande _ », résument tes 
patronnes de la fihxairte Al Kitab, à 
TUms. Même chose au Maroc, où les 
bannes fibrairies -comme Les BcBes 
Images et KaliicEDïmna. à Rabat, et 
P e xc eptionnel Carrefour des livres, à 
Casablanca - sont considérées 
comme des magasins, de luxe. 

Dans ce contexte, Tessor des mai- 
sons d’édition en langue arabe n’a 
rien de surprenant Au Maroc, les 
plus connues sont Toubkal, le 

• : : AV. v 


arabe peut-elle aida à F essor d’une 
nouvelle génération d’auteuis mag- 
hrébins ? Cest le vœu de la poignée 
chimversitaires, parmi lesquels le 
poète Mohammed Bennis, qui a 
lancé, en 1985, les éditions Toubkal. 
Avec plus de 210 titres à son cata- 
logue - dont quelque 150 en arabe - 
Touhkai est aujourd'hui considérée, 
au Maroc, comme le champion du 
livre arabe moderne. LeHa Chaoum, 
qui a créé en 1987 les très dyna- 
miques éditions Le Fennec, ne par- 
tage pas cet enthousiasme. La seule 
femme éditrice du Maghreb, dont ia 
maison est résolument bsSngue. ne 
sous-estime pas 1e danger de voirie 
fivre arabe devenir un tremplin pour 
les thèses fondamentalistes. Pour 
celle qui a publié au Maroc Fatiraa 
Memisâ qui a traduit Juan Goytiso- 
to en arabe, et a popularisé la lutte 
des flammes au Maghreb en éditant 
sur leur condition de nombreux 
écrits, «Q y a urgence. Dans la ba- 
taille actuelle, nous devons dégainer 
les premiers et ne pas lasser le terrain 
de l’arabe et de l’islam aux inté- 
gristes». 

Nombre d’éditeurs ont compris, 
comme eOe, que le brassage peut 

an<»â être inra arme. Fn multipliant 

les passerelles entre les langues - 

grâce au développement des 

f i S./im o n-;- > traductions -et entre tes deux 

’» rives, beaucoup rêvent de 


Centre culturel arabe, Dar Rachad 
et Dar Taqâfa -ces deux domères 
ayant Tinsigne privilège d’éditer du 
manuel scolaire, presque aussi coté 
que le fivre pieux. «U Coran et les 
ouvrages islamiques représentent en- 
viron 50% de nos ventes», reconnaît 
Nassïm Abdelghani, administrateur 
de la librairie Dar Al Amane, à Ra- 
bat 

A côte des ouvrages finement re- 
fiés, sty empilent des opuscules bon 
marché, expliquant « Comment faire 
ses prières », ou « Comment süabü- 
ler selon les principes musulmans ». 
La plupart des quelque 10 000 titres 
disponibles viennent du Liban et 
d’Egypte, livres pieux, propagande 
vüamkm ) poésie, commentaires fit- 
téraires— On trouve de tout, ici, le 
meilleur comme le pire. Le poète 
palestinien Mahmoud Darwïcb cô- 
toie le philosophe marocain Moha- 
med Abed Al-) abri et F écrivain Mo- 
hamed Choukri - dont le dernier 
roman s’est vendu, dit-on, à quel- 
que 20000 exemplaires au Maroc A 
quelques rayonnages de là, Mein 
Rompf d’Adolf Hitler se vend, lui 
aussi, «plutôt bien». D ne coûte, 0 
est vrai, que 48 dirhams (un peu 
moins de 30 francs). 

La prédominance du livre en 


mettre fin au huis-dos culturel qui 
menace le Maghreb. Le projet, déjà 
bien avancé, d 'Encyclopédie de la 
Méditerranée qui sera simultané- 
ment éditée en français, en arabe et 
italien, avec le concours de FUnkra 
européenne, témoigne de ce souri. 

H teste malgré tout fort à faire 
pour renforcer Tédition locale. Four 
les arabophones comme pour les 
francophones, les relations inter- 
maghrébines sont à construire. Au- 
jourd’hui encore, pour être connu, 
un auteur arabophone doit faire le 
détour par Beyrouth ou le Caire, et 
un auteur francophone par Paris. 
Entre ces deux pôles d’influence 
souvent contradictoires, Tédition 
maghrébine tente une difficile syn- 
thèse dont personne, à ce jour, ne 
perçoit tes contours. 


(1) En 1996, le ministère des affaires 
étrangères et le ministère de la culture 
ont consacré respectivement SJ mil- 
lions de francs et environ 1 million de 
francs pour aider le livre français au 
Maghreb. 

★ «Le Maghreb des Bvres» se demie 
19 octobre de 10 h 30 à 20 heures, 
grande salle de la Roquette, 15, me 
Matin, 750Q. 



CHRISTIANE 

SINGER 



roman 


«Ce que Nietzsche appelait la plus longue mémoire , 
celle qui dépasse et transcende l'individu 
pour impliquer la lignée de l'espèce, devient 
sous la plume ensorceleuse et baroque 
de Christiane Singer le chemin initiatique 
de lo délivrance et de Iq réconciliation.» 


«Un superbe roman.» 


Bruno de Cessou 


Yannick Peuetier 


Albin Michel 
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• Les débats du Chroniqueur. 

Quatre journalistes de trente ans „ 

se lancent dans l’aventure: créer rOl 

un journal. Le Chroniqueur, men- 
suel qui se donne pour but de 

« faire intervenir des artistes, des in- 

tei/ectuels, sur des thèmes d’actuali- n 

té. pour sortir du propos joumalis- m n 

tique convenu », est dans les B S 

kiosques (25 F), avec le soutien de s 1 

la Fondation 3 Suisses et de l'im- rendez-vonj 
primerie de Champagne. La cou- professionn 
verture est dessinée par Martin jusqu’alors 
Veyron. le propos n'est pas contrer, Edii 
conformiste, et parmi les premiers cinéastes i 
« chroniqueurs » on trouve Topor, trouvent da 
Tobïe Nathan, Philippe Sollers, « fanatisme 
Kenneth White, Hie WîeseL. viaHté. Quai 

• Le Divan, suite. Après la déci- sont représ 
sion du groupe Gallimard de fer- une jouméf 
mer la librairie parisienne Le Di- my est oiga 
van à Saint-Germain-des-Prés de la sort 
(« Le Monde des livres » du consacre C 
27 septembre), un registre de si- Monde end 
gnatures a été ouvert à La Hune, éd. des Cahi 
la célèbre librairie voisine, afin de Vieille his 
lancer un appel aux pouvoirs pu- sur le film, a 
blics et au législateur pour le années 10 d 
maintien des commerces culturels critique cou 
a qui font à Saint-Germain et aux rain la nob 
alentours le génie d’un lieu » (La art». L’expi 
Hune. 170, bd St-Germain, d’un de cei 
75006 Paris. TéL : 01-45-48-35-85). Canudo, U 

• « L'Ecole des lettres » sans Le pour sa pari 

Seufl. L’Ecole des loisirs est dé- On nomme 
sonnais le seul éditeur de mots de cei 
«L'Ecole des lettres», la petite Dominique 
collection bleue dirigée par Gene- Cinémathèq 
viève Brisac, coédit ée depuis sep- bîose la voc 
tembre 1992 par L'Ecole des loisirs Ion : «■ De to 
et les éditions du Seuil : sans ces- celui qui a si 
ser d'en assurer la diffusion, Le un métalai 
Seuil se retire de l'aventure édite- donc invrais 
riale de cette « bibliothèque de du cinéma t 
l’honnête homme » qui comprend de réflexion . 
82 titres, classiques ou plus en été comrnen 
marge, de 34 à 68 francs, et qui aujourd'hui 
restera identique à elle-même, pensée spéci 
Dernières parutions : Les Tables ma comme i 
tournantes de Jersey, de Victor Hu- ce Salon veu 
go, Mr* de Sévigné vue par des écri- Le nombr 
vains. créées an ci 

• Hazan a 50 ans. Créées en 1946 nées (Vertigt 
par Fernand Hazan, reprises en la Cinéma Ü 
1983 par son fils Eric Hazan, les quelque qui 
éditions Hazan fêtent leurs 50 ans. veaux prés 
Des grandes monographies ou des moignent ds 
catalogues raisonnés (Maievitch, tud de cette 
Vermeer, Poussin, UcceDo, Char- d'une part, 
din, Delacroix») aux petits livres l'hégémonie 
d’art à 2 francs (une nouvelle col- flux des thét 
lectîon, « Lumières », au format 

10,5 cm x 15, sera lancée au prin- AO fciM I 
temps 1997), cette prestigieuse 
maison de livres d’art s'illustre au- • LES 18 El 
tant dans les dictionnaires, les RIS. Colloq 
livres théoriques sur fart, les ou- en procès », 
vrages sur la photographie, le de- Lejeune, a’ 
sïgn ou la vîUe. Cinquante ans mond Mari 
d’édition que consacre, entre Jean-Marie' 
autres, la publication de Michel Claude Bur; 
Seuphor, un siècle de libertés, livre (Université ! 
d'entretiens d’Alexandre Grenier av. de la R 
avec celui qui fut Tami de Mon- bât G, 6 e é 
drîan, Marin etti, Scbwitters, Kan- 01-40-9 7-76- 
dinsky, Delaunay, Arp on Kertész, • LES 19, 2 
ainsi que Fun des auteurs, notam- PARIS. Hoc 
ment, du Dictionnaire de la pein- ber, « Un li 
ture abstraite chez Hazan. siècle », à 1’ 
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Le septième art, noir sur blanc 

Pour la cinquième année consécutive, le livre de cinéma tient Salon. Malgré un secteur qui ne parvient pas encore à toucher 
le grand public, les initiatives éditoriales se multiplient avec une tendance à la spécialisation 



- 


C réé en 1992 par la Ciné- 
mathèque française, le 
Salon du livre de cinéma 
s'est Imposé comme 
rendez-vous entre un public et des 
professionnels qui n'avaient guère 
jusqu’alors l'occasion de se ren- 
contrée Editeurs, auteurs, libraires, 
cinéastes et cinéphiles s’y re- 
trouvent dans une ambiance oûl le 
« fanatisme » le dispute à la convi- 
vialité. Quatre-vingt-dix éditeurs y 
sont représentés cette année, et 
une journée dédiée à Jacques De- 
my est organisée le 19, à l’occasion 
de la sortie du livre que loi 
consacre Camille Taboulay (Le 
Monde enchanté de Jacques Demy, 
éd. des Cahiers du cinéma). 

Vieille histoire que celle de l'écrit 
sur le film, avec l'apparition dès les 
années 10 d’un corpus littéraire et 
critique conférant an spectacle fo- 
rain la noblesse d’on « septième 
art». L’expression vient d’aiDetiis 
d’un de ces pionniers, Rïcdotto 
Canudo, Louis Delluc imposant 
pour sa part le terme « cinéaste ». 
On nomme donc le cinéma par les 
mots de ceux qui ont écrit sur hri. 
Dominique Palm, directeur de la 
Cinémathèque, fait de cette sym- 
biose la vocation première du Sa- 
lon : « De tous les arts, le cinéma est 
celui qui a suscité le plus rapidement 
un métalangage. H me semblait 
donc invraisemblable qu’un Musée 
du cinéma ne soit pas aussi un lieu 
de réflexion sur la manière dont ü a 
été commenté et dont il l’est encore 
aujourd’hui Le cinéma génère une 
pensée spécifique, une pensée-ciné- 
ma comme dirait Gilles Deleuze, et 
ce Salon veut en être le lieu. » 

Le nombre de revues de qualité 
créées an cours des dernières an- 
nées (Vertigo, TYafic, Les Cahiers de 
la Cinémathèque.-) ainsi que les 
quelque quatre-vingts titres nou- 
veaux présentés à Chaiilot té- 
moignent du dynamisme intellec- 
tuel de cette pensée. Encore faut-fl, 
d'une paît, rappeler la perte de 
rhégémonie française liée au re- 
flux des théories textuelles des an- 

AGENDÀ 

• LES 18 ET 19 OCTOBRE A PA- 
RIS. Colloque « l'autobiographie 
en procès », organisé par Philippe 
Lejeune, avec notamment Ed- 
mond Marc, Jacques tecanne, 
Jean-Marie Gleize, Geneviève Idt, 
Claude Burgelin, Régis Debray» 
(Université Paris X-Nanterre, 200, 
av. de la République, Nanterre, 
bât G, 6* étage, salle G-614, téL 
01-40-97-76-70.) 

• LES 19, 20 ET H OCTOBRE A 
PARIS. Hommage à Manès Sper- 
ber, « Un itinéraire à travers le 
siècle », à l’Espace Radü (39, rue 
Broca, 75005 Paris) et & l’Institut 
culturel autrichien (30, bd des In- 
valides, 75007 Paris). 

• JUSQU’AU 25 OCTOBRE, A 
PARIS. Exposition autour de 
livres- sculptures de Thierry 
Grave, d’après des œuvres d’au- 
teurs contemporains (Halte Saint- 
Pierre, 2, rue Ronsard, 75018 Paris, 
téL: 01-42-58-72-89). 

• LE 26 OCTOBRE, A PARIS. Sé- 
minaire « Kierkegaard au- 
jourd'hui » (Sorbonne, amphi- 
théâtres Descartes et Cauchy, 17, 
rue de la Sorbonne, 75006 Paris). 
Parallèlement, une exposition 
consacrée à Kierkegaard jusqu'au 


nées 70, ainsi que la floraison 
d’une recherche américaine encore 
mal connue en France. Et, de 
l’autre, ne pas se masquer les 
réelles di ffi cultés de Féditiôn de ci- 
néma. De fait, le scénario vire au 
noir aussitôt qu’on interroge les 
professionnels. Avec un lectorat 
estimé entre six cents et trois mille 
lecteurs, la désaffection affectant 
ce secteur de FéÆtion provoque un 
lamemti général 
Celui-ci est d'autant plus aigu 
qu’il relève d’une déception dont 
l’histoire commence au début des 
années 80, avec Feffacement des 
ciné-clubs et plus généralement 
d'une certaine dnépl^lie, et -ex- 
plique l’engouement nostalgique 
et commémoratif apparu alors 
pour 1e livre de cinéma. En 1982, 
l’éditeur Jean-Pierre Ramsay vend 
sa maison à la Gaumont. Ce rap- 
prochement suscite d’emblée un 
coup d'éclat : la réédition du Hitch- 
cock de François Triiffaut (paru en 
1966), qui se vend à plus de cent 
vingt mille exemplaires. Ce livre, 
en terme de popularité mais plus 
encore de marketing, marque les 

annalw de FétfitÛOU dé ciném a : les 

éditeurs croient découvrir l'exis- 
tence d’un public et partent illico à 
sa conquête. 

DÉSENCHANTEMENT 
Ramsay prend l'initiative, en 
créant en 1985 la collection 
« Poche-Cinéma », qui reprend 
quelques grands classiques alors 
épuisés (Hollywood story de Frank 
Capra, Tbus en scène de VLocente 
Minnelli...), et comporte au- 
jourd'hui plus de cent vingt titres, 
«il fallait prendre le marché, et 
nous l’avons pris avec la volonté de 
créer la bibliothèque de référence en 
matière de cinéma. Ce qui n’a pas 
empêché cinquante éditeurs de nous 
imiter , et de se planter », précise 
Jean-Claude Gawsewitcb, respon- 
sable de la collection. De fait, on 
déchante rapidement. A commen- 
cer par Ramsay, qui lance La collec- 
tion au rythme de trois ouvrages 


30 octobre (Maison du Danemark, 
77, avenue des Champs-Elysées, 
75008 paris, rens. : 01-44-31-21-21). 

• LES 26 ET 27 OCTOBRE A PA- 
RIS. Dans le cadre du Marché du 
livre ancien et d’occasion, ren- 
contre « Les livres <f enfants d’au- 
trefois» et exposition Albin Mi- 
chel Jeunesse réalisée grâce au 
concours de la bibliothèque de 
l’Heure Joyeuse (parc Georges- 
Brassens, 75015 Paris, Gippe 01- 
45-32-12-75) 

• A PARTIR DU 22 OCTOBRE, A 
LYON. Cycle de conférences sur le 
thème «La voix: de l’intimité à 
l’espace public». Premières 
séances : Ariette Farge et Jean- 
François Laé sur la voix du peuple, 
le 22 octobre ; Florence Dupont 
sur 1a tragédie romaine, le 12 no- 
vembre (à 20 h 30, villa Gillet, 25, 
rue Chatière, 69004 Lyon, téL : 04- 
78-27-02-48) 

• LES 24, 25 ET 26 OCTOBRE, A 
CAEN. Rencontres littéraires et 
exposition réalisées par l'Institut 
Mémoires de l’édition contempo- 
raine sur le thème « Ecrire, voya- 
ger» (Auditorium du Musée des 
beaux-arts. Le Château-Caen, 
rens. auprès de Canne Toly 01-42- 
61-29-29). 





par mois tirés entre vingt-cinq et 
cinquante mille exemplaires, pour 

finir tnte récemment par la plonger 
dans un inquiétant sonunefl. 

Le cas le plus récent est celui de 
la collection « Rîvages/Cméma », 
créée en 1986 par Francis Bordât, 
qui était une des rares à se consa- 
cra: aux monographies originales 
sur dre réalisateurs (trentième et 
dernier volume paru ; Oliver Stone, 
de Viviane TUD et Mkbel Geutat)- 
Condusion, amère, de Bordât : «je 
suis sidéré par ^incapacité des édi- 
teurs de se projeter à moyen terme. 
Le problème, depuis cinq ou six ans, 
c’est qu’ib ne raisonnent qu’en 
termes de rentabilité immédiate .» 
Benoîte Mourot, directrice 
commerciale des éditions Rivages, 
défend te point de vue de réditeur : 
« Le secteur, depuis le début des an- 
nées 90, s'est considérablement ré- 
tréci Le public cinéphile disparaît, 
les jeunes préfèrent acheter des cas- 
settes vidéo, l'édition de cinéma est 
devenue une hérésie financièrej» 

Un diagnostic qui irrite certains 
libraires, tel Richard Bocd, direc- 
teur depuis quatorze ans de Ghé- 
doc ; « On constate depuis quelques 
années un regain d’intérêt pour le 
livre de cinéma, surtout chez les 
jeunes. Le problème est que les édi- 
teurs n’assurent pas le suivi des 
livres, parce qu’ils considèrent le ci- 
néma comme, au mieux, un supplé- 
ment d’âme, au pire, la cinquième 
roue du carossej* n reste quelques 
zones relativement préservées, tes 
dictionnaires et autres marmeic du 
langage cinématographique, et 
surtout les novellisations, tirées 
chez Pocket à vingt-cinq mille 
exemplaires en moyenne, pouvant 
atteindre deux cent mille dans le 
cas de Rainman. Globalement, 
Pédltion de cinéma rencontre rare- 
ment le grand public 
Cette situation a pour effet, non 
sans paradoxe, le foisonnement 
d'initiatives éditoriales modestes 
et la tendance à la spécialisation, 
de forme ou de contenu. On re- 
marquera ainsi lots de ce Salon te 


secteur poche et 1e do m aine des 
beaux livres dont les éditions La 
Martinière se sont fait une spétiafl* 
té. Et encore le travail, unique, me- 
né depuis 1962 par la petite équipe 
de L’Avant-Scène Cinéma - qui pu- 
blie mensuellement le découpage 
d’un film (la quatre cent cin- 
quante-cinquième livraison est 
consacrée à Conte tféfé d’Eric Rob- 
mer)-, celui de Dis Voir; qui mé- 
nage depuis 1986 un passage entre 
U t n *r mn re et cinéma en sollicitant 
notamment la plume des réalisa- 
teurs. puis l'entrée dans Farèœ de 
Jean-ïÆcbel Place qui après avoir 
coédité rua des plus beaux livres 
de rrnftma (Anthologie du cinéma 
invisible), publie deux revues, Vferti- 
gpeé.Positif. 

ENSEIGNEMENT ET LECTURE 
Enfin, le domaine pédagogique 
et universitaire, représenté par les 
éditions Nathan avec ses collec- 
tions « Fac-Cinéma » et « Synop- 
sis », créées en 1989 (Noël Burch: 
La Drôle de guerre des sexes dans le 
cinéma français ; René Piédal: Le 
Cinéma français depuis 1945). Un 
secteur qu’on ôte régulièrement 
pour son expansion supposée 
grâce au développement de ren- 
seignement du cinéma, à quoi Mi- 
chel Marie, directeur de « Fac- 
Cinéma », répond: « Un étudiant 
de premier cycle achète en moyenne 
moins d’un livre par an. » La 
constatation, funeste sur le plan 
commercial, ne Test pas forcément 
sur celui de la lecture, comme en 
témoigne la Bibliothèque du ciné- 
ma André Malraux (quarante mille 
visiteurs et vingt-trois mille livres 
prêtés en 1994), en attendant ren- 
trée en fonction, avant la fin de 
cette aimée, de la BOT (Biblio- 
thèque de Fimage-fihnothèque)- 
Beaocoup d’autres initiatives 
méritent d’être mentionnées, de- 
puis tes catalogues fiés à des cycles 
présentés par la Cinémathèque, le 
Centre Pompidou, la Galerie du 
Jeu de paume, jusqu’à Factivité as- 
sociative de Gué-fils à Strasbourg, 


1991 des éditions Actes Sud et de 
nnstitnt Lumière à Lyon. Autant 
«raôts qui constituent des pffles de 
r ési stance variés et vivants à la 
lame de fond du multimédia. 

à saluer les vétérans de 
cette guerre. D’abord, te chef de 
file de la critique «spirituafiste», 

Henri Agd, à Forigtae de la collec- 
tion «Septième ait» aux éditions 
du Cerf, créée en. 1952 et au- 
jouRffaiti di rigé e par Guy Henne- 
befle (cent un titres à son actif, du 


d’André Bazin, à La Figure de 
Tange au cinéma de Maïté VknneX 
et « Etudes cinématographiques » 
anx Lettres modernes, dirigée au- 
jounfbm par Michel Estève, sous 
la (Erection duquel deux belles mo- 
nographies viennent de voir le 
jom; consacrées à Alain Resnaîs et 
à Alain CavaÏÏŒ. Ensuite, tes édi- 
tions des Cahiers du cinéma, qui 
après une collaboration de cinq 
ans avec Gaffimard, se sont éman- 
cipées en 1982. 

Monographies, essais, albums: 
plus de cem titres pubSés à ce jour, 
avec en guise de conclusion, cette 
critique de la riuéphïBe appHquée 
à Fédifion de cinéma, formulée par 
1e cGrecteur des Cahiers, Sage Tou- 
biana: « Le problème rte Pédithm de 
cinéma est moins cdm de l’impact 
que de l’importance symbolique 
d’un espace d’écriture. La crnépfiate 
n’a pas su créer autre chose qu'un 
certain type d’ouvrages hyperspétia- 
lisés, écrits par et destiné à des spé- 
cialistes Cest une vision limitée du 
râle dit cinéma dans ce siècle, ré- 
duite aux films au ata auteurs. Il 
faut aufourcThuï l’étudier comme 
phénomène de masse, Bargir rap- 
port des contributions, tisser des 
tiens entre Ssciptines et chercheurs, 
pour enfin avoir une histoire du ci- 
néma rendue à ceBedasiède.» 

Jacques Manddbanm 

★ 5* Salon du Svre de ctaéma. Palais 
de CbaSot. les samedi » et diman- 
che 20 octobre (de 11 à 19 heures). 


Üe monde - le mans VfefKteS 25, Samedi 26. 
Téi. d 630243473s 6o Dimanche 27 Octobre 1996 

PALAIS DES CONGRÈS ET Di LA CULTURE - LE MANS 


Etienne BAU8AR 
Xavier BEAUVOtS 
Michel BORNANCIN 
Jean-Denis BRBHN 
Laurence COLLET 
Catherine COLUOT-THELENE 
Phfflppe CORCUFF 
Gflles COTTEREAU 
Mgr Gérard DEFOIS 
Laurence ENGEL 
François EWAJLD 
Aldn FJNKÏEUœAUr - 
Elisabeth de FONTENAY 
Nathalie HHNICH 
Jean-Noël JEAN NRIEY 
August Von KAGENEK 
Rémi LENOlR 
Jean MAUREL 
Olivier MONGIN 
Aqufflno MOREUE 
Véronique MORTAIGNE 
Jetxv-Luc NANCY 
EdwyPLENEL > 

Dente SALAS 
Alain Gérard SLAMA 
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La Société marseillaise de crédit 
fait officieusement partie de l'accord 


L’OCCASION était si inespérée 
que ceia aurait été une faute pour le 


per. La Société marseillaise de crédit 
(SMC) fait partie, depuis 1991, des 
casse-tête de rEtat, son actionnaire à 
100 %. La banque a dû affronter suc- 
cessivement le déséquilibre de sim. 


douteux dans FiromohHier et auprès 
des PME, et la difficulté de trouver 
son positionnement darw la région 
marseillaise, coDectionnant, année 
après année, des résultats dans le 
rouge. Ce n’est qu’à coups d'injec- 
tions massives (3,4 milliards de 
francs) qu’elle est parvenue à sur- 
vivre. 

De ravis des experts, seule une ré- 
duction drastique de sonpexsoamri, 
trop nombreux et pas suffisamment 
qualifié, permettait son redresse- 
ment La sinuitiondifficSecIeiaié- 
giondeMarseifle,oùdleestTmplan- 
tée, a fait reculer les gonvemernenls 
successifs. Sot maintien a été essen- 
tiellement politique. Le gouveme- 
raeot affirme avoir «ptitrieurs offres» 
entre les mains (dont les Caisses 
d’épargne de Provence - Côte 


d* Azur). En «c comprenant» les dèri- 
derataàn gouvernement, le candidat 
Daewoo est devenu te ferai 
Le jour mftwe de Tannante de la 
reprise de Thomson par Matra et, 
partant, de Thomson Multimédia par 
Daewoo, Daewoo Securitfes aiévâé, 
de Séoul, être en négoaationpcrar 
Fadiat cfune banque publique fran- 
çaise pour îfranc symbolique. La 
SMC était toute désignée, puisque la 
banque consêfldugouvememeaapar 
sa pnvatisation est la banque Ai^_ 
fiüale dn groupe Lagardère. La Mar- 
seSDabe de crédit n’est pas enccffe ti- 
rée d’affîrire: fl feut encore réduire les 
effectifs et assura h pérennité delà 
caisse de retraite. Queqtue 250 mûr 
Sous de francs seraient encore néces- 
saires pom défimtivement sortir de 
Feau. le sud-coréen remplit tomes 
ces conditions puisqu’il a d’année 
précisé qu’en cas de succès de son 
offre, flprévoyaft «Travestir 50 mil- 
lions de doQars (200 millions de 
francs) -dans Ja « banque pubfique * 
pourfadSter sa restructuration et de 
réduire de 20 % tes effectifs. 

Babette Stem 


LePSœndamne 
le « partage 
des dépouilles » 

Le ftrti socîafiste a été prompt à 
réagir après ronronne du daoré de 
Matra pour la privatisation de 
Thomson. Ifa eboet que le PS 
condamne tant sur la forme que 
sur le forai la majorité, eu 
revanche, se féBore de la 
constitution d’un groupe de 
défense de taüte europ éenn e. 

• François Hollande, .■ 
porte-parole du PS: «Le PS c 
toujours condamné ta privatisation 
tri eüe-même mais anss la 
procédure survie, k gré à gré qui 
laisse au gouvernement le choix de 
f opérateur . : (—) Le choix de Matra 
aura pour conséq uence C~)le 
démantèlement de Fentreprise 
Thomson, puisque le gouvernement 
a approuvé dans le même tempsla 
reprise de Thomson Multimédia par 
Daewoo. (~)On assiste à un partage 
des déjpoûiBes: on donne à Matra 
Thomson et à Akxztri Framatome.» 

• Paul Quüâs (PS, anden 
ministre de la défense) : «Alors 
que la conmtissiûn de privatisation 
n'a pas encore été saisie de ce 
dossier, le gouvernement se permet 
d’annoncer srm choix et le prix de 
cession (le franc symbolique). Cette 
façon de bafouer la la dans le 
règlement d'un dossier âasà 
important pour la France (-) est 
inacceptable. » 

m Les Irait dépotés sodaBstes 
membres de la commissoo des 
finances ont écrit, mardi 
15 octobre, à Mare M é hai g n e ri e 
(UDF-FD, üe-et-VBaine), présidait 
de cette comxnissïan de 
rAssemttée nationale. Dénonçant 

une « procédure de gré à gré assez 
obscure et inédite» ex use 
négociation qui, * pour l’heure, se 
déroule secrètement et au plus haut 
niveau de rEtat (-) Il importe donc 

que ma obteniez, dais les délais les 
plus rapides, que les ministres de 
nndu&rie et de ta défense viennent 
s'expliquer devant notre 
commission ». 

• Jacques Boyon (RPR, Ata), 
président de la comnfrsskni de la 
défense de l'Assemblée nati onale: 

« Face à ta solidité et au dynaitusme 
incontestés d’Akatd, la proposition 
du groupe Lagardère a k mérite de 
privilégier ta défense dans son 

inspiration a dm$ ses oÿertrfo» 

• La constitution dfon groupe 


industriel spécialisé et intégré (—) est > 
la preuve de la vobnté de ta France 
de (—) renforcer le poids de l’Europe 
dans ta formidable compétition 
mondiale qui se développe. » 

• Rr ançois Léotard (président de 
rODF, ancien ministre de la 
défense): «La France a besoin 
d’un pBk industriel qtn est en train 
de se constituer et qui est 
parfaitement réalisé dons la 
complémentarité entre Thomson et 
Matra défense.» 

• Pierre LeDouche (RPR, 
Val-d'Oise) : cette décision va 

« per me ttre ; à partir d’un champion 
national beaucoup phts puissant, 
d’organiser des coopérations 
européennes.» 

• Gérard Longuet (ÜDF-PR, 
président du conseil régional de 
Lorraine) : « Le choix de Matra 
favorise la Lorraine. La réussite 
lorraine de Daewoo a contribué à 
crédibiliser FaBiance 
Matra-Daewoo.» 

Les réactions syndicales sont 
partagées. La CGT et la CFDT 
appellent les salariés de Thomson à 
se mobiliser contre le choix du 
gouvernement. CFTC et CFE-CGC 
appoouventFopératîonmais 
ÿ&jquiètent des conséquences sur 
re mplo i. 

• CFDT Thomson : le choix, de 
Matra «est b T opposé des 
engagements pris par le président de 
la République et le premier ministre, 
car B entraîne Fédatement du 
groupe, avec ta cession de 
Thomson-Multimédia au coréen 
Daewoo et des composants de 
SGS-Thomson ». 

• CGT Thomson : « C'est le plus 

mauvais coup perpétré contre 
industrie française. » 

«L’impression que Y cm dorme le 
patrimoine national par petits 
morceaux à ses petits amis du privé 
laisse un goût amer de pratiques de 
république banamère.» 

• CFTC Thomson et Matra : elles 
se sont « JSidtées du choix du 
gouvernement en ce qui concerne la 
repris? de Thomson par Lagufdère, 
en particulier pour les activités Bées 
au secteur stratégique rf * électronique 
de défense». 

m CFE-CGC ; «Ce rapprochement 
constitue une base sérieuse pour 
conforter notre ppsfàon sur le 
marché international > « Nous 
restons totalement opposés à une 
cession de Thomson Multimédia, 
patrimoine teâmofa&que de 
premier ordre, à un groupe 
coréen.» 


ENTREPRISES 
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La bataille perdue de Philippe Séguin et Franck Borotra 
contre le choix du président et dn premier ministre 

un protocole d’accord avec Fasso- 


MERCREDI 16 OCTOBRE, 
9 heures. Au 173 du boulevard 
Haussnumn à Paris, siège deThotn- 
son, te standard ne répond plus. 
Panne technique complète. Alors 
que Matignon 
met la der- 
nière main au 
communiqué 
annonçant le 
choix du 
groupe Lagar- 
dère comme 
récit repreneur du 
groupe d’ étec ttt ari qne civile et rafli- 
taixe, voilà Thomson coupé du 
monde pendant quatre heures— Le 
temps de réfléchir à la façon d’an- 
noncer cette surprenante nouvelle 
au personnel. Marcel Roulet, le 
PDG, s’y emploie depuis déjà une 
heure avec ses collaborateurs. H a, 
bien entendu, été averti la veille au 
son; tout comme Serge Ttfmnik, 
PDG d'Alcatel Alsthom, qui a perdu 
la partie, et jean-Luc Lagardère, le 
« miraculé » du jour. 

Quelques jours plus tôt, per- 
sonne en effet ne pariait sur le pa- 
tron de Matra et d’Hacbette. 

Cest au mi&en de b semaine der- 
nière que les proches du dossier ont 
senti te vent tourner. Chez Alcatel 
Alsthom, on s’avoue à moitié sur- 
pris seulement quand, à 9beares 
30, le 16 octobre, le communiqué 
du premier ministre annonce sa 
préférence pour la solution Lagar- 
dère. 

Le gouvernement aura pris un 
mois, jour pour jour, pour choisir 
entre les deux offres de reprise de 
Thomson, , déposées lundi 16 sep- 
tembre auprès du Ttéson Jusqu’à 
rpttp h att» ]e upiitpnant- de Lagar- 
dère chargé de prendre. la forte- 
resse Thomson, Noël Forgeard, 
présidait de Matra Défense Espace 
et futur patron de Matra-Thomson, 


faisait assaut de confidences auprès 
des journalistes. Serge Tcburuk ob- 
servait le mutisme Le plus total 

A partir du 15 septembre, ce sera 
tout le contraire, mais Lagardère 
actionne ses réseaux, par rfatnmé- 
dfaire de Noël Forgeard bien sûr, 
mais aussi des hommes d'influence 
qu’il a fait venir autour de hn, Fran- 
çois Heisbourg, Raymond Lévy, 
jean-Louis Gergorin, on Bernard 
Esambert. La discussion devient 
alors « intense » entre FHysée, Ma- 
tignon et les ministères. 

MILIEUX MILITAIRES 

Us se montreront convaincants. 
Le 24 septembre, dans les colonnes 
du Figaro, Arthur Paecht, député 
UDF du Var et rapporteur spédal 
du budget de la défense, prend po- 
sition en faveur de Lagardère, reflé- 
tant F opinion d’une majorité des 
mffieux liés à F armée. Sage Tchu- 
mk, ingénieur de F armement trop 
vite passé an civil. De parvient pas à 
établir le contact avec les militaires. 

Quelques jours plus tard, autre 
événement décisif: Matignon s’em- 
pare dn dossier Thomson, jusque-là 
entre les mains de Jean-Pierre De- 
nis. Le secrétaire général adjoint de 
l'Elysée, semble-t-il, a un peu trop 
répété qu’a ne supporte pas te côté 
héréditaire de la snccesson envisa- 
gée par Jean-Luc Lagardère. Et 
Jacques Chirac, en tant que chef de 
FEfcât, ne tient pas à apparaître en 
première ligne dans ce choix indus- 
triel déficat Mercredi 16 octobre, 
devant te conseil des ministres, te 
présdent de la République tiendra 
à dire qu’il a été « convaincu par les 
arguments du premier ministre ». 

Serge Tcburuk, qui sera comme 
Jean-Luc Lagardère reçu par Alain 
Juppé, lundi 7 octobre, ne voit pas 
te coup vente En bon ingénieur, S 
pense que tes qualités intrinsèques 


de son offre plaideront d’eDes- 
mêmes. Elles convainquent en effet 
beaucoup de ses interlocuteurs. 
Mais politiquement, fl a trop misé 
sur Jean-Pierre Denis, ainsi que sur 
Franck Borotra, ministre de l'indus- 
trie, qui, malgré une menace de dé- 
mission, ne parviendra pas à ren- 
verser 1e cours des événements. 

Les « industriels » du gouverne- 
ment, qui considèrent que donna 
Thomson à Alcatel Alsthom per- 
mettrait enfin de donner à la 
Prance un mastodonte industriel 
capa ble de tenir son rang dans le 
monde, vont perdre la partie face 
aux « militaires », convaincus de la 
supé ri orité de l'offre Matra. Mer- 
credi 9 octobre, branle-bas: Mati- 
gnon laisse entendre que la déri- 
sion sera prise dans la journée. A la 
sortie du conseil des ministres, 1e 
gouvernement indique qu’il rendra 
sa préférence publique dans les 
tout prochains jours. 

Plus tard dans la journée, une 
réunion se tient effectivement 
entre Alain Juppé et les trois mi- 
nistres co ncern és, jean Arthuis (fi- 
nances), Charles MIDon (défense) a 
Frank Borotra. Lesquels sont extrê- 
mement étonnés d'entendre le pre- 
mia d'entre eux se prononça pour 
Je groupe Lagardère. Ftank Borotra 
est carrément furieux. Lui qui suit 
de près le sort réservé à Thomson 
Multimédia refuse d’admettre que 
ce fabricant de téléviseurs et de 
magnétoscopes soit, comme le pro- 
pose Lagardère, vendu à un groupe 
sud-coréen. On se sépare donc sans 
que la décision soit prise. 

} e an-Luc Lagardère, qui 
commence à croire qu’il tient main- 
tenant la corde, poursuit ses efforts 
de persuasion. Cette fois, auprès 
des cadres de Thomson, que Serge 
Tcburuk n’aura, lui, pas su séduire. 
Le 10 octobre, Noël Forgeard signe 


dation du personnel actionnaire de 
Thomson, qui s’est créée ai janvier 
1996 et rassemble 2000 cadres. Se- 
lon ce protocole, tes salariés détien- 
dront 5 % à 6 % de la future société 
Matra-Thomson et bénéficieront 
d’une décote à rachat. 

INAUGURATION 

Le week-end dernier, Philippe Sé- 
guin intervient, à la demande de 
Franck Borotra, auprès de Jacques 
Chirac ai faveur d’Alcatel Alsthom. 
Sans rébranler plus que Findusttiel 
François Pinault, qui lui a tenu le 
même discours. C'est pourquoi, 
lundi 14 octobre, des proches de 
Jacques Chirac quittent FEJysée en 
soirée avec te certitude que te choix 
sera énoncé le lendemain marin 
avant Fouvoture de la Bourse. Os 
oublient simplement que F «ac- 
cord » des minis tres concernés n’a 
pas encore été formellement don- 
né. 

Dès le matin du 15 octobre, pour- 
tant, au siège du groupe Lagardère, 
F ambiance est la fête. Jean-Luc La- 
gardère revient tout juste d’un 
voyage au Vietnam. Dans la soirée, 
fl doit inaugurer en petit comité 
-en présence de Jacques Chirac- 
Pexposition Picasso dont fl est F un 
des mécènes. Fendant que se dé- 
roulent ces mondanités, Alain Jup- 
pé et tes trois ministres concernés 
par l'affaire Thomson sont réunis, 
une nouvelle fois, à huis dos. Cette 
fois, il faut se soumettre. Cest ,au 
Grand Palais que l’épouse de Jean- 
Luc Lagardère, qui vient d’être 
contactée par Alain Juppé, lui 
confirme la nouvelle qu’il attend. 
Les dés sont jetés. 

Arme-Marie Rocco 
avec les services France 
et Entreprises 




LONDRES 

. . de notre c or r e spo nd ant ■ . . 
,n danslaàty . 

_ «Jtis de co m mentair e »’, cette sèche . 
iéaakmdelaGenaalEtectricOança- 
ny (GEC) masqus mal la déception dn 
groupe Ixàanniqne, qui avait laissé en- 
vïsager ta. constitution d’un joint-ven- 
ture entre sa filiale GEC-Marcom et 
Tbomsan-CSF en cas de victoire d'Al- 
catel, permettant ainsi la aéafiand’un 
pôle « musclé » à F échelle enro- 
péenne. Malgré des réticences, GEC 
avait placé bâm des espefrs dans une 
victoire d'Alcatel, son associée (tans 
GEC-Alsthom. Mais pour préserva 
Favmr, George Simpson, le nouveau 
patrondeGEC, avaitteou, audâmtdu 


merise à faire uuedake distinction entre 

f*» fV\ps\pr i* e^iî A»Fr jwnfltnpy,dam 

lequel sa «vytf .p» fmpg- 

qitee. Certes, GEC soa présente. dans 
la nouvelle entité TbCrnson Matra via 
le groupement Matra Marconi Spaœ 
(satellites) ou Thomson Marconi So- 
nar (sonars). La conclusion d'autres 
joint-ventures avec le nouveau groupe 
reste également dtt domaine du pos- 
sibile, notamment en matière d'efforts 
de redxnrie permettant le partage des 
coûts et la réalisation d’économies 
tfédiefls, estime la Chy. Après Fécbec 
français, la marge de manoeuvre de 
GEC sur te confinent européen dans te 
domaine de la défense est limitée, que 
ce soft en Allemagne ou dans tes pays 


Scandinav es. Selon certains. George 
Simpson, le nouveau patron jugé 
moins francophile que son prédéces- 
seur, lord Wdnstock, pourrait se tour- 
ner désormais vers tes Etats-Unis en 
Ralliant à Rockwell ou Hughes. 

En revanche, British Aerospace 
(BAeX 1e grand rival de ta GEC, est le 
principal bénéficiaire, côté britan- 
nriqœ, defanncnce du 16 octobre. Dès 
te départ, cette société, quatrième 
firme moocfiale de défense, qui a fu- 
sionné ses activités mËsües avec cdle 
de Matta-Défense-Espace, s’était ran- 
gée dans le camp de M. Lagardère. 

PomBAe, ta dédsîcn française ne peut 
dâxrucha que sur un renforcement 
de sa coopération avec Matra dans un 


cadre européen. «Lesrstructuraflons 
en cours aux Etats-Unis constituent un 
défi pour FEurope. Notre compagnie est 
déterminée à sestuerau cœur de ces 
mutations », estime Sir Richard Evans, 
directeur général de BAe. 

La reprise de Thomson par Lagar- 
dère rend plus aléatoire réventuafité 
d'un rapprochement entre BAe et 
GEC Souhaitée par la Oty, cote al- 
liance est contestée par tes états-ma- 
jcw de deux groupes aux cutanés fon- 
cièrement différentes et par le 
ministère britannique de ladéfense, at- 
taché à préserva la concurrence en 
matière de contrats militaires. 

Marc Roche 
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Le constructeur de machines-outils 
Sket est placé en règlement judiciaire 

Les syndicats allemands voient dans les conditions de la privatisation 
de cet ancien combinat de la RDA et dans les promesses non tenues 
par les repreneurs « le plus gros scandale depuis la réunification » 


General Motors Canada connaît 
sa troisième semaine de grève 

Le recours à la sous-traitance inquiète ses employés 

coup crû, grâce à un change ^ à 

tion de ta fabrication. Mais les gréyrtes ré»™®**** 

x 1 1— _x.. j. jtariwi >b la cMK-tiaaanOfci 


Les employés canadiens de 6M ont cessé le travail 

le ■ 1 — |W l uwi y mh iint «=aa- 

riales patrona 


après le rejet par leur syndicat, des propositions saia- 
atronates. U production canadienne a beau- 


COLOGNE 

correspondance 

Le plus gros constructeur de 
machines-outils des nouveaux 
Lânder de l'Est, Sket, a été placé 
mardi 15 octobre en règlement Ju- 
diciaire. Principal employeur de la 
région de Magdebourg. l’entre- 
prise constituait le porte-flambeau 
de la construction mécanique est- 
allemande avant la chute du mur. 
A l’époque, le combinat employait 
environ 30 000 personnes, contre 
à peine plus de 1 500 aujourd'hui 

Lundi, un ultime plan de ren- 
flouement prévoyant de réduire 
les effectifs à 570 salariés et de 
scinder les activités a été rejeté 
par les représentants du personnel 
qui dénoncent * le plus gros scan- 
dale depuis l'unification alle- 
mande ». Ils en appellent au chan- 
celier Helmut Kohl, qui s’est 
prononcé, à l’occasion d’une visite 
à Magdebourg, pour le maintien 
de ce symbole industriel, une 
firme en sursis depuis la dispari- 
tion de la RDA. Oskar Lafontaine, 
président du Parti social-démo- 
crate, est venu, mercredi 16 octo- 
bre, soutenir les salariés, tandis 


que de nombreux hommes poli- 
tiques critiquaient le gouverne- 
ment du Land pour sa passivité. 

L'entreprise a souffert de la dis- 
parition des pays du bloc sovié- 
tique, qui constituaient l'essentiel 
de sa clientèle. En août 1994, deux 
investisseurs ouest-allemands la 
rachètent, en promettant de sau- 
vegarder 1 600 emplois. Mais les 
pertes avoisinent les l40mDilons 
de deutsche marks en 1995 et les 
repreneurs se retirent au début de 
l’année 1996. fls sont soupçonnés 
d’avoir empoché de manière in- 
justifiée d’importantes subven- 
tions publiques. Depuis la chute 
du mur, I milliard de deutsche- 
marics aurait été débloqué pour 
sauvegarder l’an rien fleuron est- 
allemand. 

DÉCLIN 

La BvS, l’office qui a succédé à 
la Tfreuband pour accompagner les 
privatisations, est redevenu pro- 
priétaire de l'entreprise. Un nou- 
veau plan d’assainissement a été 
présenté en avril dernier, mais l’ef- 
fondrement du chiffre d’affaires 
(estimé à 120 millions de 


deutsebemarks en 1996 contre 
220 millions prévus) hypothèque 
son succès. 

Ces derniers mois, les difficultés 
de Sket ont incarné le déclin de la 
construction mécanique dans fes- 
RDA. La branche employait en- 
core plus de 300 000 personnes ai 
1991 contre 78 000 en 1995. Dans le 
cadre de la procédure de règle- 
ment judiciaire, la BvS et le 
Conseil d’entreprise (qui repré- 
sente les salariés) gardent r espoir 
de sauver une partie des activités, 
même s’ils s’opposent sur les 
moyens à mettre en œuvre. 

Critiqués par les syndicats, F of- 
fice public et la direction sou- 
haitent imposer une réduction des 
effectifs. Sket pourrait profiter de 
nouvelles aides financières en plus 
des 352 millions de deutschemarks 
apportés en avril lors du pré- 
cédent plan de relance. Des négo- 
ciations seraient en cours pour 
vendre certaines activités. La BvS 
compte assainir l’entreprise afin 
de tenter une nouvelle fois de la 
privatiser, au moins en partie. 

Philippe Ricard 


MONTRÉAL 

correspondance 

Les 26000 employés de General 
Motors au Canada connaissent 
leur troisième semaine de grève. 
Les négociations qui se sont dérou- 
lées mercredi 16 octobre entre la 
direction et le syndicat des travaü- 
lenrs canadiens de l'automobile 
(TCA) se sont terminées sur une 
note optimiste. Les deux parties se 
sont donné Jusqu’à lundi pour ré- 
gler leur différend, qui a des réper- 
cussions dans le secteur de F auto- 
mobile aux Etats-Unis et dans des 
secteurs d’activité connexes au Ca- 
nada. 

Les six chaînes canadiennes de 
montage de General Motors, si- 
tuées au Québec et en Ontario, ont 
débrayé à la suite de Féchec des né- 
gociations contractuelles avec la 
direction et te rejet par le syndicat 
des offres salariales patronales. Les 
employés de GM souhaitait pou- 
voir bénéficier d’une convention 
collective similaire à celle négociée 
le mots damer avec Chrysler, qui 
prévoi t nne augmentation de sa- 
laire de 2% par an pendant trois 
ans. Us cherchent, en outre, à ob- 
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Vendredi lft octobre 


9 h 45 : La Bourse : va-t-on vers une année record ? 

14 h 15 : Fiscalité de répargne : quels bouleversements ? 
animé par Eric Le Boucher- Le Monde 
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Samedi 19 octobre 
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tenir, comme les employés de 
Chrysler, des garanties de reclasse- 
ment dans F entreprise ai cas de 
suppression d’emplois due à la 
sous-traitance. 

La production canadienne <fau - 
a connu une forte crois- 
sance au cours des dix dernières 
années, avantagée par un faible 
dollar canadien, une amélioration 
de la productivité et des coûts de 
fabrication moins élevés q u’aux 
Etats-Unis. Alors que la production 
stagnait aux Etats-Unis aux alen- 
tours de 12 nâ&tons de vâficutes, la 
production canadienne faisait us 
bond de 40%, passant de 17 mfl- 
Üon à 2,4 mHEons de véhicules ai 
dix ans. En 1995, GM-Canada affi- 
chait un volume de ventes de plus 
de 30 mfflhnb de doBag canadiens 
(115 milliards de francs), plaçant la 
compagnie filiale de la société 
américaine de Detroit au premier 
rang des groupes industriels cana- 
diens. GM-Canada est aussile pre- 
mier exportateur du pays et repré- 
senterait, selon certaines 
estimations, 2 % du produit inté- 
rieur brut du Canada. En 1995, GM- 
Canada a dégagé des bénéfices .re- 
cords pour une entreprise cana- 
dienne de 1,4 milliard de dollars 
(5,4 milliards de francs). 

MISE EN VENTE 

Comme les deux autres grands 
de Tautomobüe ai Amérique du 
Nord -Chrysler et Ford-, General 
Motors s’est engagé dans une res- 
tructuration qui s’appuie de plus 
en plus sur la sous-traitance. Gxz 
Chrysler, 66 % de la production 
stmt confiés à des entreprises indé- 
pendantes; diezFord, 62 %; chez 
GM, 57%. Conséquence de cette 
politique, deux usines de pièces dé- 
tachées de General Motors situées 
en Ontario ont été mises en vente 
cette année. . . f 

La pratique de la sous-traitance 
met en péril les emplois dans tes 
finnes automobiles, mais eüeferit la 
fortune des entreprises cana- 
diennes indépendantes, qui ont à 
présent pins de 100000 salariés, 
. dont 45 % seulement sont syndi- 
qués, alors que les «trois grands» 
n’ont pins que 65000emptoyés à 
leur service. Selon tes statistiques 
officielles, les firmes sous-trai- 


tantes canadiennes ont quadruplé 
leur chiffre d'affaires annuel en 
quinze ans. 

Mais à la suite de Ja grève chez 
General Motots phiâeurs fournis- 
seurs -de pièces an C a nada , ainsi 
que deux entreprises aux Etats- 
Unis ont dû fermer leur peste et 
mettre taons employés an chômage 
technique. 

Une longue grève aff ec te rait tout 
particulièrement la province de 
r Ontario, où sont établies la ptu- 

Profits doublés 
pour les « b Ig three » 

L'industrie automobile améri- 
caine continue à engranger des 
profits record. General Motors a 
doublé son bénéfice net an troi- 
sième trfenestre de 1996, par rap- 
port à la période correspon- 
dante de 1995, à 6^mffiiards de 
francs. Ce résultat todnt nne ré- 
duction de 33 mflBard de francs 
des provisions pour ferme tore 
d'usines. Sur neuf mois, les pro- 
fits de GM sont en recul de près 
de 17%, à 21,7 milliards de 
francs. De leur côté, Ford et 
Chrysler ont enregistré on bond 
de 92% de leurs bénéfices nets 
au troisième trimestre à, respec- 
tivement, 686 Briffions dr dollars 
(3,5 milliards de francs) et 
680 mutions de dollars. Ford doit 
cette amétiorattoB à ses activ ités 
nord-américaines et financières. 
En Europe, en revanche, Ford a 
perdu plus de Z^mUliatds de 
francs, soit 47,5% de plus qu’au 
troisième trimestre 1995- 

part des chaSnesde montage et des 
usines de sous-traitance r 40 % des 
exportattonsdeee ite prorince sont 
reliées à l'industrie automobile. 
Pour la province du Quâjec, fl y va 
de la survie de son unique chaîne 
de montage automotéte/qui pro- 
duit des modèles peu demandés 
-des Chevrolet Camaro et des 
Fontiac Firebird- etqui a déjà mis 
à pied, faute de commandes, 1 400 
employés sur 2 900 il y a un an. 

SyhôaneTrarmer 


Bataille autour du financement 
du service universel de téléphone 


LA NOUVELLE réglementation, 
qui s’appliquera début 1998. en 
France avec Fonvot u re totale à la 
concurrence du téléphone, a été 
adoptée au printemps dernier par 
te parlement. La trentaine de dé- 
crets auxquels elle renvoyait 
doivent être publiés d’ici à fin 
1996. La plupart sont technique- 
ment prêts. Mais, sur certains su- 
jets, les discussions sont encore 
âpres. 

C’est le cas pour le financement 
du service universel France Télé- 
com, qui continuera à assurer ce 
service, ses futurs concurrents, qm 
seront appelés à le financer au 
prorata de leur part dans le trafic 
téléphonique, et F autorité de ré- 
glementation, se livrent k une rude 
bataille de chiffres. Au point que te 
groupe d’experts (dit groupe 
Champsanr), qui a déjà planché 
sur le sujet an printemps, devrait 
être reconsulté. La décision devrait 
être prise lundi 21 octobre. 

Le principal point d’achoppe- 
ment concerne le coût de la péré- 
quation géographique (le frit que, 
quel que soit l'endroit où l’on ha- 
bite en France, le prix d’une 
co mm un icati on est identique pour 
une distance et un temps donnés). 
Le préambule au texte de loi adop- 
té au pri n te m ps faisait état d’un 
coût compris entre 2 et éunOiaids 
de francs par an. Les simulations 
faites depuis lors ont conduit à 
proposer le chiffre de 1 mfflfards. 

Jugeant ce montant Inférieur à 
la réalité, France Télécom consi- 
dère qu’il n’est pas possible dinar 
poser en France un modèle appli- 
qué dans d’autres pays comme la 
Grande-Bretagne. Il fait valoir 
qu’à la différence de ces pays, 45% 
de la population française est si- 


tuée dans des zones géogra- 
phiques où vivent motos de cent 
habitants au kilomètre carré et 
qu’s fout bien y implanter tes ré- 
seaux téléphoniques, donc accep- 
ter des rentabilités moins impor- 
tantes. 

Fixer un coût trop bas pour 
cette péréquation géographique 
reviendrait, selon France Télécom, 
à reléguer à un rang secondaire le 
service umvereeL Au ministère dé- 
légué à La POste, aux télécommu- 
nications et à l’espace, on estime 
que le coût pourrait final ement se 
situer entre 3 et 3,5 milliards de 
francs. 

DÉSÉQUILIBRES TARIFAIRES 

En ce qui concerne la péréqua- 
tion sociale Ge maintien de prix 
bas pour les abonnements et les 
co mm unications locales grâce à 
des tarifs de communications 
longue distance élevés), les choses 
semblent en revanche cadrées. Le 
coût résultant de ces déséquilibres 
tarifaires a été évalué à 5 milliards 
de francs par an, là où te texte de 
loi pariait de 6 à 7 miffiantt France 
UBécorn devra avoir éliminé ce dé- 
séquflibre d'ici à fin décembre de 
raa 2 000 , en procédant à la baisse 
des tarifs longue dislance et à une 
hausse des àbonnanents. 

Enfin, fl n’y a plus débat non 
plus sur le coût des tarife spéd- 
fiquœ pour des catégories d’abon- 
nes démunis ou handicapés. D a 
été fixé à 600 mflBons de francs au 
matimurn par an. fl s’agira d’un 
ronds auquel cotiseront tous les 
nouveaux opérateurs, sauf s’ils 
proposent eux-mêmes des tarife 
sociaux. 


Philippe Le Coeur 
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sur le statut de l’euro et le pacte de stabilité 

La Commission européenne a annoncé qu'ils entreront en vigueur le 1 er janvier 1999 

d« P®” 1 à demièfe Ptose de l'Union monétaire, tionales conserveront leur cours légal pendant 

“ÆS&ïïS la période transitoire entre le 1-jmkr 1999 et 

moroiaies des Etats part»- mer officiel de Fécu. Les bidets et les pièces na- le 31 décembre 2001 au plus tant 
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IA COMMISSION européenne a 
adopté et rendu publiques mercredi 
16 octobre à Bruxelles ses proposi- 
tions de règlement définfesam te 
statut juridique de Itemo et le pacte 
de stabilité qui garantira la cohé- 
sion des politiques écono miques. 
Comme Pavait prévu te sommet eu- 
ropéen de Madrid en décembre 
1995, ces règlements, une fois adop- 
tés par le Conseil, entreront en vi- 
gueur le 1« janvier 1999. A cette 
date, l'écu-panter serait remplacé 
par Teuro au taux de un pour un. B 
y aurait continuité juridique, tara 
du passage des monnaies natio- 
nales à l’euro, poux tous les 
contrats libellés en monnaies des 
Etats participant à la dernière phase 
de l’Union monétaire, ainsi que 
pour ceux libellés par référence au 
panier officiel de Fécu. 

L’euro est subdivisé en 100 cents. 
Les taux de conversion avec les 
monnaies nationales compren- 


dront six chiffres. Les' montants 
monétaires en euro devront être ar- 
rondis au cent le plus proche. Ceux 
en unités nationales devont Fêtre à 
la subdivision ou à r unité la ph™ 
proche. Les billets et les pièces na- 
tionales conserveront leur cours lé- 


gal pendant la période transitoire 
entre le 1® janvier 1999 et le 31 dé- 
cembre 2001 au plus tard, mais seu- 
lement dans les finntes du territoire 
sur lequel ils avaient auparavant 
cours légaL Us cesseront d’avoir 
cours légal au plus tard six mois 


Le Matif cherche à s'imposer sur l'euro 

Le marché A terme international dé France (Matif) a arrêté les 
principaux axes de sa stratégie dans la perspective du passage à la 
monnaie unique européenne! Dans un communiqué publié mercre- 
di 26 octobre. Malif SA a ainsi annoncé ia création de contrats libel- 
lés en euro, destinés à couvrir Pensemble des maturités de la future 
courbe des taux d’intérêt. Son conseil d’administration a également 
décidé une réduction des coûts d’accès an marché et il s’est déclaré 
favorable « au développement d’alliances avec des partenaires sur des 
fuseaux honores complémentaires en Amérique et en Asie, pour ré- 
pondre à ta globalisation des marchés de Peuro ». Ces décisions font 
suite h l’échec de la tentative de rapprochement entre les marchés à 
terme français et allemand. Le 15 août, la Deutsche Ttrmin Bôrse 
(DTB) avait annoncé que les négociations engagées avec le Matif 
afin d’échanger certains de leurs contrats n’avaient pas abouti. 


après l’expiration de la période 
transitoire. 

Le projet de règlement pour te 
pacte de stabühé, sur le principe 
duquel les ministres des finances 
s’étalent mis d’accord le 21 sep- 
tembre demies à Dublin, prévoit un 
système d’alerte. Tout Etat membre 
de la zone euro qui pratiquerait une 
politique budgétaire non conforme 
disposerait de dix mois pour re- 
dresser la situation. Au-delà de ce 
délai, les ministres des Etats 
membres de la zone, statuant à la 
majorité des deux tiers des voix 
(pondérée selon la taiDe des pays) 
dérideront, sauf « circonstances ex- 
ceptionelles et temporaires», de 
l’application de sanctions, sous 
forme d'un dépôt dissuasif. Si la si- 
tuation n’est pas rétablie dans un 
délai de deux ans, ce dépôt est ver- 
sé au budget communautaire. 

Henri de Bressan 


DÉPÊCHES 

■ MOULINEX : les syndicats CGT et CFDT de Moulinex ont organisé 
jeudi 17 octobre dans la matinée des barrages filtrants dans onze villes 
de l’ouest de la finance, oh Fentreprise a des usines, notamment à 
Caen, distribuant des tracts aux automobilistes. Cette manifestation a 
Beu à la veille du comité central d’entreprise, au cours duquel la direc- 
tion doit présenter son plan social, qui prévoit la suppression de 2 100 
emplois en France et la fermeture de deux sites à Mamers et Argentan. 
Pour limiter les ficenriements secs, le direction veut baisser le temps de 
travail à 33 heures en 1998 et 31 heures en 1999. 

■DAIMLER-BENZ : le patron de Mercedes-Benz, Helmut tVerner 
devrait parvenir à un compromis avec juezgen Schremp, président du 
directoire de Daimler-Benz, dont B deviendrait l’adjoint écrit jeudi 17 
octobre le quotidien Stuttgarter Nachrichten. M. Werner, s’oppose au 
projet de réorganisation de M. Schremp. Ce dernier entend bouder 
une réforme delà direction du numéro un industriel allemand avant la 
fin de Tannée afin de raccourcir le processus de dérision. 

■ SNCF: cinq ans après la catastrophe de Melun, où la collision 
entre un express et un train de marchandises avait fait seize morts et 
cinquante-cinq blessés, te procureur de la République de Melun a 
conclu à la seule responsabilité du conducteur du train de marchan- 
dises et a écarté toute responsabilité de la SNCF. 

■ AT&T: Fexploitant téléphonique américain a annoncé 1e 16 octo- 
bre qu’fl veut vendre son unité de fabrication et de pose de câbles 
sous-marins, AT&T Submarine Systems (AT&T SS1), qui « n’est pas 
aussi cruciale d’un point de vue stratégique que d’autres activités ». 
AT&T SS1 réalise un chiffre d’affaires d’environ 4,25 milliards de francs. 

■ BRITISH TELECOM : l'exploitant téléphonique britannique a an- 
noncé le 16 octobre avoir porté plainte devant la justice allemande, 
avec son partenaire allemand V1AG Interkom, contre Global One, la 
société commune de Deutsche Telekom, France Télécom et r américain 
Sprint, pour concurrence déloyale. 

■ DIESEL: les avantages fiscaux en France en faveur de ce carbu- 
rant ne se justifient ni pour la santé publique ni pour Fenvironnement, 
et la situation actuelle déséquilibre gravement l’industrie du raffinage, 
conclut le rapport BeOec-Martin-Lépine commandé par le gouverne- 
ment et qui vient d’être remis aux députés. 

■ APPLE: le groupe informatique américain a annoncé le 16 octo- 
bre qu*Q a renoué avec un résultat positif au quatrième trimestre (clos 
fin septembre) de son exercice 1996, après trois trimestres déficitaires 
consécutifs. 
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COMPAGNIE 

GENERALE 
DESEAUX 

Les résultats semestriels 


Résultats du premier semestre 1996 


792 7m3imds.de francs, stable 
avec une croissance 
de 6,7% pour les services 

•Résultat net de 808 millions 
de francs, contre 224 mURons 
en 1995 


-Le chiffre d affaires du Groupe au cours du premier semestre s’est élevé à 79,2 milliards de francs. A périmètre er change constants, il est globalement stable, avec une 
croissance de 6,7 % des services (+ 15 % à l’étranger), un recul des secteurs des travaux a de l'immobilier (-10,8 %) et un fort développement de la communication 
entraîné par un nouveau doublement des ventes de la SFR. 

L’excédénc broc d’apiofranon (EBE) esr de 5.6 milliards de francs, en progression, à périmètre et change constants, de 83 % hors immobilier er construction et de 
10 % sansimadcnce de la baisse du prix des vieux papiers dans la filière déchets. 

révolution du résultat d'exploitation à 1,4 milliard est, à références comparables, parallèle à celle de l’EBE, en hausse de 7,4 % hors immobilier et construction et sans 
rimpact de l'amortissement des commissions d’acquisition des abonnés de la SFR (en très forte augmentation en raison du développement commercial). 

Le résultat financier est de - 1 3 milliard, en amélioration de 200 millions par suite de l’abaissement du coût de financement a d’une légère diminution de l’endettement. 

Le résultat exceptionnel s’établit à 1,7 milliard dont 337 milliards de plus-values de cessions et de profits de dilution (parmi lesquels 2,5 milliards à 100 % pour les 
capitaux apportés par Vodafone), 200 millions de charges de restructuration, un milliard de pertes et provisions exceptionnelles (pour 1 essentiel dans l'immobilier et pour 
la déprédation de matériels et réseaux obsolètes de télécommunications} et 460 millions d’amortissements de survaleur. 

Le résultat des sociétés intégrées s’élève à 974 millions, contre une perte de 557 millions, tandis que le résultat des sociétés mises en équivalence est de 1 82 millions, en 
baisse de 7,2 % avanr la quote-part de perte imputable à Eiffage (291 millions). 

Au total, le résultat net consolidé pan du Groupe est de 808 millions de francs au 30 juin 1996, contre 224 millions au 30 juin 1995. 


Prévisions pour Pensemble de Vannée 1996 


Vk exercice de transition 


avenir 


Le chiffre d'affaires serait de l’ordre de 164 milliards de francs, en croissance d’environ 3 % à périmètre et change constants , avec une bonne progression dans les 
services (+ 7 % dont + 16 % à l’étranger) et un nouveau bond en avant de la SFR. En revanche, les secteurs des travaux et de l'immobilier enregistreraient un nouveau et 
sensible recul (- 5 %). 

Le résu! rar d’exploitation devrait connaître une forte progression et atteindre un niveau voisin de celui de 1 994 (3,7 milliards en amélioration de 2 milliards), malgré les 
cessions intervenues depuis lors. 

S* agissan t du résultat net consolidé part du Groupe, l'estimation la plus réaliste est aujourd'hui celle d'un bénéfice proche de 1,8 milliard de francs (contre une perte de 
3,7 milliards). Comme déjà annoncé, ce résultat net serait fortement marqué par des éléments exceptionnels : plus-values de cessions et profits de dilution (au total. 


également les conséquences comptables des réorganisations en cours dans ia distribution d'eau en France. 

L'endettement financier ner du Groupe devrait de son côté être stabilisé dès 1996 voire en très léger retrait (53 contre 54 milliards). 


Poursuite des évolutions au sein du Groupe 


* Reconfîguration de la SGE 
Optimisation 


la distribution rTeau 

• Constitution de CEGETEL 


Dans les secteurs des travaux, le schéma retenu est une reconfiguration du périmètre de la SGE, avec une organisation forte et claire centrée sur quatre pôles de métiers, 
favorisant les synergies internes. Le nouveau profil de la SGE permettra un meilleur équilibre entre des activités strictement BTP a des métiers plus industriels, à cycles dif- 
férents, dont la contribution assurera une meilleure régularité des résultats. C’est ainsi, notamment, que l’ensemble des sociétés de travaux électriques du Groupe seront 
apportées et regroupées au sein de la SGE (pôle de 1 J milliards de chiffre d’affaires). Par ailleurs, les activités de travaux routiers seront rapprochées et celles du bâtiment 
réorganisées d’ici la fin de l’année. 

Dans la distribution d'eau en France, une étude opérationnelle vient d'être lancée, avec pour objectif une amélioration de la productivité et une plus grande cohérence 
Ice, en particulier, à une 1 J ~ 1 ~" L '' ~ 1 1 * l ~ ' 

ière se traduisant par la 
grand nombre d’entités. Ce nouveau dispositif s 

Dans les télécommunications, la constitution de CEGETEL va.se traduire par la mise en place, dès le 1er janvier prochain, d’un pôle d’activités d’une valeur de 40 mïl- 
liads de francs, dorée d’une trésorerie nette de 7 milliards couvrant trois années d'investissements (hors les investissements déjà programmés pour SFR seule) et associant, 
sous le contrôle de la Compagnie, des partenaires industriels de tour premier plan européen et mondial (Brirish Telecom, Mannesmann, SBC). 


Perspectives du Groupe à plus long terme 

• 1997: Bénéfice net 

en trh forte progression et 


• Trois grands pàjes de 

compétences àfbojizon 2000 


Après un exercice 1996 de transition, l’année 1997 devrait être marquée par un bénéfice net en très forte progression, ainsi que par un désendettement significatif de 
l’ordre de 10 à 15 milliards de francs. 

A l’horizon de l’an 2000, la stratégie du Groupe devrait s’articuler autour de ses trois grands pôles de compétences : environnement et gestion déléguée de services, 
représentant plus de la moitié du chiffre d'affaires et de rauiofinancement ; travaux et immobilier: près de 30 % de l’activité et 1 5 % du cash-flow ; télécommunications 
et images ; au moins 15 % du chiffre d’affaires et 30 % de l’autofinancement. 
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■ LA BOURSE DE TOKYO s'est reprise, 
jeudi, après avoir marqué ie pas ia 
veille. L r mdice Nikkei a fini en hausse de 
0,12 % en gagnant 26,55 points, à 
21 423,74 points. 


■ L'OR a ouvert en hausse, jeudi 17 oc- 
tobre, sur le marché international de 
Hongkong. L'once de métal fin s'échan- 
geait à 381,10-381,40 dollars, contre 
381-381,30 mercre di en ddture. 


■ WALL STREET a terminé sur un nou- 
veau record, mercredi. En baisse jusqu'à 
moins d'un quart «fhewe de la dôtûre, 
le Dow Jones a gagné 16Æ3 points* soit 
0,27 %, à 6 020,81 points. 


■À FM JUUEt les non-résidents pos- 
sédaient 8 % des obligations émises 
par l'Etat français. La pat des bons da 
Trésor détenus par les étrangers était 
de 19,1 %. 


B SELON UNE ÉTUDE de «MT sur ia 
« rentabilité àesplaoemen^ fman- 
ders». la rentabilité réelle des actions 

depuis 1951 a été de 7 % par an e* de 

1,8 % pour les obfigations. 
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Tendance hésitante 
à la Bourse de Paris 


CAC -10/5 jours 


LA BOURSE DE PARIS évoluait 
de façon très irrégulière, jeudi 17 
octobre, en raison notamment de 
ia journée d'action des syndicats de 
la fonction publique. En recul de 
0,46% à F ouverture, l'indice CAC 
40 affichait une heure plus tard une 
perte de 0,03 %. Aux alentours de 
12 h 30, les valeurs françaises affi- 
chaient un gain symbolique de 
0,01 % à 2 158,81 points. Le volume 
des échanges sur le compartiment 
à règlement mensuel atteignait 
3 , 3 milli ards de francs. 

L’événement du jour est la re- 
prise de cotation des actions de La- 
gardère Groupe et de Tboxnson- 
CSF après la privatisation de 
Thomson au profit de Lagardère 
Groupe. La cotation de Lagardère a 
été impossible pendant une heure 
en raison d’un afflux d’ordres 
d’achats. En effet, les milieux fi- 
nanciers donnaient ces dernières 
semaines le groupe Alcatel-Ais- 
thora comme repreneur de Thom- 
son. Lagardère, qui a coté comme 
premier cours 170 francs, était en 
hausse de 26,1% à 166,80 francs 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHE 


Indice SBF 250 sur 3 mois 


dans un marché de 2,4 müKons de 
titres, vers 12 h 3a Thomson -CSF 
était en repli de 1,1% à 
159,50 francs. Le cours de privatisa- 
tion de Thomson-CSF a été fixé à 


156 francs. Les valeurs du groupe 
Lagardère sont également recher- 
chées: Filipacchi Médias, re- 
commandé à rachat par des ana- 
lystes, montait de 4,4%. 


Sidel, valeur du jour 


LA CONFIRMATION d’une ré- 
cente présentation de la société 
Sidel à des investisseurs améri- 
cains a donné de l' élan au titre, 
mercredi 16 octobre. L'action a ga- 
gné 5,30% à 338 francs, avec 
289 000 pièces échangées. Les 
boursiers estiment en outre que le 
titre refait une partie du chemin 
qu’il avait perdu au mois de sep- 
tembre, après l’annonce d'une 
baisse de 47,2% de son bénéfice 
semestriel à 107,7 millions de 
francs. Depuis le début de L’année, 


Sidel affiche toujours un repli de 
11,4 %. En 1996, au plus bas, le titre 
avait coté 275 francs et 410 francs 
à son plus haut niveau. 


Sidel sur 1 mois 
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Petite reprise 
à la Bourse de Tokyo 


LA BOURSE DE TOKYO a fini 
en légère hausse jeudi, au terme 
d'une séance hésitante avant les 
élections législatives de dimanche. 
L’indice NOdcei a terminé la séance 
sur un gain de 26,55 points, soit 
0,12%, à 21 423,74 points. 

La veille, Wall Street avait termi- 
né in extremis sur un nouveau re- 
cord, grâce à un renversement de 
tendance en fin de séance. En 
baisse jusqu'à moins d'un quart 
d’heure de la clôture, l’indice Dow 
jones a — finalement' gagné' 
16,03 points, soit 0,27%, à 
6 020,81 points. Hildeggard Za- 
gorski, analyste chez Prudential 
Securities, a estimé que Wall 
Street pourrait continuer à pro- 
gresser dans les prochains jours, à 
condition que les statistiques 
économiques attendues (mises en 
chantier de logements, demandes 


hebdomadaires d’allocations chô- 
mage et production industrielle) 
soient favorables aux marchés. 

En Europe, après deux records 
consécutifs, la Bourse de Londres 
s’est nettement repliée. L’indice 
Fbotsie a reculé de 26,4 points, à 
4 024,4 points, soit une baisse de 
0,66%. La Bourse de Francfort a 
également reculé, cédant 0,50 %, k 
2 714,90 points. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT100 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 
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Recul du Matif 


Légère baisse du dollar 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d'Etat français, a ouvert 
en légère baisse, jeudi 17 octobre. Après quelques mi- 
nutes de transactions, l’échéance décembre cédait 
8 centièmes, à 125,76 points, après avoir perdu 60 cen- 
tièmes la veQle. Le taux de Fobügation assimilable du 
Trésor (OAT) à dix ans s’inscrivait, jeudi matin, à 
6,02 %, au même niveau que le rendement du titre al- 


lemand de même échéance. La veille, le marché obli- 
gataire améric ain avait te rmin é la séance en baisse, les 
opérateurs ayant mal accueilli l’annonce d’une hausse 
plus forte que prévu du salaire réel en septembre 
(+ 0,8 %}, ravivant les craintes d’inflation salariale. Le 
rendement à 30 ans était remonté, en clôture, à 
6,86 %. La Banque de France a laissé inchangé, jeudi 
malin, à 3,39 %, le taux de rargentau jour le jonc 


LE DOLLAR s'inscrivait en légère baisse, jeudi .ma- 
tin 17 octobre, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. Il 
s’échangeait à 1,5380 mark, 111,95 ÿens et 
5,2062 francs. Le franc était stable face au deutsche- 
mark, au matin de la journée de grève de la fonction 
publique. H cotait 33855 francs pour un deutsche- 
marifc, les investisseurs étrangers pariant apparem- 


ment sur une faible mobilisation. La veille, le marie 
s'était renforcé face à l’ensemble des devises euro- 
péennes (1 001 lires et 2,4350 pour une livre), les opé- 
rateurs ayant mal réagi aux propos tenus par le pré- 
sident de la Bundesbank dans nos colonnes (Le Monde 
daté 17 octobre). Hans Tietmeyer a pourtant, pour La 
première fois, évoqué des marges d’interprétation à 
propos des critères de convergence de Maastricht 
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Âïlï . 


CARNET 


DISPARITIONS 


NOMINATIONS 


Bernard Frank 


Une des grandes figures de l'orientalisme 


PROFESSEUR au Collège de 
France, où D était titulaire de la 
cbaïre de civilisation japonaise, 
membre de rinstitut,Bernard 
Frank est mort mardi 15 octobre, à 
l’âge de soixante-neuf ans, à 
Neuilly-sur-Seine. D était l’une des 
grandes figures de ce que l’on 
nomme l'orientalisme, cette disci- 
pline dont la France fut le creuset, 
qui cherche à renouer les fils des 
civilisations de l'autre extrémité 
du monde. Ce spécialiste de la lit- 
térature classique et de la pensée 
religieuse japonaises n'appartenait 
en rien à la catégorie des érudits 
au savoir ésotérique : avec le 
charme du conteur, il savait établir 
ce lien, sans lequel aucune 
compréhension authentique n’est 
possible, entre ce qui peut paraître 
figé dans les vitrines des musées 
ou dans les bibliothèques et le 
présent dont cet héritage forme la 
trame. Liant connaissances et sen- 
sibilité, son enseignement avait la 
richesse foisonnante de la vie, 
comme en témoigne la dernière 
interview qu’il avait accordée au 
Monde (daté 24 septembre). 

Né le 28 février 1927, à Paris, 
Bernard Frank avait appris le 
chinois et le japonais à l'Ecole na- 
tionale des langues et civilisations 
orientales. Docteur ès lettres. 0 
avait été pensionnaire puis direc- 
teur de la Maison franco-japo- 
naise à Tokyo (1972-74). 0 ensei- 
gnait au Collège de France depuis 
1979. après avoir fait bénéficier ses 
élèves de son savoir à la V e puis à 
la IV e section de l’Ecole pratique 
des hautes études, où fl fut direc- 
teur d’études d’histoire et de phi- 
lologie japonaises, ainsi qu’à l'uni- 
versité Paris-VII. 

Bernard Frank était l’auteur 
d’une traduction - accompagnée 
d'une présentation de ce « miroir 
du japon ancien» - des Histoires 
qui sont maintenant du passé (Gal- 
limard) et d’une très sensible ver- 
sion de l'Etude à propos des chan- 
sons de Narayama (même éditeur), 
dont le cinéaste Shohei Imamura 


tira un film primé à Cannes en 
1983 {La Ballade de Narayama). Il 
avait organisé les Galeries du pan- 
théon bouddhique du Japon et de 
la Chine au Musée Guhnet, dont il 
avait rédigé le catalogue ; ce ma- 
gnifique ouvrage, fruit du travail 
d'une vie, est une sorte de diction- 
naire commenté du panthéon 
bouddhique (Editions de la Réu- 
nion des m u sé es nationaux). 

L'exposition des trésors de Na- 
ra, qui se tient actuellement au 
Grand Mais, fut également mise 
sur pied avec le concours de Ber- 
nard Frank. Le travail de Bernard 
Frank fut nourri du soud constant 
de confronter les connaissances 
puisées dans les textes à la pra- 
tique rivante des cultes. Grand ar- 
penteur des campagnes japo- 
naises, il a rapporté de ses périples 
une collection unique au monde 
d Images votives ( o-Judd) à usage 
dévotionnel et prophylactique. 


Passionné par le surnaturel et les 
croyances les plus étranges, il avait 
eu outre consacré pendant des an- 
nées ses cours aux démons qui 
peuplent F imagina tre nippon. 

Beaucoup des écrits de Bernard 
Frank, dont bon nombre furent 
traduits en japonais, ont eu une 
diffusion restreinte (revues spécia- 
lisées, Annuaire de l’Ecole pratique 
des hautes études, Résumé des cours 
au Collège de France). Il avait diffé- 
ré la réunion de cette mine de sa- 
voir en un ouvrage. On peut espé- 
rer que ses élèves sauront lui 
rendre Fhommage de réaliser ce 
qu’il avait négligé, estimant qu’il 
avait mieux à faire en préparant 
ses cours. Du bouddhisme qu’il 
avait tant fréquenté, Bernard 
Frank avait tiré Tune des grandes 
leçons : F acceptation, fi s’est ét ei n t 
dans le murmure d’un sutra. 


Philippe Pons 


Robert Bouchery 


Un magistrat opposé au « tout répressif » 


ROBERT BOUCHERY, procureur 
gén&al honoraire près la cour cf ap- 
pel de Paris, est décédé jeudi 10 octo- 
bre. 

Né le 9 novembre 1920 à La Mure 
d’Isère, Robert Bouchery, qui avait 

r nmmprvé sa ramèn» ranime aunrat, 

était ent ié dan* la magistrature en 
1944. Substitut à Valence, près à Lyon, 
il était devenu en 1969 premier substi- 
tut à Mis, puis pnxureur-adjamt en 
1976l GoneBer à la Cour de cassation 
de 1978 à 1982, il avait été nommé 
procureur de Paris en 1982. Deux ans 
plus tard, 3 succédait à Pierre Arpail- 
lange au poste de procureur général 
près la cour d’appel de Mis. 

Lors des solennelles de 

rentrée, Robert Bouchery avait 
maintes fois souligné les Emîtes du 
« tout-répressif ». Ainsi, défendant, 
en 1985, te contrôle judiciaire et le tra- 


vail d'intérêt général, n notait qu'il ne 
fallait pas espérer «de sanctions en- 
core plus sévères une solution tempo- 
raire, voire définitive, sous peine de 
cormdStre de graves désühsions ». 

Après son départ à la retraite, ai 
1986, Robert Bouchay avait été nom- 
mé conseiller d’Etat en soviœ extra- 
ordinaire en 1988. En 1990, Pierre 
José, minis tre de Finténem; lui avait 
demzadé un rapport sur la aéatioo 
d’un Conseil supérieur de l'activité 
pofitière qui avait inspiré la réforme 
en g a gée Hph» ans phis tard par Paul 

Quilès» En 1992, le premier ministre, 
Pierre Bérégovoy, hn avait confié la 
laéâdaxedelaûmnisakiidepié- 
vention de la comiption, dont le rap- 
port avait servi de base an projet cfe 
loiantt-ccnuptkxidel992. 


A.C. 


Mouvement 

PRÉFECTORAL 
Sur proportion du ministre de Fîh- 
térieur, Jean-Louis Debré, le conseil 
des ministres du 16 octobre à procé- 
dé au mouvement préfectoral sui- 
vant : Mkhei Deipuech, sous-préfet 
de Béthune, est nommé préfet, se- 
crétaire général pour l’administra- 
tion de la police de Paris. Patrice 
BexgougDOux, secrétaire général de 
la zone de défense de Paris, est placé 
hors cadre. Jean Paraf, conseiller 
technique officieux au cabinet du 
premier ministre, est nommé préfet; 
secrétaire général de la zone de dé- 
fense de taris, ai remplacement de 
M. Bogongnonx. Michel Dfefisnba- 
cher, préfet de la région Guade- 
loupe, est nommé préfet du limou- 
sin, en remplacement de Jean 
Anriaux, admis à faire valoir ses 
droits à la retraite. Jean Feffini pré- 
fet de l'Aveyron, est nommé préfet 
de la Guadeloupe, en remplacement 
de M. DiefenbacheL Yves MansiL 
km, préfet de la région K^tou-Cha- 
restes, est nommé préfet delà région 
BretagDe,enreoq^(xmentdeJean- 
Qaude Le Taillandier de Gabory, qui 
est devenu secrétaire général de la 
voie de Paris (Le Monde du 13 sep- 
tembre). Henry Férai, sous-préfet 
de Lens, est nommé préfet de la 
Creuse, en remplacement de Jean 
Godfroîd, nommé préfet de la 
Drôme par le conseil des ministres 
du2 octobre. 

I Né le O ttvrior 1953 h Andtac, ancfcn Ont 
fereNAMktidD4>rediestdkecttB-ihiai)i- 
œtdu préfet (ta Lot (NSO), du préfet de ta région 
secrétaire général de fepréf^ 
tare de Case-do-Sud 0984), et sous-préfet de 
Cognac (1986). Br Juin 1988, 1 devient directeur 
général dessertes du conseil t^featdn Morbi- 
han dont le présidât est Raymond ManzSki 
(UDF). D a pufcfié, m 1991, un «mage tarante 
Le Mate et ses poumirs de police. Depuis 
août 1993,1 état sonspréfet de Béfixme.] 

[ Né le 12 mas »« à {taré, jean feraÇSxodé 
en dreët et tEpiùné de ftotitni d'étude» pofi- 
tvjoes de Ends, est doge de nmrioo à b Dtt 
0973), avant de le domfe au cabfoet de Michel 
JtnteDfnkLnddare de rtatédeur (19^-1977). B 
est directeur do cabinet do préfet de FEnre. 
0977), seaétaae général de la jxéfeaiHetki'Itai 
0980ksoofrprtfetdeDreox098T).puBdePn>- 
vtas 0986). H ooçe b fonction de dhectesr des 

trie de FEssonne (S90), avant de devenir secré- 
taire général peur les affines régionales de la ré- 
gion Aquitaine (1993), sons-préfet de Reims 


0994-1996), et couder tedarâpre atBüaa an 
cabinet (TAUn Juppé.) 

( Né te 15 jnSet 1947 à Satxebomg; aoa 
aère de FENA. Michel Dîefenbactar deviera dF 
prt i nif (fa i Jii n M dn directeur des territoires 
cfcutre-nierau mhn»te <te r«iiérieni nwo.se- 
« smraÆmr m âaMmÜtpttl 

(te la Réynédefiaopbe (1979, etsons^éftrde 
Mamarie (1979)- H est dfreoenr du cabinet du 

(octobre 1980, sous-efirectenr des sffabes pa6- 
tkggs des dépar tement» <f outre-mer an secréta- 
riat (PEtat chargé des DOM-TOM (1984-1986), 
sous-dhedenr à la direction de radnrétbtraticn 
temtodaieet des affines poSkjues dn mtatafae 
de rtattriear 0986-1933). Nommé préfet a#** 
pour h sécurité auprès du préfet dn RbAne 
(1989).Bd«iei«ptéfttdnIotet-CaKnne (19925, 
etpré&tde biérionCoaddoqieCm^ 1 
[Néie26aoQtMSaàVire(CafcadCK),JeanFe- 
dmi est attaché de préfecture (Î967)arara<fétre 
TM^HWrnf fhar ^ rU pihdnn an cataMt (fûBwfc T 
Sta. secrétaire tfEtat dasgg des «tarions arec 
te Ratesnent (1973) pub des DOM-TOM (1974- 
1973).l<teneteâedearâncainKtdniiéfttde 
la Hante-Lotre, mos-préfet de Vonzfcra (Ar- 
dames), sons-préfet de Châteanfln 098B), et 
sra&frifét(fcBeinay[i3EU est noaané chef 
ryi>nr-Qn tWpgwggieh de préfecture an nnnis- 
tèredeJtaérienr09W).ptüsaeœurdacafcÉiet 
(te préfet de la région Pays de la Liée (1986), 
soupréfet de MombfiHnl 0989), préfet afloinr 

para b sfcnricé ai^sès des préfes de Gaae-<b- 

Snd eide Haute-Qjrae 0992). n était préfet de 
r Aveyron dq*ns juta 1993. ] 

[ Né le 8 jnfflet ÎM2 & La Cterité^snHLdre 
CWéwe), anâm «re de rENA, Ym Mmsflon 
deôesedsecieor du cabinet dn préfet de b Sa* 
voie en jtflletl96&. B occupe la fonction de chef 
deaiàxtàaisâàaseàa traval Joseph ttnra- 
œt 0972-1974}, puis dn ministre de Fédrerefan 
oatkaale, René Hafey (mai-octobre 1974). a est 
seaétafe générai deb p té feum e de Cotse^otg- 
ptéfet(te iibaunte(19^k<Srecte»dncalÉietdu 
pré£etdetaié^anAqnbrâne(t979),9eaétahEg£- 
nfed de b pré fe ura e de Haate-Garome (mas 
1982), préfet de P Ande (B85). En mai T986, B est 

T wnrtrf Æi fti m ilf f a lm faS Ki af fc» imfarife 
etdess^âespc£tiquesaiiiianisteredenaté- 
ttenc JtettprffetderAin (1989, delà dureree' 
Mantme(P91).géi mp rtfe t delarégpnfttoo- 
Chaeraesdep(isk5mail993.] 

[ NéteC aoûtJ938àTix*«B^aDdfflaèiede 
recotespéciateniS3tai«cteSj«-Cyret(terEcote 
nationale des officiels de h gardannede, Hemy 
Férai a xnm eoce sa cancre comme sous-Secte- 
nart m Afcérie (196^. Qi 1978, B de*nt *et> 
tarda cabteet dn ptttde rOme. Qesteiisiâe 
scia-prffet de Lesparre-Médoc (1979), changé 
(Toue ndsâJQ snr la sécurité dvfleauprtsdn pié- 
fet de la région Provence-Alpes-OOte-tfAziir 
(OnkaaaétakBgtnèalde b préfecture desft- 
lééetOnentais (1387), sous-piéfet de Cher- 
botig 0990), sous-ptéfet de Iob OTOXI 


Défense 

L-ccaasefldesnHiBstTCstm nigcre - 
di 16 octobre a q^xouvé ks txuQHi- 

et rarntinatmos suivantes dans 

les armées: 

• Terre.- Sont . nommes: 
commandant le 3* corps d’armée, le 


ricfa;connnarKlartlarirtxmsafptKm 

miKtairg de défense de Reunes, le gé- 

néral de aîvfeion Tannegny Le Pf- 

rHim. _ 

Sont promus : général de tfivfeion, 
le générai de bifeade Christian De- 

langbe ; général de le cok>- 

ndJean-QsmdeTboanmm. 

• Marine.- Sont élevés au rang de 
vice-amiral d’escadre, tes rice-ami- 
tmtt PfitHppe MallartI et Manrfce 
Girard. 

Sont promus: contre-amfrai, les 


(nomm é amonn arr ata uc i cz*u.-iu*- 
jorîDtexannées de jrianfeation opè- 
ratiannefle) et Alain C oM é f ÿ (nosn- 
mé dief de la cfivison des relations 
extérieures à P état-major des ar- 
mées). 

• Afc - Sont promus général de 
brigade périeimc, fes COlOOdS Ûé- 
goireDfeunamidis, Xavier Defcoort 
etlgorMaxbnofE. 

• Gendarmerie-- Sont promus : 
général de tfiriskm, te général de bri- 
gade Jean-Piene Sabasfafer-Oagès ; 
général de brigade, Je coJond Jean 
Louvet 

• Armement - Sont promus : in- 
génieur général de première classe, 

... - r ■ 4 . *- -~ f> 


dasse Alain Etait, Marc Deséanes 
et Oaode Berger; ingénieur général 
de daixième dasse, les ingénieurs en 
chef Michel Mmz, Lyonel Goué- 
dard, Marc Prévôt, Michel Accary, 
Jem Catovaatet ftançiris Mfflh. 

Sont nommés chargés de ntissuu 
anpaés dn (firedeurdes ocmstractiaiB 
navate, rmgénieur général de pre- 
irrière r)a«s e Jean-Marie Poimbœuf 
et Tîngénieur général de deux^n» 
dasse J ean -XVmpoisBonpapd. 

• Service de santé. - Est promu 
médecin général, le médecin chef 
JeanLeBene. 

Est noamné inspecteur technique 
des services pharmaceutiques et 

rtihniqngg des années, le p l m t nad an 
chimfste gârinri René Daracq. 

• Service des esseooes.^ - Est pro- 
mu toaénle ur g é n éral de de uri tme 
dasse, nagémemai chef de {kaaiière 
dasse MkhelSdnn&z. 




AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 


Loo 

parage sa joie avec ses pareras et 
parents, 

Valérie, Bertrand, Marie Renée 
etjacky 

pour souhaiter la bienvenue à 


Hippolyte, 

né le D ocrobre 1996, 1 Nantes. 


Isabefle LEVAI 

et 

Christian DAUDEL 


ont la joie d'annoncer la naissance de loir 
fille, 

Jeanne, Marie, Laurence, 


1e 15 octobre 1996. 


37. tue do Dépan. 
75014 Paris. 


Anniversaires de naissance 


Dix ans. 

Qœl beau jour. 


Noëfle, 

Tendresse, les JRUKE. 


- Ses collègues et amis dn Centre 
d'études africaines (EHESS-CNRS) 

Et de l’ Association française des 
anthropologues. 

Sa fîlie Juliette Bonnafé, 
om la tristesse d'annoncer le décès de 


Pierre BONNAFÉ, 


survenu le 15 octobre 1996. 


L’entenemetu aura (>eu te samedi 19 oc- 
tobre, à 15 heures, au cimetière 
parisien de Bagneux. 


- Sahu-lsmier. Marseille. Grenoble. 


M“ Renée Bosc, née Cipofio, 
son épouse. 

Bernard Bosc 
et ses enfants, 

Marie-France et Thierry Ternisien 
d’OuviOe 
et tetus enfants. 

ont la douleur de foire part dn décès de 


M. Yves BOSC, 

inspecteur central de La itoste. 


L'inhumanon a en lieu ou cimetière de 
Saint-lsmier (Isère). 


' - Marguerite Rivotre, 

Renée Héron, 

font paît du retour au Seigneur de 


Françoise CASTELAIN, 


le 12 octobre 1996, à l'âge de quatre- vingt- 
cioq ans. 


Des messes seront célébrées & son 
intention le samedi 26 octobre, â 
10 heures, en mission ouvrière an râlais 
Jean-XXÏÏT, 19, nie Edonord-Vaillant, 
94120 Fontenay-sous-Bois, et le 
dimanche 27 octobre, à 11 heures, à la 
paroisse Sainte- Marguerite-Mari e-des- 
Jon es- Marins. 8. tue de la Cascade. Le 
ftnreux -sur-Marne (Yal-de-Mame). 


- Les Groupes Geodis et Calberson 
om 1a tristesse de foire pan du décès de 
leur président d'honneur, 


M- Guy CRKSCENT, 

survenu 1e 16 octobre 1996. 


- Le directoire de la SMC7, 
Et l'ensemble dn personnel. 


ou la tristesse de foire pan du décès de 


Thierry DEGARDINS, 

directeur central. 


survenu i Pâtis, le 9 octobre 1996, à l’âge 
de trente-six ans. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 1e 
vendredi 18 octobre, à II heures, en 
l'église Saint-Jacques du Hant-Pas. 
252. me Saint-Jacques. Paris-S*. 


5MCZ, 

6, avenue de la Cristallerie, 
92316 Sèvres. 


- M" Mate Dhôtel 
sa mère, 

M. et M” Patrice Dbotei 
et leurs enfants, 

M. etM" Jean-Louis Mamy. 
leurs enfants et petits-enfants. 

M. et M 1 " Gérard Bonnet 
leurs enfants et petits-enfonts, 
ont la tristesse de foire pan du décès de 


Frédéric DHOTEL, 


le 14 octobre 1996. 

Ses obsèques amont lieu dans l'intimité 
familiale, â Montreuil-te-Chétif (Santa). 


148. rue de Saussaie, 
75017 Pbris. 


. . La Sodâé, fiançai* de psychologie: _f. 
exprime la tristesse de tonte U 
commonaaté universitaire et 
profles5ioaneDe des psychologues, après le 
décès de 


Paul FRA1SSE, 
p ro fess eur émérite de psychologie 
à l' université René-Descanes, 
ancien ptésident de la SFP. 


SFP, 

32. roc Serpente. 

75006 Puis. 

(Le Monde du 16 octobre.) 


Junkn Frank. 

Louis Frank. Nadine 
et Rançafo-Marie, 

Renée Frank. 

M. et M“ Jean-Piene Frank 
et leura enfants, 

M. et M“ Jacques Gastaldi, 
ont la tristesse infinie d'annoncer la mort 
de 


Bernard FRANK, 
professeur au Collège de fronce, 
membre de l'Institut. 


Une messe sera célébrée vendredi 
18 octobre 1996, à 15 fa 30. en l'église 
Samt-Piore de NemUy. 


-'•iM - GfodysLangwin; 0 ' 
sonépoose. 

Ses enfants et petits-enfants. 

Les familles Lange rin, Cocis- Baisse, 
CoOomp, 

ont la doaleur de faite put dn décès de 


M. Jean LANGEVIN, 

typographe et coocepteur graphiqae. 


entré dans la paix de Dieu le 15 octobre 
1996, 1 l’âge de sofaanan qnwonr an» 


La cérémonie rnligiease aura lieu 
vendredi 18 octobre, à 16 heures, en 
l’église Notre-Dame-des-Bruyères, i 
Sèvres (Hams-de-Seine) et l’inhumation 
le 19 octobre, h 14 heures à Oradour-suF- 
Vayres (Haute-Vienne). 


95. route des Gantes, 
92190 Meudon. 


« Bien-ohné, en tris douce 
et vivante mémoire. » 


- les professeurs du Collège de ftance 
ont le regret de faire pan dn décès de teor 
collègue 


Bernard FRANK, 
titulaire de la chaire 
de crriEsation japonaise. 


survenu te mardi 15 octobre 1996. 


Collège de France. 

11, place Maroelin-Bertheloc. 
75231 Paris. 


- Les membres de TURA1069 dn 
CNRS « civilisation japonaise ». 
ont la tristesse de faire pan du décès de 
loir ancien directeur, 

Bernard FRANK, . 

professeur as GoOige de ftxnoe. 


qui pendant de longues années a consacré 
sa science et son enthousiasme an 
développe meut des études japonaises en 
France et h leur rayonnement 
international 


URA 1069. 

Institut des hautes études japonaises. 
52, me du Grrdina]- Lemoine. 

75005 Paris. 

(Lire ci-dessus.) 


CARNET DU MONDE 

Téléphone Télécopieur 

01 - 42 - 17 - 29-94 01 - 42 - 17 - 21-36 


- Jacqueline Maître, 
ses enfants. 

Marie-José Maître. 

Claude et Henri Maître, 

Marianne et François Orvoen, 
Brigitte Maine 
et ses petits-enfonrs. 
ont la douleur de frire paît dn décès du 


général de corps d’année 
Alfred MAÎTRE, 


survenu le 15 octobre 1996, à l’ftge de 


Les honneurs militaires loi seront 
rendus le vendredi 18 octobre, h -la 
chapelle du camp de La Valbonue (Ain). 


Os seront suivis d'une messe à 14 b 15, à 
l’église de Bétigneux (Ain). 


- Die, MoKères-Gkndaz. 


Yves MONZIES, 

croix de guerre 1939-1945, 


est entré dans la prix dn Swgnwir, le 
16 octobre 1996, àrSgede9trixante-dûoze 


De la pan de : 

M“ Yves Monziés. 

Ses enfants, 
fedo-enfants. 

Les familles Monziés, Ffeflot. Garcia, 
Ginud, Noël, Taize, Bernard. 

Parents et alliés. 


La cérémonie religieuse aura lien le 
vendredi 18 octobre, & 10 heures, en la 
cathédrale Notre-Dame de Die. suivie de 
rJohuraation an cimetière de 
ChâtiUon-eD-Dioïs. 


Condoléances sur registre. 


GabrieOe Monziés. 
26150 Mofières-Gtandaz. 




Nos abonnés « nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur tes 
insertions du • Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muiütpier leur numéro de référence. 




"S*. ^ J " 

— AnetGmribi Justine PlaeSa; 

Et toute Iz famille 

ont la donknr de faire pan do décès de 




Bertrand PLAGIER. 


La aénsanoa a eu Bea dans la phs 
stricte intimité. 


- Jeanine et Jean-Lonis Andrès, 
sa fille et son gendre, 

Bic et Florence Andtès, 

Çyrilte et tabienoe Andtès, 
ses petits- enfants . 

Madûkte et Clarisse, 
ses arrière-petites-filles. 

Les faimDes Monfin et Many. 
sa sceur et ses neveux. 


tmc la tristesse de fane part dn décès de 


M” Simone ROBIN, 
croix du Combanant, 
combattant volontaire de la Résistance.. 


La Gestapo la. sépara le 16 novembre 
1943 de Jean Robin, son compagnon. Top- 
mrés, ils ne devaient plus * revoit En lenr 
mémoire, que chaque génération trans- 
mette le sens de leur engagement ; 

Liberté, démocratie, tolérance, 
fraternité. 


La cérémonie religieuse aura En» le 
vendredi 18 octobre 1996, à 15 bernes, en 
l'église Sainte-Madeleine an bourg de 
Gharaay-lès-Mfcon (Saôoe-et-Loirc). 


Anniversaires de décès 


- Paris- 12*. Pfancber-les-Mmes (70). 
Ceux qui l'ont connu et aimé se 
souviennent avec affection de 


Denis GUIGO, 


décédé accideate P eroent le 18 octobre 
1993. 


D est toujours 'présent dans leur 
dans leurs pensées, dans lenr prière. 


— Le 18 octobre 1995, disparaissait 

Alexandre PSYCHOYOS. 


Que tous ceux qui l’ont co n nu et armé 
pensent Hui. 


Avis de messe 

-Le 19 octobre 1995, est décédé 


Phïfippe SCHNEYDER, 
■ joarnaliste-écrivam. 


Une messe sera cék&rée 1e 19 octobre 
1996, A Samt-Piore-da-Martnri, àOriéans 
(Loiret). 


,è1*i --U- .. 




La citoyenneté ndfitrire 

llà Grèce dasriqne : PhopBte 

par Pierre Ellinger. professeur i 
rmnvetsiri de Reims, le lundi 21 octobre 
1996, à 18 heures, palais abbatial. 5, rue do 
T Abbaye, Paris-fr. 

Conférenc e pubbqoe organisée par 1e 
Coure d'études d'histtôre de ta défense, 
dans le cadre dn cycle de conférences. 

Années prafesSnmeDas 
etütüye nnM ; 
une perspective bistoriqoe- 


Mè ate 


U Fondation JEAN JAURÈS 

(prfsideni Pfene Mauroy) organise 


une rencontre sur: 


LES E NJEUX DE L’ÉLECTION 
PRKIDENTIELLE AUX ÉTATS-UNIS 


avec 

M— Nicole Bernheim, 
journaliste, écrivain, 
spécialiste des Erats-Unis. 
et 

M. AxdQuevri. 
conseiller dn présidai! 
de l’hueattrionaite socialiste. 


Le mardi 22 octobre 1996, 
à » h 30 (nccwa à 18 heures) 
i la. Fédérafion nationale 


O, dtÉMakstartes, 75889 Paris 

(raétroFigaHe). 

Modérateur J.-M. Rosenfeld. 


vous inscri r e en téléphonant au 
40-72-21-21 (demander Corinne). . 

En cas d'affluence, sons ne poranms ga- 
rantir les places qu'aux personnes inscrites. 


Aviÿde rechercha 


- M - M ararik» Eric Adrien Lncîoi, a 
démé an tribunal de grande instance de 
Pans, une requête afin de faire déclarer 
l’absence de 


M-MARSALLON, 
née Marie-Louise BROT, 


tae te 12 mai 1905 à Pissas (LandesL 
œsparae Je 17 novembre 1983. à Bois-Le- 
- (Sone-et-Mante), dont 1e ^èma- do- 
mdle âanrioié, 137 , rue dn Chemin-Ven, 


Cabinet de M* ftançoâe GîcqueL 

?«wS£™ ï - raoor8 - 

TÉL ; 42-78-15-07. 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


MIGRATIONS Q u y M d 

commun entre ta tortue marine, 1 
pinson des près, | e papillon me 
naraue, (albatros, une langouste c 
la fauvette des jardins ? • TOU 


sont des migrateurs qui possèdent 
un sens aigu de f orientation et sont 
capables dans les pires conditions 
de rejoindre une zone précise située 
a des centaines, voire des milliers de 


kilomètres. • POUR SE DIRIGER, cer- 
tains «reconnaissent» le champ 
magnétique terrestre grâce à de pe- 
tits cristaux d'un minerai de fer, la 
magnétfte, qui s'orientent tds une 


boussole. • D'AUTRES décryptent (e 
de! nocturne, analysent la course du 
Soleil ou détectent la lumière polari- 
sée. # LES RÉCEPTEURS de ces 
sources d'information sont mal 


connus. Mais des recherches ré- 
centes montrent que (a modification 
de certains composants de la rétine 
jouerait un rôle dans cette capacité 
à « lire » le champ magnétique. 


4 


4 

. n 


Pourquoi les oiseaux volent-ils vers le sud ? 

Des recherches récente permettent de dissiper enfin une partie du mystère qui entoure la manière dont les migrateurs 
se repèrent durant leurs longs périples grâce au magnétisme terrestre ou à la polarisation de la lumière solaire 


qu a nd vous lirez ces ligna, confflw^Laisqœledtieacoo- 

^P^n-JfipremlecQuandlanirft 
sont famifiers seront partis passer tombe pour le second, 
l’hiver sous des deux plus dé- 
ments. Pourquoi volent-ils vers le 


sud? «Parce que c'est trop loin 
pour y aller à pied », ironiserait 
peut-être un humoriste. Mais, 



pour le scientifique, la réponse à 
cette question est plus complexe 
qu’il n’y paraît Que les oiseaux 
fuient les rigueurs de l’hiver se 
conçoit aisément. Qu’As volent 
vers le sud, et que, année après an- 
née, ils se dirigent avec constance 
dans la même direction, reste fuse 
des grandes énigmes de la naime. 

Une partie du voDe qui couvre ce 
mystère est en train de se lever. 
Lentement, car les chercheurs 
sont, en un sens, dépassés par la 
profusion de moyens dont dispose 
un oiseau pour se diriger. Heureu- 
sement, quelques bases solides 
leur permettent d’étayer leurs hy- 
pothèses. Ainsi les CHsea ux, dans 
leur ensemble, se déplacent la nuit 
ou à la tambéedn Jaiît Kn temps 
clair, Us s’êriretâ^tent aux étoSes, 
car, la voûte du del pivotant au- 
tour de rétofle polaire. Os dis- 
posent donc d'une bonne informa- 
tion pour repérer le vrai nord 
géographique et trouver leur che- 
min. Au crépuscule, leurs sens ana- 
lysent le plan de polarisation de la 
lumière dans le deL Un répété plus 
subtil, pacrticuBèrement décelable 
le soit; et qui fournit aux oiseaux 
une sorte de «compas solaire» 
pour les aider dans leurs déplace- 
ments. Ces «guides» sont cepen- 
dant Inopérants dans certaines 


Bien que nombre d’êtres vivants 
aient un sois inné du champ ma- 
gnétiq ue, nul ne sait véritablement 
comment fl fonctionne. L’observa- 
tion du comportement des oiseaux 
nous apprend qu'ils ne distinguent 
pas le nord du sud, distinction que 
nous savons faire grSoe anx indica- 
tions de la boussole. En revanche, 
les oiseaux savent parfaitement 
mesurer la «pente» du champ 
magnétique terrestre, c’est-à-dire 
l’angle selon lequel ses figues de 
flux arrivent au sol A rapproche 
du pâle magnétique - qu’il soit 
nord ou sud -, ce paramètre aug- 
mente alors qtffl décroît dans les 
zones équatoriales. Ainsi, les oi- 
seaux peuvent-ils «savoir» s’ils 
volent en direction d’tm pâle où 
s’ils s’en éloignent 

DES ANIMAUX DÉBOUSSOLÉS 

Pour trouver leur chemin, Os 
jouent donc à la fois sur lenr apti- 
tude à situer rétoile polaire et snr 
leur capacité à localiser les pôles. 
Tour cela est d’autant moins facile 
que le pôle nord magnétique et le 
pôle nord géographique ne coïn- 
cident pas. Le premier est situé 
près de me de Bathnrst, dan»; le 
nord du Canada, alors que le se- 
cond est à quelque 1 600 kilo- 
mètres de là, ce qui « déboussole » 
quelque peu ies oiseaux arctiques. 

Cest le cas du pinson des prés 
(Possercuhis sanchvichensîs), étudié 
par Kenneth et Maiy AMe, de Funi- 
vexsté de FEtat de New York (Al- 
bany). Cette^ espèce’ « reproduit 
dans 1e nord.de , l’Amérique du 
Nord et passe Fhrver dans le sud 
des Etats-Unis et en Amérique cen- 
trale. Or, pour un jenne pinson né 
à Paint Banow, en Alaska, le nord 
magnétique se situe presque à 90 
degrés à l’est du nord géogra- 
phique. Alors que pour celui qui 
voit le jour dans la péninsule dTÏn- 
gava au Québec, le nord magné- 
tique est à 45 degrés à l’ouest dn 
nord géographique. Un vrai casse- 
tête pour une cervelle de moineau. 

Tout hait bien si les deux sys- 
tèmes de navigation dont dis- 


posent les oiseaux donnaient les 
mêmes înfi Hmatv ons en nlmporte 
quel point du globe. Or il n’en est 
rien. Plus les oiseaux vont vers le 
sud, plus elles sont divergentes. 
Comment, dam ces conditions, ces 
animaux parviennent-ils quand 
même à se diriger avec précision ? 
Kenneth et Maày Ab le ont montré 
que le pinson utilisait tout simple- 
ment les périodes de repos qui 
ponctuent son long périple pour 
réétaksmer son « compas magné- 
tique» à partir de la mesure qull 
fait de la position de rétofle po- 
laire. Bref, en cas d'hésitation sur 
la direction à prendre, le pinson, 
comme ses frères d’autres espèces, 
se fie au ciel pour réajuster son 
compas magnétique. 

Ce n’est pas toujours aussi 
simple. Un autre couple connu 
pour ses travaux sur la migration 
des oiseaux, Wolfgang et Rosvritha 


Wfltscbko, de Puniveraté de Franc- 
fort (Allemagne), a étudié la fau- 
vette migratrice des jardins (Sytvia 
borm ). Leur équipe a, cette année, 
fiait la démonstration que l'infor- 
mation magnétique peut l’empor- 
ter sur Fbaformation céleste en cas 
de conflit sur les données. Ce qui, 
en première anlyse, paraît en to- 
tale contradiction avec les conclu- 
sions antérieures. 

CAP AU NORD-OUEST 

Wofigang et Roswitha Wfltscbko 
ont ainsi découvert que les oiseaux 
baignés dès Porigme dans un cer- 
tain champ magnétique s’en re- 
mettent, dès qu'ils en sont privés, 
anx étoiles tout en utilisant pour 
s’orienter la direction du champ 
magnétique initial, désormais 
manquant. Cette expérience 
montre la nette primauté du ma- 
gnétisme sur la géographie. Quant 


aux oiseaux élevés hors d’un 
champ magnétique, As suivent 
simplement leur tendance à s’éloi- 
gner du pôle nord géographique. 
Cest là une réponse bien dans la 
ligne de la théorie de révolution. 
En l’absence de toute autre infor- 
mation, l’oiseau qui cherche natu- 
rellement un hiver doux vole vers 
le sud. Ainsi les étoiles donneat- 
efles, semble-t-il, la direction d’en- 
semble tandis que les informations 
magnétiques du moment per- 
mettent d'affiner la trajectoire. 

La génétique a aussi son mot à 
dire. Chez certaines espèces, les oi- 
seaux naissent avec un sens inné 
de l’orientation inscrit dans leur 
patrimoine. Mais, comme tous les 
caractères hérités, ce sens est, du 
faut de la sélection naturelle, sou- 
mis à révolution. Une étude 
controversée, menée par une autre 
équipe allemande, porte sur les ef- 


fectifs en progression de la fau- 
vette à tête noire {Sytvia atricapil- 
la), qui quitte l’Autriche et 
!' Allemagne pour passer l'hiver en 
Grande-Bretagne plutôt qu’en Mé- 
diterranée occidentale. 

Cette fauvette semble former 
une colonie à part qui, depuis une 
trentaine d’années, profite de la re- 
lative douceur de l'hiver britan- 
nique (et de Thabitude qu’ont les 
Britanniques des faubourgs des 
villes de nourrir les oiseaux en 
cette saison). Ainsi, les oiseaux qui 
ont hérité de la tendance à voler 
vers le nord-ouest (la Grande-Bre- 
tagne) plutôt que vers le sud-ouest 
(l’Espagne) ont prospéré ! Il est 
probable qu'un éventuel réchauf- 
fement de la planète entraînerait 
d’autres modifications des routes 
migratoires. 


Henry Gee 


La âfficile détection des organes-boussole 


AU CÉLÈBRE entomologiste Jean-Henri 
Fabre qui s’étonnait de l’aptitude remar- 
quable des abeilles et des guêpes à se diriger, 
Charles Darwin suggéra de leur adjoindre de 
minuscules aimants afin d’observer l’effet 
produit. Fabre s’exécuta et les abeilles réa- 
girent par une série de vols erratiques et d’at- 
terrissages en catastrophe manquant quelque 
peu de dignité. 

Bien des êtres vivants - autres que les oi- 
seaux et les abeilles - sont sensibles au champ 
magnétique terrestre. Ainsi, les bactéries à la 
recherche d’un abri sont-elles porteuses d’in- 
fimes particules d’un minerai de fer, la ma- 
'gnétifeeTqüîlâ aide à se diriger' în" suivant Tes 
lignes de flux des champs magnétiques. De 
même, les tortues de mer qui traversent tes 
océans 1e font à l’aide d’un double système 
coordonné reposant sur la pente et sur l’in- 
tensité du champ magnétique. Les poissons 
et les amphïbïens, eux aussi, sont sensibles au 
magnétisme. Quant aux abeilles de Fabre et 
de Darwin, les chercheurs ont montré qu’elles 
s’en remettaient en partie au champ magné- 
tique pour trouver leur chemin dans la na- 
ture. 

Comment ? Les particules de magnétite qui 
se comportent comme autant de petites 
boussoles ne suffisent pas. Si la perception du 
magnétisme constitue un sens, où donc se si- 


tuent, s’ils existent, les organes capables de le 
déceler? A des stimuli complexes et localisés 
correspondent des organes des sens 
complexes et localisés, aisément identifiables 
et dont la fonction se comprend aisément. 
Cest le cas pour la vue et l’ouïe. Mais le 
champ magnétique est quelque chose de dif- 
fus, de relativement simple dans sa structure 
et d’extrêmement faible par son intensité. 

MÉCANISMES OBSCURS 

Les organes d’un tel sens peuvent se ré- 
duire à une simple cellule nerveuse, ou à un 
réseau de cellules. L’épithélium sensoriel du 
nez, ou des capteurs ~de chaleur ou de pres- 
sion de la peau sont dans ce cas, mais ils sont 
faciles à localiser: F application d’un peu de 
chaleur ou une simple pression déclenchent la 
réaction attendue des nerfs. 

En revanche, l’intensité des signaux ma- 
gnétiques est si faible qu’ils sont facilement 
brouillés au niveau des nerfs - dont on pense 
qu’ils peuvent tes détecter - par d'autres phé- 
nomènes: émissions radio, lumière, chaleur 
et électricité. 

Chercher les organes récepteurs du magné- 
tisme revient presque à courir après une 
ombre. De nombreuses pistes prometteuses 
ont été explorées, mais peu d’expériences ont 
pu être reproduites. La preuve expérimentale 


fiable d’une perception extra-sensorielle ne 
serait guère plus à apporter. Le problème est 
compliqué, de surcroît, par l’existence pos- 
sible non pas d'un, mais de deux sens dis- 
tincts permettant la perception du magné- 
tisme. L’un serait lié aux particules de 
magnétite et Pautre à un concept plus singu- 
lier appelé « résonance du spin de l’élec- 
tron ». 

La détection de cette résonance ne serait 
pas le fait d’organes sensoriels particuliers. 
Cette fonction serait assurée par les yeux car 
ce sens repose sur l’interaction des particules 
de lumière que sont les photons avec les élec- 
trons qui gravitent autour des noyaux 
d’atomes. Du fiait de ce « choc », les .électrons 
peuvent « sauter » sur une orbite plus haute. 
Cet ensemble de phénomènes peut modifier 
un caractère de l’électron appelé le « spin » et 
impliqué dans l’explication du magnétisme. 

L’interaction de la lumière avec la rétine 
peut-elle modifier le spin des électrons de 
telle façon que le champ magnétique se « su- 
rimprime » et puisse être ainsi détecté ? Les 
expériences menées sur tes tritons et les oi- 
seaux invitent à te penser. Mais, malgré cela, 
le mécanisme précis de cette détection reste 
aussi obscur que jamais. 

H.Ge. 


Les salamandres ont un drôle de compas dans l'œil 



DEPUIS longtemps déjà, on sa- 
vait que certains regards ne 
manquent pas de magnétisme. 
Mais ceux qui le prétendaient se 
gardaient bien de prouver ce 
qu'ils avançaient. Avec la décou- 
verte, récente, faîte en 1993 par 
des chercheras de l’université de 
Francfort (Wolfgang et Roswïtha 
Wfltschko) et d’autres de rnniver- 
sité de Nouvelle-Zélande 
(U. Munro et H. Ford) sur le 
comportement migratoire d’un 


passereau australien, l’oiseau à 
lunettes (Zosterops L Ictercüs), fl a 

été possible de démontra, non te 

magnétisme du regard de cet ani- 
mal, mais la sensibilité de son œil 
au champ magnétique terrestre ! 
L’hypothèse de cet étonnant 
^ phénomène, que l’oiseau à lo- 
T nettes partagerait avec nombre 
d’autres volatiles, a été avancée 
dès 1977 par un physSden de l'uni- 
versité d’Oxford, M-Leasfc, rap- 
pellent Françoise Breton « Fran- 


çoise GAIard dans la revue La 
Recherche de septembre 1994. 
Pour lcd, l’un des principaux pig- 
ments de la rétine, «la rhodop - 
sine, pourrait détecter le champ 
magnétique grâce à un phénomène 
physique de pompage optique ». 

Le processus n’est pas simple. À 
Pen croire, lorsque la lumière - ou 
plutôt tes grains de lumière (pilo- 
tons) qui la composent - frappe la 
rétine, elle exdte les molécules de 
rbodopsine. Ce mécanisme peut 


alors faire sauter certains des 
électrons qui gravitent autour 
d’elles dans des états excités pré- 
sentant des propriétés magné- 
tiques. Ainsi s’amorce doucement 
la possibilité que le sens de la vue 
ne se Hmitfi pas à la perception du 
champ visuel qui nous entoure. 

Mais 3 se révèle aussi, via la Té- 
tine, un formidable détecteur de 
champ magnétique do fait de la 
faculté «de millions de molécul es 
de rhodopsme » à se transformer 


« en minuscules aimants tempo- 
raires pouvant s’aligner» sur les 
lignes du champ magnétique ter- 
restre. 

CHANGOaarr DE LUMIÈRE 

De là à imaginer, comme l’ont 
suggéré voilà dix ans deux cher- 
cheurs de l'universfté de Munich, 
que ce processus « pourrait même 
donner une perception visuelle du 
champ magnétique terrestre », fl y 
a un pas que beaucoup se gar- 
daient de franchir. 

Ce n’est qu’en 1992, avec Tex- 
périence de J. Phillips et C Bor- 
land du département de biologie 
de l'université dTndfena, que les 
premières preuves d’un rôle ef- 
fectif de ces photorécepteurs de 
la rétine ont été apportées. Fout 
cela Os conditionnèrent des sala- 
mandres vivant dans un aquarium 
rempli d’eau, éclairé en lumière 
naturelle et leur enseignèrent à 
rejoindre un rivage artificiel en 
suivant les lignes d’un champ ma- 
gnétique. Dûment «motivés», 
les batraciens se dirigèrent alors 
sagement vers le « nord » appris 
pendant le conditionnement, et 
cela quelle que soit la position des 
pôles géographiques. 

Jusque-là, rien de particulière- 
ment novateur. Mais Phillips et 
Borland eurent l’idée d’exposer 
leurs petits cobayes à des lu- 
mières différentes de la lumière 
naturelle (mélange de lumières de 
longueur d’onde comprise entre 
100 et 1 000 nanomètres) à la- 
quelle As étaient habitués. Sur- 
prise : « Des animaux testés en pré- 
sence de lumière de grande 
longueur d’onde (500, 550, 600 na- 
nomètres) (prenaient] une direc- 
tion faisant un angle de 90 degrés 


[_ ] avec la direction magnétique 
apprise», explique Pierre Leroy 
du Laboratoire génétique molé- 
culaire des eucaryotes, (/tour la 
science, janvier 1993). 

« MAGNÉTO-SaCSBUeS » 

Avec des ondes lumineuses plus 
courtes (400, 450 nanomètres), ils 
ne déviaient pas d’un pouce, mais 
affichaient un comportement er- 
ratique dès lors qu’ils étaient ex- 
posés à une longueur d’onde de 
475 nanomètres ou à l’obscurité 
totale. 

Il n'en fallait pas plus pour ou- 
vrir la voie aux étudies sur les ma- 
gnéto-récepteurs de l'œil et ral- 
lier ainsi les idées émises par 
M. Leask quinze ans plus tôt. 


Cest ce qu’ont fait les chercheurs 
allemands et australiens avec Foi- 
seau à lunettes. 

Ils ont observé attentivement le 
comportement des volatiles à la 
veille de leur migration. Durant 
cette période, les oiseaux se 
livrent à de nombreux départs 
avortés en direction du lieu de 
migration, direction qui est fonc- 
tion de celle du champ magné- 
tique artificiel auquel üs sont sou- 
mis. Mais, exposés -comme 
avant eux les salamandres- à 
toute une gamme de lumière, ils 
ont adopté pour le rouge une 
conduite parfaitement aléatoire, 
très différente du comportement 
standard. 

À en croire les spécialistes, ces 


travaux conforteraient l’idée se- 
lon laquelle la rhodopsine, pig- 
ment des cellules en bâtonnet de 
la rétine, serait en quelque sorte 
magnéto-sensible. D'autres pig- 
ments le sont-ils ? Les recherches 
à ce sujet se multiplient, et des 
points ont été marqués récem- 
ment par des équipes soudeuses 
de savoir si une petite mouche, b 
drosophile, n’aurait pas aussi une 
boussole, un compas - magné- 
tique s’entend - dans l’oriL 

Jean-François Augereau 

★ Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. 
Traduction dé Syfvette Gleïse. 


Champions toutes catégories 

En 1957, des chercheurs capturèrent dix-fruit albatros sur File de 
Mldway, en plein océan Pacifique. « Déportés » loin de feue Ben de 
naissance, ces magnifiques voUfers n’eurent de cesse d e rejo indre 
lenr terre. Quatorze «rentre eux y par vi n rent après des voyages de 
plusieurs milliers de kilomètres. 

Ce sens de rodeotation n’est pas l’apanage des oiseaux. On sait 
dam ce domaine, les capacités de quelques bactéries à s’orienter, 
celui de tritons, de reptiles comme les tortues, de crustacés et de 
poissons an rang desquels tes saumons, les a ngnffle s et les thons 
font figure de phénomènes. D’antres migrateurs nnpresstonnentpar 
leurs performances. Comme ces poids plume que sont le paptmn 


parant ie Canada dn Mexique, an ses consins européens Çyntf ua c ar- 

dur et Yanessaotiantaqiti traver s en t te Méditerranée pora rejoindre 

la Scandinavie et nsiande- 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


L’AJ Auxerre arrache une précieuse victoire 
aux Suisses du Grasshopper de Zurich 

Maimenés en seconde période, les footballeurs bourguignons ont fait preuve de solidarité pour préserver leur but d'avance 

Pour ia troisième journée de la Ligue des Zurich (1-0). Comme 3 y a deux semaines à grâce à un but marqué de la tête. Dans le aüeui^ t Afletko Madrid et le N flanAC ont 
champions l'AI Auxerre a obtenu les trois Gasgov* Tavant-œntre Thomas Deniaud a été groupeA. Auxerre est ainsi revenu au niveau été battus, tancfe que Manchester United et Je 
points de la victoire ai battant le Grasshopper l'homme providentiel pour les Bourgukptons, de son adversaire et de TAjax Amsterdam. Par FCf^jrtosTmposaentà Textérieut 



AUXERRE 

de notre envoyé spécial 
Seule la victoire est belle, paraît- 
0. A cette seule aune, la soirée de 
Ligue des champions, mercredi 
16 octobre, au 
stade de l'Ab- 
bé- Deschamps 
aura été 
agréable. 

L’A) Auxerre a 
battu le Grass- 
hopper Zurich 
football (1-OL te but a 
été inscrit par Thomas Deniaud 
(42 e ). Cest là son troisième but 
dans cette compétition, après le 
doublé réalisé à Glasgow, le troi- 
sième de la tête et le troisième sur 
une passe de Bernard Diomède. A 
mi-parcours des matchs du 
groupe A, les Bourguignons se re- 
trouvent en tête, à égalité de points 
avec leurs adversaires du soir et 
FAjax d'Amsterdam. 

Mais que cela fut difficile ! Le 
45' match européen d’Auxerre ne 
restera certainement pas comme le 
plus enjoué. La première mi-temps 
en fut honorable, plaisante même 
par bribes. Les champions de 
France tentaient de foire circuler la 
balle jusqu’à l'offrir dans des condi- 
tions décentes aux ailiers. In- 
combait à ces derniers de créer le 
danger. A droite. Sabri Lamouchi, 
blessé à une cheville, ne s’acquitta 
que partiellement de sa tâche. A 
gauche, Bernard Diomède joua 
parfaitement son rôle de boutefeu. 
Ses louvoiements transformaient le 
grand Bemt Haas, préposé à sa sur- 


veillance, en un pauvre pantin dé- 
sarticulé. 

* Les ailiers centrent, l’avant- 
centre manque. » Faute de disposer 
en ce moment d’une équipe ca- 
pable d'imagination, Guy Roux en 
revient donc à des recettes cente- 
naires du football. En meneur de 
jeu. Moussa Salb ne dispose pas du 
registre étendu de son prédéces- 
seur parti à La Corogne, Corentin 
Martins. L'entraîneur a donc adop- 
té une sobre division du travail. 

Ge taylorisme permit de produire 
quelques situations chaudes en 
première mi-temps. Le tandem 
Diomède-Deniaud, éprouvé en 
équipe réserve quand les deux 
joueurs n’étaient encore que des 
apprentis, dissout par les cir- 
constances depuis deux ans, sem- 
blait renouer, au plus haut niveau, 
avec leurs automatismes d'autan. 
Cette fraternité retrouvée aboutit 
finalement à ce but marqué à bout 
portant, juste avant la pause. 

PILONNAGE PERMANENT 

Mais, en seconde mi-temps, les 
Suisses serraient davantage leur 
étreinte autour de Moussa Saab et 
établissaient une double couver- 
ture défensive sur Bernard Dio- 
mède. D n’en fallait pas plus pour 
éteindre le jeu auxerrois aussi aisé- 
ment qu’on souffle une chandelle. 
* Nous arrivions de moins en moins 
à sortir la balle », constatait Guy 
Roux. Jusqu’à ne plus parvenir à la 
sortir du tout La rencontre passa 
alors sous l’entière emprise des visi- 
teurs. Ce fut un pilonnage per- 


manent pendant quarante-cinq mi- 
nutes, Douai im ont sur les bords de 
l’Yonne. De chandelles en dégage- 
ment en touche, ia seule consigne 
semblait :« On ne passe pas ». 

Le Grasshopper Zurich avait la 
balle à son entière disposition mais 
ne savait quel usage en foire. Et 
peut-être a-t-on pu toucher; quand 
l'équipe a été privée d’initiative, la 
qualité essentielle d’Auxerre. 
Comme dare un écorché, étaient 
mis à nu les organes vitaux du jeu 
bourguignon, à savoir la solidarité 
et un pressing permanent. 

L’impitoyable marquage indivi- 
duel des arrières, Taribo West, 
Alain Goma et Franck Rabarivony, 
le travail de sape dans l'organisa- 
tion adverse des milieux, Philippe 
Vîoleau et Christian Henna, l’abné- 
gation défensive des avants en pre- 


mier rideau sont devenus criants. 

Ce sont là les principes essmtids 
mis en place par Guy Roux, ceux 
qui sont énoncés en premier lieu 
aux petits nouveaux du centre de 
formation, le fond de sauce, si An- 
toine Sibierski et Steve Marier, les 
deux recrues venues de LiHe et du 
Red Star, font actuellement ban- 
quette, sans doute est-ce le temps 
d’apprendre cette culture maison. 
Leur intégration se fait par petites 
foudres, comme s’il s’agissait de ne 
pas rompre un équilibre. 

A Auxerre, les séjours sur le banc 
des remplaçants ont également 
pour but de rogner les ego. Sur les 
bords de l’Yonne, la plupart des 
carrières ont démarré de ce poste 
d’observation privilégié, te temps 
de méditer à sa destinée et de se 
persuader qu’on est ici pour se 


Eric Cantons rassure Manchester 

L’Ajax Amsterdam a sa se relancer, mercredi 16 octobre, pour la 
qualification en quarts de finale de la Ligne des champions. Dans le 
groupeA, celui de FAI Auxerre, le dub néerlandais s’est imposé .4-1 
face aux Glasgow Rangers, diminués par Fexpulâon de Paul Gas- 
cojgne. L’Ajax rachète ainsi un début de saison peu brillant, marqué 
par des blessures en série et les rumeurs de départ de Fentraineur, 
Louis Van GaaL. 

Le choc du groupe B a vu la victoire à Madrid des Allemands du Bo- 
nissia Dortmund, face à rAtietic©. Dans le groupe C, la Jnveutns de 
Turin a été tenue en échec, à Vienne, par le Rapkl, et la victoire (2-0) 
de Manchester United sur le terrain du Fenerhahce Istanbul permet 
au dub d’Eric Cantona, qui a marqué un but, d 1 envisager une partici- 
pation aux quarts de fiûle, après deux échecs en 1993-1994 et 1994- 
1995. Dans le groupe D, Milan AC a ce mm sa deuxième défaite en al- 
lant se foire battre (2-1) par les Suédois de Gôtebofg, et le FC Porto a 
Obtenu une troisième victoire à Rosenberg, en Norvège. . 


mettre au service du groupe avant 
de penser à son accomplissement 
personnel 

Ce dévouement à la collectivite 
remonte au plus profond de F aven- 
ture auxerroise. Elle est la valeur 
pérenne Issue du patronage, fi y a 
là une sorte d’éducation religieuse. 
Sur la pelouse du stade de l’Abbé- 
Deschamps, on ne trouve pas le pa- 
radis : on y gagne sa place. Cette 
humüité du teirain a permis au dub 
de se maintenir au meiïieur niveau, 
quel que soit 1e brio des généra- 
tions. Dix qualifications pour 
coupes européennes en douze ans, 
avec un effectif sans cesse renouve- 
lé, ça ne peut pas se fonder unique- 
ment sur les qualités d'individuali- 
tés dont ia vie croise cefie du dub. 

L’équipe, en ce début de saison, 
n’est que Pombre de cefie qui a réa- 
lisé le doublé coupe-championnat 
en 1995-1996. Elle ne plaît qu’à moi- 
tié à son entraîneur qui n’a pas dis- 
simulé son inquiétude au vu de ia 
seconde mi-temps. 

Cette formation n’en continue 
pas moins de foire bonne figure en 
li gui» des champions et occupe la 
deuxième place du classement du 
championnat de France après 
douze journées. En fait, la cylindrée 
auxerroise ressemble fort à une 
2 CV. Sa mécanique est tellement 
ample qu'il est facile de remplaçer 
les pièces défaillantes, même avec 
des matériaux de fortune. Auxerre 
brinquebale, mais avance encore. 

Benoît Hopquùi 


L'Ecossais Colin McRae 


Regis Sonnes retrouve le rugby toulousain 


APRÈS* AVOIR 'DOMINÉ la plupart des épreuves spéciales, l’Ecossais 
Colin McRae a remporté, mercredi 16 octobre, au volant d’une Suba- 
ru Impreza, le Rallye San Remo, huitième et avant-dernière épreuve 
du championnat du monde. Le champion du monde 1995 avait pris la 
tète de la course dès la première étape, lundi II a réussi à repousser 
les assauts de l’Espagnol Carlos Sainz, très menaçant au volant d'une 
Ford Escort Cosworth. Le Finlandais Tommï Makinen (Mitusbishi 
Lancer), déjà assuré du titre 1996 de champion du monde des pilotes, 
avait été contraint à l’abandon dès la première étape, à la suite d’une 
sortie de route. Son élimination fait rétrograder son écurie à la 
deuxième place du championnat du monde des constructeurs, avant 
le Rallye de Catalogne qui doit avoir lieu du 4 au 6 novembre. Four 
son deuxième rallye de la saison, le Français Didier Aurioi n’a pu faire 
mieux que &*, sur une Mitsubishi Lancée - (AFB) 

DÉPÊCHES 

■ BOXE : Tomnry Morrlson, l’ancien champion du monde des 
poids lourds, retiré des rings depuis février après avoir appris sa sé- 
ropositivité, pourrait reprendre du service. Selon le quotidien japo- 
nais Asahi Shimbun, l'Américain devrait combattre un adversaire à 
l’identité encore inconnue, le 3 novembre, à Tokyo. Tommy Morri- 
son, vingt-sept ans, a affirmé le mois dernier qu'il boxerait de nou- 
veau pour réunir des fonds en faveur de sa fondation pour la lutte 
contre le sida, Knockout AIDS. - (AP.) 

■ CYCLISME : Eddy Merckx a démissionné, mercredi 16 octobre, 
du poste d'entraîneur national de l’équipe belge qu’il occupe depuis 
1986, invoquant « le manque de professionnalisme de la fédération ». 
Ce coup de colère du quintuple vainqueur du Tour de France inter- 
vient malgré la victoire au championnat du monde de Lugano, di- 
manche 13 octobre, de son compatriote johan Museeuw, qui assure 
qu’il ne veut pas d’autre « coach » que Merckx. Le président de la 
Royale Ligue vélodpédique belge, Ernest Der Vuyst, s’est déclaré per- 
suadé que ia dérision de Merckx n’est pas irrévocable, - (AFP.) 

■ ESCRIME : Laura Flessel et Valérie Bariois se dispensent de 
championnats d’Europe. Respectivement médaillée d’or et médaü- 
iée d’argent aux Jeux olympiques d’Atlanta, les épéistes françaises, 
très sollicitées dernièrement, ne participeront pas aux épreuves qui 
doivent avoir lieu à Limoges du 5 au 10 novembre. La formation trico- 
lore comportera quatre autres médaillés d’Atlanta: Tépéiste Sophie 
Moressée-Pichot (or par équipes), les fleurettistes Lionel Phnnenaü 
(argent) et Frank Boïdin (bronze), et le sabreur Damien Thuya (bron- 
ze). 

■ football : Nwankwo Kami devrait subir une intervention 
chirurgicale au cœur, à Cleveland (Etats-Unis), le mois prochain. 
Souffrant d'un dysfonctionnement valvulaire à l’aorte décelée tore 
d’une visite médicale à Mflan, le footballeur nigérian, âgé de vingt 
ans, et transféré cet été de l’Ajax Amsterdam au Milan AC, a dû inter- 
rompre sa carrière peu après avoir remporté l’or olympique à Atlanta 
avec son équipe nationale. - (AP.) 

■ GOLF: Tiger Woods pourrait terminer parmi les trente meil- 
leurs joueurs mondiaux sa première saison dans le circuit profes- 
sionnel Actuellement en 34' position sur la liste des gains, fi doit ter- 
miner à la dixième place du Tournoi d’Orlando, qui débute jeudi 
17 octobre, pour parvenir à cette performance Inédite. A v ingt ans, le 
joueur noir américain, passé professionnel à la fin du mois d'août, a 
remporté fi y a deux semaines son premier tournoi à Las Vegas. - (AP.) 


En panne de motivation, le troisiëme-iigne était devenu... surfeur 


MILAN 

de notre envoyé spécial 
Sa courte histoire avec la Coupe 
d’Europe commence par une vic- 
toire. Régis Sonnes n’aurait pu rê- 

Y ri — ver mieux 

que ce score 
I |j (44-26) face à 
| Milan. Sur la 

pelouse du 
TT stade des 
Arènes, mer- 

credi léocto- 

RUGBY bre, le Stade 

toulousain alignait contre les Ita- 
liens une escouade de briscards 
des batailles européennes, fis 
avaient presque tous, de près ou 
de loin, participé à la conquête du 
premier trophée. Sauf lui, le 
« bleu », l’innocent, jeté au cœur 
d’un péril dont, hier encore, il 
ignorait tout. 

Et pour cause : hier, fl n’était pas 
là, ou plutôt fl était ailleurs, à la 
manière de ces grands modestes 
qui s’acharnent à prendre leurs 
distances avec le succès. Quand ses 
coéquipiers poussaient, sautaient, 
couraient après l'Europe, il surfait 
au Mexique. Parti. Absent Loi, 
l'espoir de la troisième ligne tou- 
lousaine, l’inépuisable chasseur de 
ballons, s’était exilé dans un autre 
monde, en équilibre précaire sur la 
crête des vagues du Pacifique. 

Il lui fallait sans doute cela pour 
mieux savourer la pluie battante et 
la boue de Milan, goûter enfin au 
sel de la nouveauté (Le Monde du 
16 octobre). Régis Sonnes avait ar- 
rêté le rugby parce qu’il en avait 

RÉSULTATS 

FOOTBALL 

Ligue des champions 

Troisième joumèa 

AJ Aurore (Fr.J-Grasshopper Zurich (SuL) 1-0 
Ajax Amstenfam (PBJ-Gasgow Rangers (Eco.) 

4-1 

Classe niant : I.Ajax Amsterdam, 8 pts : 
2. Grasshopper Zurich, 6 ; 3. Auxerre, 6 ; 
4. Glasgow Rangers, 0. 

• Gnuttel 

Steeua Bucarest (Roura.)-WKfew Lofe (PoL)l-O 
AitetJco Madrid (Esp->6onjssta Dortmund (AL) 

0-f 

Classement : 1. Borussta Dortmund, 9 pu ; 
2. Afedca Madrid, 6; 3-Steaua Bucarest 3; 
4. Wfcfcaw Lofe O 

• GroopeC 

ftejüd Viera» (Authtunntua Turin (II} 1-1 
Feneibahce (Tur.)-Maneheeier United (Ang.) 04 


assez. A vingt-trois ans, avec son 
1.93 mètre et ses 100 .kilos, fl se 
sentait usé, épuisé, comme à bout 
de forces. Cela faisait trop long- 
temps qu’Q sacrifiait tout à ce jeu 
insatiable qui réclame sans cesse 
plus d’efforts. 

A vingt ans, fl était déjà un habi- 
tué de la première division, suant 
sang et eau pour maintenir Mont- 
de-Marsan, le dub de sa vflJe na- 
tale. En venant à Toulouse, fl 
s’était forgé un second souffle. Ce- 
la n’a duré qu’un temps. «Je me 
Jitisais violence, fa/lais aux entraî- 
nements contraint et forcé, se rap- 
pefle-t-0. Cédait mon esprit qui n’y 
était plus. » Au premier rang des 
coupables, il y avait le champion- 
nat trop long, cette pénible suite 
de matches sans enjeux commen- 
cée dès septembre, et le désir de 
vaincre qui ne renaissait qu’en 
mai, lors des phases finales. 

UN BRIN DE FANTAISIE . 

Contre les Italiens, fl avait bel et 
bien la tête an rugby, ainsi que les 
bras et les jambes. Comme si le 
nouveau Sonnes rejoignait l'an- 
cien en retrouvant soudain les fi- 
celles de son. art Pour un homme 
épris d’aventure, cette Coupe • 
d’Europe était enfin quelque chose 
de neuf, un brin de fantaisie planté 
dans le décor traditionnel du ca- 
lendrier national. Elle valait pro- 
messe de voyages, de découverte 
d’autres rugbys. 

Bien sûr, c’était le même ballon, 
les mânes règles. Mais c’était une 
autre équipe, un autre enjeu. «Le 


damnent : 1. Juvsntus Tkmn, 7 pts ; 2. Man- 
chester Unftfe 6; 3. RapW Viera», 2; 4. Fanar-. 
bah» Istanbul, 1. 

• Groupe D 

FK GMxvg (SuàFMâan AC (H) 2rX 

Rosenborg (NotJ-FC Porto (Port.) 0-1 

damnen t: 1. FC Porto, 9 pis; ZtftenAC, 
3 ; 3. IFK GWeborg, 3 : 4. foeanbofl. 3.' 
RUGBY ■ ~ - • 

Cot*»e d'Europe 

Dewoime journée . .. 

• FouteÀ 

Trévtes (tt-KJax (R.) - 14-34 

Bbnbourq (EsaFFon^prU (W6J «N 32 

Classement: 1. Pontyprtdd, 4 pts ; 2. Batti 
(Ang., 1 m.) « Dax (1 ni). 2 : 4. Trôvfce et B*n- 
fcxrer&O. ’ ’ 

• Poule D 

Mitsui {U>Tot4ouss (Ft) 28-44 

CanSf (PPG)-Murtt»ar [tri.) 4MB 

Classement : 1. Carrfitt, 4 pts; 2. Toulouse 
(I m.)ei Munster, 2 ; 4. ttesps (Ang. f fit./ et 16- 
tan.O. 


problème du championnat, accuse, 
le Toulousain, c’est que l'on joue 
toute ramée contre les mêmes têtes, 
contre des copains que rm affronte 
deux ou trois fois sans laisser place à. 
la moindre surprise. »_La grande 
Europe de Povale, pleine de nou- 
veaux visages, s’est donc trouvée 
un ardent défenseur. Même a Ré- 
gis Sonnes ne se fait pas d'in usions 
sur f issue sportive de la compéti- 
tion. Elle annonce déjà, au pro- 
gramme des phases finales, me 
large confrontation franco-an- 


Les «circuits» 
de vétérans 
du tennis s'unissent 
pour conforter 
leur succès 

t L’ORGANISATION profession- 
t nelle du tennis, l’ATPTour, a an- 
noncé, lundi 14 octobre. l’asso- 
f cîation de son Senior Tour, 

- tircurt réservé aux joueurs pro- 
r fessïonnels dé plus de trente- 
à cinq ans, avec Net Assets, la so- 

ciété créée fl y a trois ans par Jim- 

- ray Connors et qui avait créé un 

- circuit parallèle, le Champions 
* Tour. A l’heure de la baisse des 
> audiences et d’une conjoncture 
i, moins prospère pour le tennis 
. professionnel que celle du début 
r de la décennie, la nostalgie du 
i, public n’a pas échappé aux diri- 

- géants de la discipline. 

Les stars charismatiques, dé- 
sormais quadragénaires, font 
toujours recette. Les Mats Wüan- 
i, der, Pat Cash et autres Henri Le- 
conte approchent du fatidique 
t 35 e anniversaire, et Sa jeune garde 
du tennis mondial est souvent 
critiquée pour la fadeur- et l’uni- 
i formhé de ses prestations lors 
des tournois. 

î jamais à court d’idées pour dy- 
i naraiser son image, l’ATPTour a 
i donc recours aux « vieux ». Sou- 
î cieuse de présenter un tennis vé- 
5 téran unifié, l’instance mondiale 
î n’a donc pas hésité à s’associer à 
: Jhnmy Connors. l’instigateur en 
t 1993 d’un circuit concurrent au 
r Senior Tour : le Champions Tour, 
c Ex-virulent critique de 
ï l’ATPTour, Connors ne peut se 
résoudre à raccrocher sa ra- 
quette. - Mais pour la cîr- 
t constance, il a considérablement 
adoucit son discours. «-Nous 
■ avons maintenant un vrai circuit 
[vétéran] mondial. » s’enthou- 
siasme-t-il. Cette coopération 
toute neuve présente r avantage 
de réunir dans un même calen- 
drier des épreuves qui -pour être 
prise s au sérieux par les compéti- 
— tenrs - t? cirtaisaicn t -pas- moins 
fititfbfe empftsr et fiiusisyif&ut par 
ressembler singulièrement à une 
séoe d’exhibitions. 


Cure 


En revenant au rugby, fl n’en at- 
tendait pas tant. Il antfeuait sou 
ambition dans les pins strictes li- 
mites, celles de « retrouver sa place 
dans l'équipe » tt de « démontrer 
queJ'àn pouvait arrêter pendant 
une saison et revenor mt plus haut 
niveau », malgré la marche enta- 
mée vers le professionnalisme. A 
Mflan, Régis Sonnes a pu se (fixe 
qu’il avait accompli un bout de 
c hemin , rhacunp de ses courses, 
chacun de ses placages, disait sa 
motivation retrouvée, son « envie.' 
de se défoncer» pour réussir son. 
rugby- 

Il n’aura rien à regretter. Pas 
même à se reprocher Fincompré- 
benstan de beaucoup, l’inquiétude 
de ses parents qui n’avaient pas 
saisi les causes de cet éloignement 
brutal d’un jeu qui offrait à leur fils 
salaire et situation. L’escapade est 
terminée. Régis SoUnes ne rêve 
pins d'un autre monde. 

-. Pascal Ceaux 


VWÇr-OEUX TOURNOIS 

Simplifié, ce «circuit mondai 
unifié * propose, pour 1997, 
vingt-deux tournois sanctionnés 
par le règlement ATP Tour et 
mettant en lice huit, douze ou 
seize anciennes gloires du circuit 
professionnel comme Jimmy 
Connors, John McEnroe, Bjôm 
Borg, Yannick Nash ou Gufller- 
,mo yflas. Washington, New York, 
Detroit (Etats-Unis), Johannes- 
burg (Afrique du Sud) et Tokyo 
(Japon) figurent déjà parmi tes 
villes d’accueü. Les noms de six 
autres métropoles européennes 
organisatrices devraient être ren- 
dus publics incessamment Les 
meilleurs joueurs se retrouveront 
en fin de saison (mais) pour un 
Masters organisé en 1997 à 
Naples (Horide). 

Associés dans ce projet, Inter- 
national Management Group 
(IMG)> la tentaculaire société de 
gestion de patrimoines de Mark 
McConnak omniprésente dans je 
monde du tennis, et F ATP Tour 
organiseront conjointement les 
évènements européens. La socié- 
té Net Assets, dirigé par ie parte- 
naire de Connors, Ray Benton, 
s’appuiera sur son expérience et 
son succès de ces trois dernières 
saisons, pour gérer les rendez- 
vous américains sponsorisés par 
la société d’investissements Nu- 
veen ainsi que ceux d’Afrique, 
d’Asie et du Moyeu-Orient. 

Patricia Jotty 
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Cure de champignons à Bagnoles-de-l'Ome 

Quand la saison thermale s’achève, la station s'anime pour vivre sa passion mycologique 


VENTES 


Aux origines de la majolique 
et de la faïence 


BAGNOLES-DE-L’ORNE 
de notre envoyée spéciale 

Un décor d’opérette Belle 
Epoque, avec casino pimpant, 
plan d’eau et ses cygnes imma- 
culés. Aux portes de la Suisse nor- 
mande, Bagnotes-de-i’Ome, mo- 
deste station de huit cent 
soixante-quinze habitants, s’enor- 
gueillit depuis des lustres d’une 
réputation internationale. L’im- 
posante résidence des Thermes 
accueille chaque année quatorze 
mille curistes venant profiter des 
bienfaits de l’eau chaude des 
gorges de la Vée. Quand les cou- 
leurs rousses, magenta, ocre de la 
forêt d’Andames annoncent la fin 
de la saison thermale. Bagnoles se 
métamorphose. Après les cures 
anti-phlébite vient le moment 
d’une cure de champignons. 

Ce couple qui rentre dans la 
pharmacie, avenue du Docteur- 
Poulain, ne va rien acheter. La 
dame à r anorak rose, aux cheveux 
courts, sort de son panier à fond 
plat un saladier en plastique rem- 
pli de champignons grêles, brun 
jaunâtre. Le mari s’excuse : « Cela 
fait tellement longtemps que nous 
n'étions pas allés aux champignons, 
nous avons préféré venir vous 
voir / » Annick Bader, la- pharma- 
cienne, d’un coup d’œil diagnos- 
tique : * .Fausses girolles J Elles sont 
comestibles, mais sans saveur. Je 
vous conseille de les jeter. » Le 
couple s’en va, bredouille. 

Durant la saison, très tardive 
cette année en raison de La séche- 
resse estivale, les pharmaciens se 
plient de bonne grâce à cet exa- 
men rassurant. Certains d’entre 
eux, comme Bader, sont 
membres de l’association mycolo- 
gique de Bagnoles. Celle-d 
compte une douzaine de passion- 
nés bénévoles et organise des sor- 
ties scientifiques (Os ont déjà re- 
censé quatre cents espèces 
alentour) ou pédagogiques. • 

Jusqu’à la fin du mens de no- 
vembre, des week-ends en trois 
temps sont réservés aux touristes 
soucieux de tout connaître sur les 
champignons : la chasse, car Ton 


dit «chasser», la r econnaissan ce 
et la gastronomie. Yves Fairier est 
professeur de mathématiques à 
Ttssé-Ja-Madelelne, ville jouxtant 
Bagnoles. Cest très jeune qu'il a 
mêlé sa vocation pour la géomé- 
trie dans l’espace et sa passion 
pour la mycologie en plein air. 
Ttoîs fois par semaine, fl emmène 
les touristes à la découverte de ce 
règne ni animal ni végétal qu’est 
le règne des znycéfinms. 

Armé d’un panier à anse (obfi- 
gatoire), d’une loupe et d'un cou- 
teau à lame coudée, Yves fairier 
avance d’un pas de chasseur dan< 
la forêt d’ And aines. Ce sont mille 
sentiers humides qui se penlent 
dans la grande futaie de 
7 0 00 hectares, composée de 
hêtres, de chênes, quelques épi- 
céas et pins, de fougères mordo- 
rées, dont deux stations d’os- 
mondes royales, variété rare et 
protégée. 

Première trouvaille, une no- 
nette des pins, sorte de bolet re- 
couvert d’une peau gluante que 
l'on enlève faalement pour le cui- 
siner. puis, une amanite tue- 
mouches, au chapeau rouge vif à 
pois blancs. «Cest le champignon 
des dessins animés; les enfants le 
repèrent tout de suite. Mais, atten- 
tion, danger de mort 1», com- 
mente le mycologue, qui avoue ne 
pas être mycophage. 


Parfois, fl faut lever le nez pour 
ne pas rater un arbre remar- 
quable, comme les 7 frères, un 
chêne à sept troncs, communs à 
leur base, célèbre au point d’être 
répertorié dans la carte au vingt- 
cinq millième de Michelin. Retour 
à ras du sol, position accroupie, 
pour un bolet à pied rouge, pas 
très engageant : «A pan qu’il est 
moche, il est bon. » Chanterelles à 
tube (ou fansse-giroUes), pieds- 
de-mouton, vesses-de-loup, le pa- 
nier se remplit Cest l’heure de 
rentrer. 


Il existe 

1 500 000 espèces 
estimées, et 
de nouvelles 
peuvent être 
découvertes 
chaque jour 


La reconnaissance des. espèces 
passe par un petit cours théo- 
rique. Cest la partie qui intéresse 
le plus les groupes de Jeunes de la 
région, ou les étudiants en phar- 


Pratique 


• Rendez-vous. Les 22 e ’ journées 
mycologiques de La Ferté-Macé, 
ont Heu du 18 au ZL octobre, tél : 
02-33-37-10-97. Au château de 
Canouges, les 19 et 20 octobre» au 
week-end du goût, ta : 
02-33-27-21-15. 

• Séjourner. Le Manoir du Lys 
propose des forfaits week-end 
champignons, du vendredi soir au 
dimanche après-midi, 3 050 francs 
pour deux personnes en pension 
complète et chambre double 

(2 050 francs du samedi midi au 
dimanche après-midi). Prix 
respectifs pour une personne. 


2 100 et 1 300 francs. T9 : 
02-33-37-80-69. 

• Visiter : les haras du Pin, fls se 
trouvent à 52 km de 
BagnoIes-de-l’Ome, tâ : 
02-33-67-92-OL 
• A lire : Champignons de nos 
régions, de Gérard Houdou, 
éditions SoLar, 140 francs. A la 
découverte des champignons du 
Parc naturel Normandie-Maine, 
par Guy Bertrand, 70 francs, le 
Petit libre des champignons, de 
Chartes Zettel et Louis 
(TEntresaugle, éditions First, 

15 francs. . 


marie. 11 existe 1 500 000 espèces 
estimées (1200 ont été réperto- 
riées en forêt d'Andaines), et de 
nouvelles variétés peuvent être 
découvertes chaque jour. 

Tout champignon ramassé est 
disséqué : en regardant un Sparas- 
sis crépu ramassé au pied d’un pin, 
il doit avoir l’allure d’un chou- 
fleur, au toucher, sa chair doit être 
élastique, son odeur de champi- 
gnon doit être agréable, et sa sa- 
veur douce. On le nommera Spo- 
rassis crispa à la fin du cours, 
sonné par la question rituelle : 
« Et celui-là, peut-on le manger ? » 

Cest l’heure de passer en cui- 
sine. Tablier blanc pour tout le 
monde. Le professeur Yves Fairier 
livre les comestibles aux chefs 
Paul Quinton et son fils Frank, 
cuisiniers au Manoir du Lys, an 
cœur de la forêt à la sortie de Ba- 
gnoles. « Je vais vous faire sentir 
cette amanite rougissante. U y a un 
petit goût de noisette. » Scepti- 
cisme général Même après étude, 
le champignon fort toujours peur 
et Famanite conserve une aura re- 
doutable. « Il faut juste enlever 
Veau de cuisson, après, c’est un dé- 
lice 1» Le Sparassis crispa va être 
accommodé en cassolette, pour 
Fapéritif. 

En duo au piano, Paul Quinton 
réalise une de ses créations, la co- 
quille Saint- Jacques au velouté de 
chanterelles et têtes de cèpes. Plus 
expérimental, Frank imagine des 
trompettes de la mort caraméli- 
sées. 

La dégustation, enfin, dans la 
grande salle à manger donnant 
sur le parc. «Bagnoles est la ville 
de toutes les cures », sourit Paul 
Quinton. A une table, devant une 
fricassée de cèpes de Bordeaux, 
des femmes d’affaires japonaises 
négocient un contrat d’achat de 
l’eau bienfaitrice. Non commer- 
cialisée en France, elle aurait, une 
fois conditionnée en vaporisateur, 
des vertus redynamisantes poux 
les longs cheveux bruns des Asia- 
tiques— 


Catherine Pacary 


L'ORIGINE des céramiques re- 
couvertes d’émail remonte aux ci- 
vilisations de Chaldée et d'Assyrie, 
et les Perses ont conservé ce secret 
pendant des siècles. Introduit en 
Espagne par les Arabes, cet art at- 
teint son épanouissement au dé- 
but du XV* siècle. Le style oriental 
domine mais, dès la seconde moi- 
tié du siècle, le décor s'est occi- 
dentalisé : fleurs et feuillages lo- 
caux, animaux ou figures, traités 
de manière naturaliste et nonphis 
stylisés, lettres gothiques. D’Es- 
pagne, ces techniques gagnent 
l’Italie, oh le talent des potiers va 
donner ses lettres de noblesse à la 
majolique, renommée pour la 
beauté et la richesse de ses décors. 

La première pièce datée re- 
monte à 1466 et provient de Faeu- 
za, centre de fabrication qui a 
donné leur nom aux faïences. Un 
répertoire nouveau apparaît: 
bustes de profil, décors historiés 
(istoriati) à dominante jaune et 
violette qui sont de véritables ta- 
bleaux peints, masques de gro- 
tesques, fruits. 

Dans une vente dimanche 20 oc- 
tobre à Drouot sont proposés des 
majoliques et des faïences des 
XVI* et XVII e siècles. Une bouteille 
de Faenza, réalisée vers 1560, offre 
un décor polychrome avec dau- 
phins et feuillages alternés et un 
médaillon à tête de guerrier 
(50 000 à 60 000 F). Une autre, 
probablement fin XVP-début XVII e 
siècle, ornée d’une inscription sur 
fond d’oiseaux, a subi une restau- 


ration (4 000 à 4 500 F). En France, 
ces techniques sont d’abord impo- 
sées par des céramistes italiens 
avant que ne s’en empare le pre- 
mier « esmaffleur de terre * dont 
on ait gardé la trace, Masséot Aba- 
quesne. On sait peu de chose de 
lui, sinon qu’il avait fondé une fa- 
brique à Rouen. Tout en reprenant 
la gamme de couleurs et les prin- 
cipes des majoliques, fl invente un 
ordonnancement de motifs typi- 
quement français; sa palette de- 
vance le style a compendario , 
moins chargé et plus libre, à la 
mode en Italie à partir de 1560. 

Mise à part la commande de 
plus de 4 000 pots d'un pharma- 
cien rouennais, et les panneaux 
décoratifs du château d’Ecouen, 
on ne connaît de lui qu'une 
gourde (Musée de Sèvres) et un 
petit pot ovoïde (Ecouen). C'est 
pourquoi la vente d'un vase à deux 
anses attribué à cet artiste est un 
événement Orné en polychromie 
d’un guerrier de profil, il date 
d’environ 1550 et est estimé 80 000 
à 120000 F malgré les restaura- 
tions. 

Catherine Bedel 

* Drouot-Richelieu, dimanche 
20 octobre. Exposition samedi 19 
de Tl à 18 heures. Le matin de la 
vente, de 11 à 12 heures. Etude 
Ricqlès, 46, rue de la Victoire, 
75009 Paris. téL : 48-74-3^93. Ex- 
pert : Robert Montagut 31 350 Pe- 
guilhan. téi. : 61-88-17-92. 
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■ ANTIQUITÉS : Enghien-les- Bains (Val-d’Oise), 40 exposants, en- 
trée 30 F, du vendredi 18 au dimanche 20 octobre, de 10 à 

19 heures. Vïtry-ie-François (Marne), 35 exposants, entrée 20 F, du 
vendredi 18 au dimanche 20 octobre, de 10 à 19 heures. Angers, 
90 exposants, entrée 35 F, du vendredi 18 au lundi 21 octobre, de 10 
à 20 heures. Auxerre (Yonne), 70 exposants, entrée 20 F, dimanche 

20 octobre de 10 à 19 heures. VUIefranche-sur-Saône (Rhône), 
70 exposants, entrée 35 F, du samedi 19 au dimanche 20 octobre, de 
9 à 20 heures. 

■ BROCANTE: Bordeaux, Parc-expo, 250 exposants, du vendredi 
18 au dimanche 20 octobre. Loudéac (Côtes-d'Armor), 40 expo- 
sants, samedi 19 et dimanche 20 octobre. Orléans, 150 exposants, 
samedi 19 et dimanche 20 octobre. Cbenoîse (Selne-et-Marne), 
120 exposants, samedi 19 et dimanche 20 octobre. Le Pecq-sur- 
Seîne (Yvelïnes), 200 exposants, samedi 19 et dimanche 20 octobre. 


Stéphane B0U0S0CQ 
Bernard GLASS 


Philippe ROBUCHOIU 
Sophie ARSIMOLES 
Bené-Jacques BAPTISTE 
Hervé BEROUD 
Christelle REBIERE 
Pierre-Marie CHRISTIN 
Jean-François REVEL 
Nicolas BEYTOUT 
Philippe ALEXANDRE 
Jean-Yves HOLLINGER 
Michèle COTTA 
Bernard POIRETTE 
Thierry DEMA1ZIÈRE 
Jean-Pierre COFFE 
Isabelle MORINI-BOSC 




s'informer c'est essentiel 
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PEINTURE Les Galeries nationales 
du Grand Palais à Paris exposent les 
portraits peints et dessinés par Picas- 
so tout au long de sa vie. Cent qua- 
rante-quatre œuvres sont rassem- 


blées en un parcours chronologique 
depuis Y Autoportrait à la perruque 
peint en 1897 jusqu'aux Images de 
1972, où le pei ntre, â gé de quatre- 
vingt-dix ans, affronte Vidée de sa 
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mort. • L'EXPOSITION est une ver- 
sion restreinte de celle qui vient 
d*être vue par 500 000 visiteurs au 
Musée d'art moderne de New York. 
Des raisons financières ne permet- 


/ 


« .*•» 


taient pas de la montrer dans sa tota- 
lité à Paris. • PICASSO ET LE POR- 
TRAIT, c'est peut-être et surtout la 
relation du pêintre à son modèle. Pie- 
ro Crommeivnck a été l'un d'eux. Il se 


w ■ : u , j — 

lui demanda de 
séances que le gra ymar 
des principaux pefo P» . 

siède raconte pour la prwwÉteiwi.. 


Le corps à corps de Pablo Picasso avec scs modèles 

De son adolescence à la veille de sa mort, l'artiste n'a cessé de scruter le visage humain. ^ . . . 

Au Grand Palais sont exposées cent quarante-quatre de ces figures. Elles composent une histoire où les formes et la vie se mêlent inexorablement 


PICASSO ET LE PORTRAIT, Ga- 
leries nationales du Grand Pa- 
lais, entrée Clemenceau, 75008 
Paris. Tél. : 01-44-13-17-17. Du 
18 octobre an 20 janvier 1997. 


Des portraits, fl y en a tout au 
long de l'œuvre de Pablo Picasso, 
qui peuvent s'inscrire dans chaque 
« période » reconnue : pris dans le 
perpétuel mouvement de la créa- 
tion, dans les mutations stylis- 
tiques, ils véhiculent les préoc- 
cupations plastiques du moment, 
mais peut-être aussi les en- 
gendrent, selon rhumeur et la na- 
ture de la relation que le peintre 
entretient avec son modèle et les 
associations que la présence de ce- 
hn-d provoque. 

Le portrait chez Picasso est tout 
autre chose que la saisie de la res- 
semblance avec un individu, pour- 
tant souvent là, aussi. Cest un 
fantastique télescopage d'images, 
d'idées, de sentiments. Une rela- 
tion Intime au modèle. Désir, 
amour, tendresse, respect, peur, 
colère, souvenirs personnels, mé- 
moire de la peinture, état d’esprit 
(plus qu’état d'âme) et événement 
du jour sont de La partie. Ds tra- 
versent les œuvres, les chargent, 
les décousent, les refont, les dé- « 
clinent en toutes sortes de S 
langues, des plus classiques aux S 
plus argotiques, et renvoient feta- g 
iement à la vie privée passable- c 
ment compliquée du maître. S 

Picasso por traitis t e : l'angle est a 
nouveau, curieusement Peut-être S 
parce que Picasso refusait le ta- a 
bleau de commande, se rebffiait à je 
r exercice mondain à la façon de < 
Picabia. H n’a pratiquement jamais o 
peint que ses proches: parents, § 
compagnes, enfants, amis, mar- jr 
chauds ou hri-m&ne. La présenta- Æ 
tkm de sou oeuvre sous cet angle jg 
nous permet de reconnaître des g 
modèles que le peintre tenait au ta 
secret afin de ménager tes suscep- § 
tibflztés. Elle nous conduit aussi à | 
buter sans cesse sur la notion -g 
même de portrait, que te peintre 
semble avoir pris un malin plaisir à 
faire exploser pour en recueillir le 
jus partout là où on ne l’attend 
pas. 

OBSESSION 

Au sens large, on doit pouvoir 
trouver du portrait, des portraits, 
dans une bonne moitié de l’œuvre. 
Dans un sens étroit, peu d'œuvres 
peuvent être désignées comme 
telles. Mais ce sont souvent des 
chefs-d’œuvre. Nombre d’entre 
eux sont présentés au Grand Par 
lais, une exposition stricte m a i s 
non pas minimale, un rien frus- 
trante, mais passionnante. Elle or- 
chestre de beaux et grands face-à- 
face, et, plutôt que de renvoyer à 
l’image du modèle, voudrait atti- 
rer l’attention sur le thème du i 
peintre et de son modèle. Ce l 
thème apparaît chez Picasso dès - 
1914 et l’obsédera toujours plus i 







De toutes, c'est rite qui en prend 
le plus dans la figure, subissant tes 
retombées de Guemica, de la 
guerre, des années terribles. 

Marie-Thérèse et Dora, toutes 
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jusqu’à sa mort D'abord face-à- 
face du peintre avec lui-même, 
d’abord histoire d'yeux terrible- 
ment sombres ou vides, ou 
borgnes comme r épouvantable et 
superbe Cflestine, le portrait de- 
vient tout autre chose au fil des 
années. D’abord voué à soi, au 
père, à la mère, à la sœur; aux amis 
poètes, aux hommes autant 
qu'aux femmes, il deviendra le Heu 
d’une haute lutte entre l'art et 
l'h o m m e avant de finir dans un 
corps à corps avec la vie. Les ré- 
férences à Ingres, Vélasquez et 
beaucoup d’autres habillent dame 
peinture et dames tout court (Ol- 
ga, Jacqueline, combien d’autres ?) 
qui se retrouvent dans les ta- 
bleaux, amalgames inextricables 
de modèles qui ne sont pas peints 
d’après nature, mais par coeur ou 


d’après photographies. On y voit 
Fernande émerger nue et pudique 
du rose, comme Eve chassée du 
paradis, pour assumer la barbarie 
des formes de la sculpture ibé- 
rique, puis incarner te cubisme. Qn 
y volt Olga aux joues de pastel et 
de velours représenter l’idéal et 
ridyüe classique, non sans quel- 
ques subtiles déformations ïn- 


Autoportndt (1972). 

gresques avant de finir, en monstre 
surréaliste, organique et dentu. On 
y voit Marie-Thérèse, en bonbon, 
en gros ballons dont la chair rose, 
avec le temps, se rétrécit comme 
une peau de chagrin. Et Dora 
Maar la pleureuse, tout eu griffes, 
angles, convulsions hystériques 
avant de finir son temps par temps 
sombres, en carcasse chevaline. 


même position, sur le même cana- 
pé, sont-là, rivales fortes de formes 
contraires. On les retrouve aussi 
parmi d'autres, de passage, avec 
leur bibi, plus ou moins mélanco- 
liques, plus ou moins ficelées à 
Iffiy fauteufl. De grands moments 
de fureur et de tendres drôleries, 
d’humour et d’humeurs à tresser 
tes visages comme des paniers ou 
à donner dans le coup de cœur qui 
transforme des joues en oreil- 
lettes. H est suivi d’accalmies et de 
nouveaux orages, autour de Fran- 
çoise, dont l'exposition ne montre 
pas grand-chose, sinon son très 
long cou. viennent enfin les an- 
nées Jacqueline et son foulard 
noir ; sa personne revêt tous les 
masques, qui finissent par tomber 
dans tes excès de chair grise et 
vieillissan te. Mais si atrocement 
belle. 

LE PLAISIR DE REVOIR 

Depuis l'autoportrait à la per- 
ruque de 1897, sa pramièie masca- 
rade de jeune homme de seize ans 
en quête d’identité, jusqu’aux au- 
toportraits de l'été 1972 où le 
peintre, âgé de quatre-vingt-onze 
ans, peint sa mort sans déguise- 
ment, 1 exposition nous confirme 
que Picasso est un immense 
peintre de portraits. Le plus grand 
du siècle, en porte & feux, et en 
toute liberté. Lequel» étant donné 
sa capacité à attraper la. ressem- 
blance enmài ffiÿ a g g âfa pouvait 
à volonté la perdre et mieux la re- 
trouver. 

Qn est heureux de pouvoir 1e vé- 
rifier à travers de très grandes 
peintures -des sommets - et des 

dt»cciTT< 1 Ti^n TWrtfn^ grande p a rf rn^ 

comme ceux des nmsiaem, tracés 
d’un trait simple, forme, sans re- 
pentir, an temps où Picasso aimait ■ 
encore slnspirêrde modèles mas- 
culins, qukte à en foire des carica- 
tures amicales: voiries métamor- 
phoses d'Apollinaire. 

On est heureux. Mais sans vou- 
loir jouer au gâte-sauce, on peut 
tout de même remarquer que Eex- 
position n’apporte pas de formi- 
dables révélations, Plutôt le plaiar 
de revoir, assemblés dans un antre 
ordre, nombre de tableaux que 
Pon peut visiter auMuséederHÔ- 
td Salé. Avec pour renforcer Tévé- 
nement, plusieurs chef-d’œuvre 
venus de krin. Parmi eux, te fesd- 


nant portrait de Gettrude Sfceiu , 
qui a fait souffrir te peintre et sœi 
modèle. Après quatre-vingts 
séances de pose pendant rhfcer 
1906, Picasso n'avait que te corps 
piagéif penché en avant, une main 
sur la cuisse comme Monsieur Ber- 
tm, çPïngrcs. 0 lui a faite un été à 
Gosol pour faire venir, de mé- 
moire, la tête dure, de rupture, 
moderne, à laquelle L'écrivain de- 
vait finir par ressembler: 

Ftinnf eux aussi, la trilogie des 
marchands du peintre en 1910: 
Uhde, Voflard et Kahnweiter; une 
réunion de portraits pris dans te 
miroir brisé de la représentation 
que Paris ne s’était pas offerte de- 
puis la rétrospective Picasso de 
1966. EBe est si formidablement 
lévfiBBke du besoin de Picasso de 
mettre à répreuve F image de la 
figure humaine dont sa peinture 
ne peut se passa. Sinon, fl s’en- 
nuie. Et 11 s’est ennuyé dans le 
cubisme, «ne fois quH y eut trou- 
vé des moyens de substitutions 
emblématiques susceptibles de si- 
gnaler la réalité de la vie. Sans 
pour autant oublier la zéaflté de la 
peinture. 

Geneviève Breerette 

Renseignements 

pratiques 

•Horaires- De 20 heures à 
20 heures, te mercredi jusqu’à 
22 heures. Fermeture des caisses à 
ghg^^^i|5jeTOr cretBj. 

tésawKwn à partir de Ühèures : 
50 F ; tanf réduit et lundi : 35 F. 
Entrée avec réservation, de 
10 henes à 13 heures : 

56 Pet 41 R 

• Résèsvsation. Dans tes FNAG A 
FOflSce dn tourisme de Paris, 

127, avenue des Champ s-fiysées, 
75008 Paris. A la boutique Musée 
et compagide, 49, rue 
Ettame-Marcea, 75001 Paris, Par 
tfl^pteme au 01-49-87-54-54. Par 
BÆniteIaa3615Bfltetdoa3615 
FNAC 

• Catalogue. Conception William 
RhWn, directeur émérite du 
département des peintures et 
sculptures du Musée <f art 
moderne de New York. Coédition 
MOMA/Flainmarion/RMN. 

396 pages, 128 iflustratjkms 
couleur, 427 Illustrations noir et 
blanc. 380 F. 

Petitjoumol, noir et blanc, édition 
RMN. 15F 


De New York à Paris : moins de tableaux, pins de sens 


L’EXPOSITION proposée au 
Grand-Palais est une version rac- 
courcie, et par là transformée, de 
r exposition conçue par Wüham 
Rubin pour le Musée d’art mo- 
derne de New York (MoMA), où 
elle a été présentée dn 28 avrü an 








17 septembre. Elle réunissait envi- 
ron 240 œuvres. Pourtant, Tanclen 
directeur du musée américain et 
auteur, entre autres, de la grande 
rétrospective Picasso à New York 
en 1980 et de Fexposition Picasso 
a Braque inventant le cubismc, rc- 
gr^f a fr qng mmm fiwanriÂr ee 
ne hn aîpnt pas pecmis de montrer' 
à New Yorit davantage d’œuvres, 
particulièrement des portraits 
sculptés. 

Au Grand-Balais, Fexposition ne 
présente que cent quarante-quatre . 
œuvres - un tiers de moins qu’à 
New York. U fallait qu’efle se pUe 
aux exigences d’un budget de 
12,9 millions de francs quand il 
s'élevait à 


scientifiques, comme le grand dos- 
sier des Demoisdles d'Avignon ou 
Picasso et Max Jacob, la conserva- 
trice du Musée de FHOtel-Salé ne 
semble pas avoir souffert foi bud- 
get qui hfi a été imposé. On peut 
mâne la soupçonner de regretter 
que le portrait chez Picasso n’ait 
pas été traité dans son musée, à 
travers un, choix encore plus res- 
treint que celui qu'elle a dû foire. 
Elle présente sa sélection avec 
toutes les réserves que le choix du 
sujet hn inspire. Hte avertit 1e visi- 
teur an sujet des «attributions»: 
qui sont tes modèles petats par Pi- 
casso ? Une chasse à laquelle la 
plupart des spécialistes qui ont 


que posable un portrait de modèle 

tTtm autoportrait de Picasso peint 
à la même époque. 

B toi .que plus austère, l’exposi- 
tion dn Grand-Palais n'en est pas 
moins conçue pour accueillir un 
public nombreux à qui elle pro- 
pose une pédagogie de la créaticm. 


A New York, 500 000 visiteurs ont, 
pendant. presque cinq mois, par- 
couru les cimaises du MoMa. 
Cétte affluence a permis à cette 
cxpoatkai, une des plus chères ja- 
mais organisées par le musé e, de 
foire quelques bénéfices. Cest la 
troisième exposition la plus vue 
dans l’histoire du musée, 
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Un Barbe-Bleue inventé 
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„ . Dams Je jardin de Mougins, Piero Crommefynck 

avec i un de ses portraits par Picasso. Photographié par Jacqueline Picasso. 

Poser pour le maître 

Piero Crommefynck fut longtemps le graveur de Picasso. 

De 1963 à 1973, leur collaboration fut presque quotidienne. 

Le 21 septembre 1966, le peintre dessina onze portraits de son assistant 


DANS la maison de Piero 
Crommelynclc, Picasso règne tou- 
jours en maître. Ses œuvres sont 
partout sur les murs, dès rentrée 
et dans l'escalier. L’œil, en pas- 

sant, re- 

/V\ connaît un ti- 

rage de Songe 
et Mensonge 
de Franco , 
pois, très vite, 
un profil du 
^ maître des 

Verbatim lieux, parfai- 

tement identifiable à sa baihàcbe 
et à ses traits aigus. Les autres 
portraits sont là, dans une grande 
pièce, les onze portraits dessinés 
en une séance, le 21 septembre 
1966. A les comparer au modèle, 
on cr o ira i t qu’fis n'ont pas trente 
ans, mais beaucoup moins. Les 
uns tracés d’une seule ligne noire, 
les autres rehaussés de pastel 
brun ou vert, fis témoignent de la 
vertigineuse sûreté d’oefl et de 
main de leur auteur et de son 
amour de l'expérimentation. 

«J'ai connu Picasso, raconte 
Piero Cronunelynck, en 1951, dans 
l'atelier de Roger Lacourière, où 
j’ai appris la gravure. Lorsqu'à a 
quitté Paris pour le Midi en 1955 , il 
a quitté aussi la gravure et la litho- 
graphie, car il n'existait pas d'ate- 
lier là-bas. Ne le voyant plus reve- 
nir, j'ai décidé au printemps 1963 
d'installer un atelier dans le village 
de Mougins, 6 peu de distance du 
mas de Notre-Dame-de-Vie, où U 
habitait alors, avec Vespmr qu'il se 
remettrait à la gravure. C’est ce qui 
s’est produit: en effet, la première 
gravure de cette nouvelle période, 
qui a duré près de dix ans et fut 
riche d’environ sept cent cinquante 
gravures, est datée du 14 octobre 
1963. 

» Pendant ces années , par 
longues périodes. Je l’assistais 
presque quotidiennement pour les 
préparatifs des cuivres et le tirage 
des osais et états. Ma physionomie 


lui était déjà familière. En 1966, 
comme je m'étais laissé pousser 
une barbiche durant l'été, Picasso 
me répéta souvent qu'a ferait vo- 
lontiers mon portrait, car ainsi je 
lai rappelais son père, qui, disait- 
il, était lui aussi grand et mince. 
L'après-midi du 21 septembre, il 
m'a téléphoné. En soi, c’était un 
signe: il téléphonait très rarement 
hri-même, pas plus qu’il ne répon- 
dait lui-même aux appels: Jacque- 
line ou son secrétaire Miguel s’en 
chargeaient. 11 m’a demandé: 
"Etes-vous prêt?" Je n'ai pas 
compris, car nous n’avions pas de 
gravure en cours ce jour-là. H a in- 
sisté en riant ; "Etes-vous prêt pour 
rextraction ? Ce sera sans douleur, 
rassurez-vous. " Il me demandait 
de venir poser pour lui. jysuis évi- 
demment parti aussitôt 

• TRÈS tMPRESStONNAMT » 

» En arrivant, fai trouvé là un 
éditeur. Ami de longue date de Pi- 
casso. Quand Picasso fui a annon- 
cé qu’il allait faire mon portrait et 
qu'il fallait qu'il nous quitte, il a 
soudain été pris d'un tel désir de 
servir lui aussi de modèle qu’il ne 
pouvait se résigner à partir, pavais 
une barbiche, lui avait , une 
mouche à la pointe du menton, 
que ne faisait-il pas son portrait 
aussi ? Picasso a éludé en souriant 
Et pourquoi pas tous les deux en- 
semble ? Picasso a encore esquivé. 
Son vieil ami insistait Pour finir, il 
a fallu qu’il le mette gentiment à la 
porte. Lorsqu’il est parti, nous nous 
sommes installés dans ce qu’on ap- 
pâtât le salon, qui était une pièce 
surchargée de livres, dessins, ta- 
bleaux et objets divers, dans la- 
quelle il travaillait souvent à ses 
eaux-fortes. 

» Un carnet à dessin, une plaque 
de linoléum, fusains et crayons 
étaient déjà sur la table. Je me suis 
assis de profil, à sa demande. La 
séance a commencé aussitôt 
C’était un moment très impression- 
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nant U m'a regardé attentivement 
sans rien dire, rai eu le sentiment 
qu'il m’observait de longues mi- 
nutes, mais en vérité ça n'a peut- 
être duré que quelques secondes. 
Puis ff s’est lancé: il a commencé 
par le linoléum, sur lequel il a tra- 
cé un profil au fusain. Puis il a pris' 
le carnet , un grand carnet à dessin 
qu'il a posé sur ses genoux. 11 tra- 
vaillait tantôt au fusain, tantôt au 
crayon, feuille après feuille ; le des- 
sin à peine terminé, il arrachait la 
page du carnet et la posait par 
terre pour entreprendre le suivant 
Il y en a eu onze ce jour-là, faits 
sans interruption , sans baisse de 
tension. 

» De prqfü, je ne le. voyais pas 
dessiner, je t'entendais, J'entendais 
ie crissement du trait sur le papier. 
Le geste étaitsijbrt, si précis, si ra- 
pide que là ligne était véritable- 
ment gravée dans la feuille. Durant 
près de deux heures, il n’a pas dit 
un mot, ni moi non plus, bien sûr. 
Puis, enfin, H m'a dit: Ôn arrête 
Je me demandais, évidemment, 
comment il m'avait « tiré le por^ 
trait». H a étalé les dessins sur le 
soL On les a regardés ensemble. II 
n’a fait aucun commentaire, seule- 
ment quelques boutades selon son 
habitude. Du reste, il commentait 
rarement ses œuvres. Le lende- 
main, il m’a montré plusieurs des 
portraits qu’il avait colorés en mon 
absence. Dans la soirée et dans la 
nuit, S les avait repris au pastel, les 
uns dans des tons naturalistes, les 
autres en transposant Les jours 
suivants, j’ai posé encore pour des 
portraits en gravure, cette fois, 
dont une de grand formât Cette 
séance, à elle seule, a été aussi 
longue que pour la série des des- 
sins . Cela tenait à la technique 
qu’B avait choisie et qui lui impo- 
sait, en partant d’un fond noir à 
l’aquatinte, de revenir au blanc 
par additions, par surcharges pro- 
gressives de vernis. 

»A partir de cette époque, les 
mousquetaires ont commencé à 
apparaître dans ses dessins et 
peintures souvent intitulés : Piero à 
ia pipe, Piero aux fleurs, etc. lis se 
sont multipliés. R s'agissait de por- 
traits tracés de mémoire, pour les- 
quels je n’ai plus posé. Si ce n'est 
qu'une fois, au cours de cette 
période, il m'a fait mettre une cape 
et un chapeau noir qu’il gardait 
dans son vestiaire. Ainsi déguisé, il 
m'a désigné à Jacqueline : " Re- 
garde comme il a Teir espagnole" 
J’étais devenu un cavalier de Vé- 
lasquez. » 

Propos recueillis par 
Philippe Dageti 


création 

danses. 

, à, dormir 
debout 


PICASSO est partout, sur les af- 
fiches et sur tes couvertures des 
magazines, lesquels rivalisent de 
hors-séries et de numéros spé- 
ciaux. L’homme aux yeux noirs fi- 
i gure à la une 
des hebdoma- 
daires. Succès 
programmé et 
annoncé, l’ex- 
position tour- 
nera comme □ 
se doit à 
analyse l'hommage 
tout public, avec réservations télé- 
matiques et queues sur les trot- 
toirs. Fort bien. Réjouissons-nous 
donc. 

L'œuvre mérite cent fois cette 
reconnaissance générale, cette or- 
chestration à grands effets. A la 
mort du peintre, en 3973, il 
comptait moins de thuriféraires. 

> Scandalisés par la violence 
sexuelle des toiles et des dessins 
de la dernière décennie, la plupart 
des commentateurs professaient 
une prudente réserve, comme si 
Picasso avait cessé d’être on ar- 
tiste majeur - et fréquentable - 
passé Guemico. Peu à peu, exposi- 
tion après exposition, ces timidités 
se sont dissipées, et nul ne doute 
plus désormais qu’il faille s’inté- 
resser à la totalité de l'œuvre. 

Mais est-ce de l’œuvre qu'il 

Petits formats 
sans images 

L’HISTOIRE de la peinture s’ écrit 
aussi dans de petits livres sans 
images. Soit, pête-mSe, les propos 
d’un poète paradoxal, les chro- 
niques d’un confident împagriMp, 

les réflexions 

d’un analyste 
et celles d’un 
historien. 
Jairae Sabartés, 
a minutieux et 
:/y modeste, ra- 

Jr coûte les jour- 

RtBUOGRAPfUE nées rue La 
Boétie et l’exil à Royan eu 1939, 
quand Picasso partit à l'aventure 
■dans son Hîspaan-Sutea. Jean Coc- 
. tearf cberctefïn lyrisme à: la hauteur 
des œuvres qtffi cââxe, firtà hau- 
teur de Faitiste auprès duquel fl a 
remp la cé ApoBuaire. Léo Sternberg 
s'aventure du côté cTEros et Thana- 
tos, entre symboles macabres et 
sexes vus de très près, décryptages 
qui n’évitent pas toujours la redon- 
dance. Pierre Daix observe 1e dia- 
logue des deux titans dn siècle, entre 
amitié déclarée, méfiance profonde 
et rivalités joueuses. De Tannée des 
Demoiselles d'Avignon -1907 - à celte 
de la mort de Maîisse - 1954-, ils 
n’ont cessé de s’observer et leurs 
peintures de se répondre. Chacun 
dans son genre, ces quatre ouvrages 
sont réussis et, réunis, ils coûtent 
moins cher qu*un « beau Bvre*. ta 
c onclusion s'impose d’efle-mëme. 

A peine plus cher; fl faut rappeler 
le Dictionnaire Picasso qui a para 
Tannée dernière ; fl demeure le bré- 
viaire le plus utile et Je plus sûr des 
études picassâennes. Alternant ar- 
ticles, biographies et tbéma^^ 
fart te pontt des recherches encours 
et s’adresse autant aux novices 
qu’aux initiés. 

PH.D. 

★ « Picasso », de Jean Cocteau, 

L'école des lettres, 190 48 F. 

★ « Picasso, Portraits et souve- 

nirs », de Jaime Sabartés, trad. de 
l'espagnol par P.-M. Grand et 
A. Chaste!. L'école des lettres. 
330 60 F. 

★ «irais études sur Picasso», de 
Léo Sternberg, trad. de ('anglais 
par J.-L Houdebme, Carré. 110 p^ 
35 F. 

★ « Picasso/Matisse », de Pierre 
Daix, Ides et Calendes, 156 p., 
120 F. 

★ « Dictionnaire Picasso », dirigé 
par Pierre Daix, Bouquins, Robert 
Laffont 990 p., 169 F. 


FILMS 


s'agit aujourd’hui ? A peine. De 
peinture ? Oui, mais si peu. H suffit 
de lire quelques titres : la vie du 
peintre prend 1e pas sur l’art au 
point de ravaler celui-ci au rang de 
simple témoignage intime. Qui est 
Picasso, tel que le montrent au- 
jourd’hui la plupart des médias ? 

LA LITANIE DES PRÉNOMS 

Un petit Espagnol énergique qui 
aimait les femmes et le leur a lar- 
gement prouvé de l’âge de quinze 
ans à sa mort. Il les séduisait en un 
instant, fl les envoûtait, il en faisait 
ses maîtresses et ses modèles. 
Conquérant sans scrupules, fl en 
changeait souvent. Elles résis- 
taient, elles pleuraient, elles par- 
taient. Madeleine, Fernande, Eva, 
Eugenla, Olga, Sarah, Marie-Thé- 
rèse, Dora et ainsi de suite jusqu’à 
Jacqueline : la litanie des prénoms 
et des anecdotes tient lieu d’ his- 
toire et de pensée sur l’œuvre. 

U n’est question que de « ries se- 
crètes», de liaisons, d’alcôves, de 
confidences à surprendre, d’aven- 
tures à révéler. On déplore ver- 
tueusement, on admire complai- 
samment : c'est selon les âges, tes 
sexes et tes opinions. Penchant na- 
turel du commentaire, dira-t-on. Il 
est assurément beaucoup plus fa- 
cile de raconter une passade ou 
une rupture que d’analyser la 

Les variations 
de l'œuvre 

• 188L Naissance à Malaga. Son 
père enseigne à f école des 
Beaux-Arts. 

• 1891-1895. Séjour à La Corogne et 
premières œuvres. 

• 1896-1899. Séjours à Barcelone et 
à Madrid. Wbk) Picasso développe 
sa connaissance des maîtres anciens 
et de Tazt moderne français. 

• 19001 première expérience 
parisienne. 

• 1904 Après une dernière période 
barcelonaise, Picasso s’étabfit 
définitivement en Rance, filait 
connaissance cf Apollinaire et 
d’André Saimon, qui défendent sa 
«période bleue». 

• 1906. S'imposant comme l'un des 
protagonistes defavant-garde 
parisienne, Picasso se fie avec 
Matisse et Deraii£ ainsi qu'avec 
Gertrude et Léo Stem, qui 
ooBeet tonn en t sestodes. 

• 1907. D peint Les Demoiselles 
d’Avignon et découvre Tait africain 
au musée duTYocadéro. 

•1908-1914. Années cubistes. De 
F analyse cézanmenne aux papiers 
collés et aux sculptures par 
assemblage, Picasso et Braque 
développent une démarche 
expérimentale qui rompt avec les 
traditions de la représentation 
fflusionniste. D’abord incompris, ils 
deviennent malgré eux tes chefs de 
file du mouvement cubiste, qui 
s'étend à TEurope entière à partir de 
1912. 


construction d’un tableau et l’al- 
ternance des styles graphiques et 
picturaux qui caractérisent Picas- 
so, changeant de manière en 
changeant de modèle. H est plus 
facile encore d’alimenter une lé- 
gende ou de réactiver une mytho- 
logie enfantine. Après avoir inven- 
té un fou sacré nommé Van Gogh, 
le XX e siècle s’invente un Barbe- 
Bleue nommé Picasso, fi fait peur 
et fl fait envie. Donc, ça marche. 
Quoi, ça ? La rumeur. le conte rose 
et noir et Je commerce qui Tac- 
compagne, billets d’entrée et pro- 
duits dérivés en tête. 

Il se trouve que ledit Barbe - 
Bleue était peintre. 11 se trouve 
qu'il occupe dans l’art contempo- 
rain la place centrale et que rien ni 
personne ne se comprend sans en 
référer à lui, à ses écarts, à ses 
exemples. Faut-il le rappeler une 
fois de plus ? 

Réduire un artiste, peintre, écri- 
vain ou musicien, à sa biographie, 
puis travestir sa vie en fable, n’est 
qu’une manière commode de se 
débarrasser de l’œuvre, de ses dif- 
ficultés, de son intelligence. Au- 
jourd’hui, Picasso fait les frais de 
cette opération, Picasso après tant 
d’autres. Cela s’appelle un 
triomphe. 

Ph.D. 


•1914-1918. Braque et Deram 
mobilisés, Picasso poursuit seul sa 
démarche esthétique, se fibère de 
tout système cubiste contraignant et 
réutilise des formules 
conventionnelles de dessin, tout en 
créant le baDet Parodeeu compagnie 
de Jean Cocteau et de Diaghilev, n 
rencontre ainsi et épouse la ballerine 
Olga Khokhlova. 

• 1918-1925. Alternant variations 
postmbistes et pseudodassidsme, 
Picasso refuse de suivre le parti du 
« retour à Fordre» nationaliste. 
•1928-1929. Premières sculptures 
en fer, réalisées avec Taide de Julio 
Gonzalez. Elles se fondent sur les 
expériences graphiques de 
décomposition et de déformation 
des corps. Picasso est alors proche 
des surréalistes, d’André Breton et 
défailli Eluard. 

•1937. fl peint Guemico, en 
hommage à la Répub&que 
espagnole. 

•1939-194L fl se réfugie à Royan 
avec Sabartés et Dora Maan 

• 1944. Les tofles qu*fl expose au 
Salon d’automne et son adhéàon au 
PCF font scandale. 

• 1947. H s’étabfit à Vaüauris. Il 
séjournera essentiefleroent dans 1e 
Midi, à Cannes puis à Mougins, et 
parfois au château de Vauvenargues, 
près d’Aix-en-Provence. 

•1966. Une rétrospective au Grand 
Palais révèle rimpoitance de l’œuvre 
sculpté. 

• 1967. Picasso refrise la Légion 
d'honneur 

• 1973. fl meurt à Mougins. Il est 
entezié à Vauvenargues. 
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CULTURE 


Le Festival d'automne et un disque 
ressuscitent » la musique de Claude Vivier 

Le compositeur canadien, assassiné en 1983, est une figure essentielle de cette fin de siècle 


« 


Le chant hallucinatoire 
<k Carmelo Bene 


La mort tragique du compositeur canadien 
Claude Vivier, assassiné chez lui à Parte, le 7 mars 
1983, avait occulté l'œuvre que ce musicien sin- 


gulier avait édifiée. Le chef d'orchestre néerlan- 
dais Reinbert de Leew vient d'enregistrer un 
disque anthdogique de ses pièces vocales et ins- 


trumentales, dont le programme recoupe par- 
tiellement un concert que le Festival d'automne 
à Paris vient d'organiser à la Oté de la musique. 


L'homme de théâtre italien présente 
« Macbeth Horror Suite », une variation 
prodigieuse sur la tragédie de Shakespeare 


CLAUDE VIVIER: Prologue pour 
un Marco Polo (1981), Shiras 
(1977), Ixmeiy OtOd (1980), Zipan- 
gu (1980), Glaubst Du an die Uns - 
terblichkeit der Seele ? (1983). 

S us an NarucJd (soprano). En- 
sembles Schoenberg et Asfco, 
Reinbert de Leew (direction). CI- 
TÉ DE LA MUSIQUE, le 15 octo- 
bre. m : 01-42-96-12-27. 


« On l’avait peut-être un peu trop 
oublié », murmure, un peu blême, 
Joséphine Markovits, responsable 
de la programmation musicale du 
Festival d'automne à Paris, à [issue 
du concert coproduit par la Oté de 
la musique. Blême, en effet, était le 
public, ce mardi 15 octobre ; ou- 
blié, certainement, le compositeur 
canadien Claude Vivier, assassiné 
1e 7 mars 1983 à son domicile pari- 
sien par un partenaire de ren- 
contre s ad o- masochiste. Q avait 
trente-cinq ans. Ce aime - qui fait 
partie d’une série de meurtres ho- 
mosexuels, au début des années 80 
- avait défrayé la chronique pour 
finir par masquer La réalité d'un 
compositeur essentiel et absolu- 


ment singulier de cette fin de 
siècle. 

Et pourtant la mort, la confron- 
tation avec « le seuü de la terreur » 
sont consubstantiels à cette vie, à 
cette oeuvre. Vivier était né en 1948 
au Canada de parents inconnus. 
On le croît sourd et muet jusqu’à 
l'âge de six ans. Q se destine à la 
prêtrise et découvre 1e plain-chant 

Puis ce sont les études, avec, 
entre autres, Kariheinz Stockhau- 
sen, à Cologne, et les voyages en 
Orient La triple influence de Fau- 
teur de Montra et de Stimmung, du 
chant grégorien et d’un langage 
homophonlque de couleur extra- 
européenne semblent fonder 
récriture musicale développée par 
Vivier autour des années 80, une 
expression mélodique et ryth- 
mique simple, mais nimbée d’une 
harmonie « spectrale », complexe. 


« MÉLODIE INFINIE > 

Ce projet mélodique n’a rien de 
wagnérien; cette «mélodie infi- 
nie » tournerait plutôt sur elle- 
même, résignée, titanique, infini- 
ment triste. «Ce “ chant de soli- 
tude" (...) part d'une ligne 


dépouillée s’enrichissant sans cesse 
pour retourner à son état orphelin 
initial », écrit le musicologue Alain 
Poirier. 

Fonctionnant comme un orga- 
num sinueux, tes homophonies vo- 
cales et instrumentales qui tra- 
ment ce qui devait constituer un 
« opéra-fleuve sur les découvreurs 
de pays et aussi sur les rêveurs 
provoquent un état de fascination 
presque hypnotique chez l’au- 
diteur : P harmonie, d'une lumière 
étrange, va -de sons hiérati- 
ques (quintes, doublures d’octa- 
ves, tierces en «tempérament 
inégal », c'est-à-dire pures) à 
des magmas opaques (archet écra- 
sé, percussions, harmoniques 
complexes), d’une couleur de fin 
de monde. Parfois eût-on souhaité 
une amplification sonore plus 
raffinée. 

Si Ton excepte Shiraz pour piano 
seul, d’une véhémence un peu 
vaine si on l’isole de son conteste, 
le cycle proposé par les excellents 
ensembles néerlandais Schoen- 
berg et Asko, dirigés par un Rein- 
bert de Leew halluciné, construit 
une courbe implacable, sans inter- 


ruption n! accord des musiciens, 
avec quelques éclairages subtils. 
Lorsque la lumière s’éteint brus- 
quement sur les derniers accords 
de Croîs-tu à l’immortalité de 
l’âme ?, la dernière pièce, inache- 
vée, <te Vivier, te cœur est saisi. Ce 
subtil tissage de voix, de per- 
cussions et de synthétiseurs, nar- 
rant une rencontre tragique dans 
le métro, se termine sur le' mot 
«poignard » (le manuscrit pour- 
suit quelques Instants sur les 
mots: «J’avais peur»), alors que, à 
quelques mètres du manuscrit" re- 
trouvé sur la table de travail de Vi- 
vier, se trouvait le corps mutilé du 
compositeur. L’oeuvre et la vie de 
Vivier se trouvaient réunies par un 
troublant et tragique hasard. 


MACBETH HORROR SUITE, 
d’après William Shakespeare. 
Adaptation et mise en scène : 
Carmelo Bene. Avec Carmelo 
Bene et Sflvia Pasello. 
ODËON-THÉÀTRE DE L'EU- 
ROPE, 1, place Panl-aandel, Pa- 
ris-#. M a Odéon. TéL : 01-44-41- 
36-36. Jeudi, vendredi et samedi 
à 20 heures. Dimanche 20 à 
17 heures. De 30 F à 150 F. Jus- 
qu’au 20. Le lundi 21 octobre, 
Carmelo Bene donnera nn réci- 
tal inspiré par Dante, à 
20 heures. 


Renaud Machart 


★ Reinbert de Leew et Tes en- 
sembles Schoenberg et Asko 
viennent de publier une magni- 
fique anthologie de fœuvra de Vi- 
vier. Elle comprend Prologue pour 
un Marco Polo, Boudtara, ZJpan- 
gu, Lonely Chlld: 1 CD Philips 
454231-2. 


C’est 


sans savoir 


\V 

J -, 


ce qu’ils buvaient 
que Wallace Milroy 
et ses pairs 
décidèrent de primer 
Aberlour. 


V 1' 


J 


Un météore traverse la saison: 
Carmelo "Bene, dont le passage 
tient du prodige, au sms strict que 
te Petit Robert donne à ce mot : 
«Evénement ext r a ordi naire, de ca- 
ractère magique ou surnaturel «Ex- 
traordinaire parce que l’Italien 
n’est venu que deux fois à Paris : en 
1977 - avec SLA.D.E, ou Liberti- 
nage et décadence de la gendarme- 
rie salentine, spectacle en deux aber- 
rations, et Roméo et Juliette, histoire 
de Shakespeare - et en 1983, avec 
un Macbeth déjà. 

Le Festival d’antonme, qtd l’a fiait 
’ découvrir aux Français, a voulu 
qu’il soit présent pour fêter sa 
vingt-cinquième édition. C’est un 
cadeau inoubliable, un moment 
« magique (et) surnaturel», qui de- 
mande de laisser au vestaire tout 
souvenir; toute référence. Au début 
de la représentation, Carmelo Bene 
dédie Macbeth Horror Suite à Gifles 
Deleuze - « rivant/», prérise^t-Q 
(Tune voix de stentac. fl aurait aussi 
pu interpeller Artaud : inc a ntatoire, 
hallucinatoire, hypnotisant, son 
théâtre n’est pas de ce monde. 11 le 
précède : peut-être Fenfant à naître 
pressent-ü, dans le ventre de sa 
:v mère, «le bruit et fureur» 
comme Carmelo Bene tes fait en- 

dite » de Shakespeare devient un 
chant. Non seulement parce (pie 
Vfcrcfî J'empîit de ses aire d’opéra. 
Mais aussi par la façon géniale -1e 
mot n’est pas usurpé - dont 


l'homme de théâtre. ftaBen inter- 
prète le texte. 

Le spcctadc est court : t roc he ure 

et quart avec vingt bannes ndmtfes 

d'entracte. C’est <fîre qne ta p*«* 
n’est pas représentée» mais désos- 
sée. «Macbeth? Ce qui mepiûÈ? 
PeutStre bien la faiblesse du destm. 
Je me dts que mime le destin a sa 
abandons », déclarait Carmelo 
Bene en 1983. . 

H est seul en scène, avec Lady 
Macbeth (Sflvia BueBo). Deux fi- 
gures blanches dans un univers 
noir par une vaste couche 
semblable à un sépulcre. Leurs 
corps pèsent leurs poids de chah; 
leurs voix se déchaînent : elles 
passent outre aux ffrpftg* conve- 
nues de la diction, pour faire en- 
tendre des bœboiygmes, des cris, 
des pleurs, (tes désirs et des peurs. 
Est-ce rinconscient du couple 
meurtrier qui parie? Mon. C’est la 
conscience la pins aiguë qui se 
puisse imaginer. Le destin sans lot 


L'ABANDON DU OCS1W 

Un abandon effarant, à Panne du 
son poussé aux flottes du suppor- 

tnhi<» rfn gift Mo n t e nt des armohes. 

de Tédat tfune lame dam la 
des éclairs, des vob de draps ma- 
culés d’un sang qui apportât et dis- 
paraît, comme par maléfice. Peut- 
être est-il là, Tabandon du destin: 
dam cette absence de recours qui 
pousse le couple à mé connaître 
jusqu’aux raisons de ses actes. 

Treize mouvements scandent 
cette Macbeth Bormr Suite <pâ frô- 
lerait V» iwwrfrAt théâtr e dans son 

désir (P en nrmnw la r ep r és e n t a - 
tion, s’ïïn’ÿ avritdelapartdeCar- 
mrin Bene une qualité qui efface 
tnures les réticences: ta $£nérosfeé. 
Bien quT se brûle tes ailes depuis 
trente ans; passant au crible de son 
désir dév a stateur Do^-tyron, 
Goethe, Leopardï ou Mànzoni, 
GatiB9uriim4 , UiiLUJiiu * iJLiif a ns, 


module sa gestuelle et se» cassures 
vocales comme a tout restait en- 
core à prouvez 


Brigitte SaBrto 






Michel Noir joue dans « Onde Vania » 
de Tchékhov au Théâtre d^Auriïlac 


(D a M % - 



» ' - mé daUle d'or 

COWfflüHffiâi “ lors ae la 

att t r onÏ ïline and Spirit Compétition 

pnestigieuse International »m 





Médaille d'or 86 



■ et 90 de VI.W.S.C. 



Quand un expert membre de l’international 
Wine ét Spirit Compétition, déguste un grand whisky, il le goûte, 
à l'aveugle* afin de ne pas être influencé par le nam, l'armée et le cm 
du whisky qu’il goûte. C est ce que fît WaUace Milroy en 1986 
et en 1990 pour distinguer Aberlour. 


Pure Singie Mai 1 2 Fois Distingué. 
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AURBUAC (Cantal) 
de hotre envoyé spécial 

Os ont applaudi, Juste ce qu’il 
faut, puis quitté leur siège. A peine 
les portes de la salle franchies, tes 
yeux encore voflés par Fobscutité, 
tes spectateurs ont été happés par 
tes caméras et tes micros. On vou- 
lait leur avis, sur-le-champ. Cer- 
tains ont tenté des dtverskms, qui 
saluant la performance de Vania 
(Charles Tordjman), qui relevant 
la fraîcheur perverse tf Êtena (Vé- 
ronique Bemard-Maugiron)... 
Mais là n’était pas la question. 

Car mercredi 16 octobre/ au 
théâtre d’AuriHac, où était donnée 
la première d’onde Vania , de 
Tchékhov, mise én scène par 
Claude Lesko, ifichd Hoir; ancien 
maire de Lyon, qui fut aussi mi- 
nistre du commerce extérieur 
(1986-3988), faisait ses débuts sur 
les planches dans te rôle de Séré- 
briakov. Parmi le puhüc, quelques 
inconditionnels, une petite poi- 
gnée d’amis ou d’âus lycmuais qui 
avaient affronté tes quatre heures 
de route, ont témoigné de leur 
«émotion» et dû « courage » de 
Michel Noir k se lancer un tel 

Pour les antres, plus amplement 
habitants cfAuriflac, ü n’était pas 
Me dé jugez; an débotté, de la 
qualité de ta prestation d’un néo- 
comédien, plus connu pour ses ac- 
tivités pofitiques et ses démêlés fa- 
müïaux et judiciaires, n y avait, 
chez ceux-là, de la gêne. 

Certes, il est convenu que tout 
est dans tout: te théâtre, c’est la 
vie, et la politique parfois du 
th éâ t re. Michel Noiq d'ailleurs, l'a 
souvent répété. Mais les corres- 
pondances entre Sérébriafcov 
-homme célèbre qui «aime le 
succès, ta gloire, le bruit» mais est 
désormais «en exil»- et le par- 
coure de l'ancien maire de Lyon, 
un des hérauts de la politique- 
spectacle des années 80, pro- 
duisent trop d’échos et une lanci- 


nante impression de déjà vu, de 
déjà entendu: même hante sil- 
houette penchée, même grain de 
voix, mêmes mots forcés, « nui 
n’échappe à son destin ». Cl au de 
Lesko Fa voulu ainsi: sans envisa- 
ger transformer Michel Noir en 
comédien, il lcd a confié ce rôle 
pour provoquer « un trouble 
étrange». 


IKT OagTT ENT PU SPECTACLE 

L’intéressé évoque, de son côté, 
« une thérapie », « une maaeutique 
moins coûteuse qu’un psychana- 
lyste» : Michel Noîr est ainsi inter- 
mittent dû spectacle pour ac- 
compagner le travail d’écriture 
auquel il se consacre encore {dus 
depuis qtffl a dû, en juin 1995, te- 
noncer à la mairie de Lyon. Quel- 
ques semaines plus tût, ü avait été 
condamné à dix-huit mois de pri- 
son avec sursis et cinq ans <fïn®- 
gfoffitépour « recri d’abus de biens 
sociaux» dans te cadre de Fafifeire 
Botfcon, son gendre. Entre-teinps, 
fl a, dans , un antre dossier, été 
condamné à un an de prfcnq avec 
sursis pour « oints de confiance *. 
^ atfencfare quetaConriteçitf^ 
tion se prononce sur la première 
condamnation, Michel Noir; tou- 
jours député (non-inscrit) de là 
Croîx-Ronsse, se chauffe à 
d’autres fieux de la rampe, n y ap- 
prend, cttt-n, «VhundBté». 

. M ercredi soir; à Anrfllac, ta pe- 
tite troupe est allée, comme fl est 
de tradition, fêter la première 
dans un r es t au r an t Cet Onde Vü- 
nia sera joué à Grenoble, puis, en 
novembre, au Théâtre du Paint du 
Jour à Lyon. Lyon que Michel Noir 
avait conquis brifenroent ea i989. 
Une des photos de sa cancqpagne 
efecton&le montrait alors 
nne posture où 11 ressemblait, 
P^sqne à s’y méprendre, ‘ 
certain Plîivt 1 


un 


Bruno Caussé 
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Belleville, 
milieu 
du monde 

Un festival pluridisciplinaire 
pour mieux lire la planète 

L£ QUARTIER de BeHev£De à Pa- 
ris est le théâtre d’un monde pluri- 
culturel, ce dont témoigne le Festi- 
val de toutes les cultures, cinéma, 
vidéo, art vivant, expositions, or- 
ganisé par Pascale Noîzet Trois 
documentaires seront projetés, le 
18 octobre, dans le cadr e d’ une 
séance spéciale Afrique. La chan- 
son est représentée par un enfant 
de Belleville, Christophe Belbair 
(dimanche 20 octobre, de 19 
heures à 20 heures, 80 F). Le métis- 
sage, mot d’ordre de la manifesta- 
tion, se lit dans la diversité des 
thèmes abordés, du décryptage des 
hiéroglyphes égyptiens par Cham- 



pollion à celui des idéogr amme 
chinois à travers deux courts mé- 
trages pédagogiques (samedi 19, à 
partir de 14 heures, 45 F la série de 
documentaires) en passant par le 
culte vaudou au Bénin évoqué par 
le prêtre Daagbo Hotmon (jeudi 
17, de 16 h 30 à 17h 30, 45F). An 
programme également, des fic- 
tions, dont Maries-Xüne, de Pascale 
Noizet, directrice du Festival (di- 
manche 20 octobre, de 21 heures, à 
23 h 30, 45 F). 

* Spectacles au Théâtre Gave!, 
3, rue Clavef, Paris-19*. M° Pyrénées. 


Renselyvements: 0V40-33-92-50. 

UNE SOIRÉE À PARIS 





Choeur de chambre Attentas 
Us affrontent sam férir les 
répertoires les plus affolants. De 
Bach à Schoenberg, en passant par 
les Britanniques des années 30, rien 
ne fait peur aux choristes 
d’Accentus et à leur jeune chef, 
l'exquise Laurence Equübey. 
Sweelinck. PachefbeL Buxtehude. 
Brahms. Alain : Pièces pour orgue. 
Bach : Motets. Schoenberg : 

Chœur a capelia. Marie Davies 
(orgue), Laurence Equübey 
(direction). 

Le Vésinet (78). Eglise 
Sainte-Marguerite. 21 heures, le 18. 
Te l : 01-34-80-19-69. 100 F. 

The Weddtag Présent 
longtemps symbole du rock 
indépendant britannique. le plus 
austère, (e Wedding Présent de 
David Gedge a gfissé quelques 
mélodies dans ses guitares 
âpres et a aéré des tempos qu’a ' 
aimait prendre tête baissée. 
Arapafro, 30, avenue d’Italie 
(Centre Italie SX Paris 
MP Piace-tTItaBc. 20 heures, 
le 17. TéL : 01-53-7940-11. 
DeWFàlOQE ’ 


Carmen Londy 

Due voix qui donne le frisson, par 
une des rares chanteuses à laquelle 
le terme de « sensuelle > convient 
Le sur-exigeant t3p Hanrahan vante 
régulièrement ses qualités Elle 
jouera avec un trio à la forme très 
classique piano/basse/batterie. New 
Môming, 7-9, rue des Mites-Ecuries, 
Paris 10*. M 9 Château-d’Eau. 

21 heures, , le 18. TéL : 01-45-25-51-41. 
Dell0Fàl30F. 

FemandaAbreo 
La nouvelle musique brésilienne, 
qui puise ses racines dans les 
traditions négrc-indiennes (Chico 
Sdence, venus aux lïansmusfcales 
de Rennes il y a un an, leMaracatu 
Naçao Pemambuco invité à 
l’occasion de la Biennale de danse 
de Lyon), est aussi influencé par le 
rapoulebip-bop. Lacarioca (dé 
Rio) Femanda Abreu a tiré les 
leçons de tous ces mâanges très 
captivantspour aéér une 
samba- fimk urbaine et énergique. 
La Cigale, 120, bd Rochechouart, 
Pnrisl&.At , Pigalle.20h30,lel8. 

TéL : 01-42-23-15-15. 

De 100 Fà 120 F. 


CINEMA 


NOUVEAUX FILMS 


4 m.* 




BOGUS 

Film américain de Norman Jewison, 
avec Whoopi Goldberg, Gérard Depar- 
dieu, Haley Joël Osmem, Denis Mer- 
cier, Nancy Travfe, Ute Lcmper (1 h 50). 
VO : UGC Gné»dté les Halles, dolby, 
1«; UGC Danton, dolby, 6*; Gaumont 
Marignan, dolby. 8* (réservation : 01- 

40-30-20-10); George-V. 8*. VF: Rejç 
dolby. 2* (01-39-17-104X9: UGC Mont- 
parnasse, 6* ; Gaumont Marignan, dol- 
by. 8* (réservation: 01-40-30-20-10) ; 
George-V, dolby, 8*; Paramount Opé- 
ra. dolby. 9» (01-47-42-56-31 ; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille, 12»; UGC Gobelins, 13*; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Mistral, dolby, 14» (01-39- 
17-10-00; réservation: 01-40-30-20- 
10); UGC Convention. 15*; Pathè We- 
pler, dolby, 18* (réservation: 0140-30- 
20-10) ; Le Gambetta, dolby. 20* ©1-46- 
36-10-96 : réservation : 014930-2910). 
CAPITAINE CONAN 

Film français de Bertrand Tavemier, 
avec Philippe Torreton. Samuel Le Bï- 
han, Bernard Le Coq, Catherine Rkh, 
François Beriéand. Claude Rkh (2 h 10). 
UGC Gné-crté les Halles, dolby, T-; 
Rex dolby. 2* (01-39-17-10-00); UGC 
Odéon, dolby, 6*; UGC Montparnasse, 
dolby, 6* ; Gaumont Ambassade dol- 
by, 8* (01-43-59-19-08 ; réservation : 0V 
40-30-20-10); Saint-Lazare-Pwquîer, 
dolby, 8* (01-43-87-35-43 ; réservation : 
01-40-30-20-10) ; UGC Normandie dol- 
by, 8*; UGC Opéra, dolby. 9*; Majestic 
Bastille dolby, 11* (01-47-00-02-48; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Les Nation. 
dolby, 12* (01-43-43-04-67 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10); UGC Lyon Sas- 
tille, 12*; Gaumont GabeUns Rodin, 
dolby, 13- (01-47-07-55-88; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* (01-43-27-84-50; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby. 14* (réservation : 01- 
40-30-20-10) ; 14-Juilfet Beaugrenelle. 
dolby, 75* (07-45-75-79-79) ; Gaumont 
Convention, dolby. 15* (0148-2842- 
27 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Ma- 
jestic Passy. dolby, 16* (01-42-24-46-24; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; Pathé 
Wepiet dolby. 18* (réservation : 01-40- 
30-20-10); 14 Juiflet-«jr-Seine, dolby. 
19* (réservation : 01-40-31X20-10). 
DRAGON BAIL Z 2 

Dessin animé japonais de Shigeyasu 
Yamauchi, YwhihirD Ueda, {I h 4 0). 

VF i UGC Gné-rité les HaHes. dolby, 1** ; 
Rex, 2* ©1-39-17-10-00) ; UGC Mont- 
parnasse, 6*; George-V. dolby. 8*; P*- 
ramount Opéra, 9* (01-47-42-56-31 : ré- 
servation: OWO-30-21MO) ; UGC b/m 
Bastille, 12»; UGC Gobelins, 13*; Mis- 
tral, dolby. 14* an-39-!7-îMW; réser- 
vation; 01-40-30-20-10); UGC Conven- 


tion, 19*; Pathé Wepler, 18* 
(réservation : 0740-30-20-10) ; Le Gam- 
betta. 20* (01-46-36-10-96; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 

HAPPYHOUR 

Film américain de Steve Buscemi. avec 
Steve Buscemi, Chloe Sevigny, Mark 
Boone Jr, Elizabeth Bracco, Anthony 
LaPagKa. Carole Kane (1 h 35). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1» (01- 
40-39-99-40 ; réservation : 0140-30-20- 
10); 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(01-42-77-14-55) ; Espace Saint-Michel, 
dolby, 5* (01-44-07-20-49) ; 14-Juillet 
Odéon. dolby, 6* (01-7325-59-83; ré- 
servation : 01-40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (01-4359-19-08; 
réservation: 01-40-30-20-10): Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (01-47- 
70-33-88 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; La Bastille, dolby, 11* (01-43-07-48- 
60); Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (01-45-80-77-00; réservation: 
01-40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réservation: 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Afésia, dolby, 14* (01-43- 
27-84-50; réservation: 0140-30-20- 
10); 14-JuiMer Beaugrenelle, dolby, 15* 
(01-45-75-79-79) ; Pathé Wepler, dolby. 
18* (réservation : 01-40-30-20-10) ; 
14 Jufflet-sur-Sème, dolby. 19* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 

LE JARDIN 

RJm franco-slovaque de Martin Suffit» 
avec Roman Luknar, Zuzana Sulajova. 
Marian Labuda, Jana Svandova 
(1h40). 

VO: Action Christine, 6* (01-43-29-11- 
30). 

LABYRINTHE 

Film franco-arménien-tchèque de Mi- 
kaet Dovlatian. avec Serge Avedikian, 
Frounze Dovlatian, Karen Djanfbekian, 
Nora Armani, Mikael Doviatian. Mana- 
na Melkonian (1 h 30). 

VO : L'Entrepôt, 14* ©1-45-43-41-63). 

LE LIVRE DE CRISTAL 

Film suisse de Patricia Plattner. avec 
Jean-François Bafmer, Valeria Bruni- Te- 
deschî. Douglas Ranasinghe, Gamini 
Fonseka, John Arnold, Swama Mala- 
warachi (1 h 30). 

Reflet Médias II, 5* (01-43-54-42-34). 
IA PROMESSE 

Film belge de Jean-Pierre, Luc Dar- 
denne, avec Olivier Gourmet Jérémie 
Renier, Assita Ouedraogo, Rasmane 
Ouedraogo (1 h 33). 

14 -JuîDet Beaubourg, dolby. 3* (0142- 
77-14-55) ; Ratine Odéon, 6* (0143-26- 

19- 68; réservation: 01-40-30-20-10); 
Saint-André-des-Arts L 6* (0143-2648- 
1© ; Le Balzac, 8" (01-45-61-10-60) ; 14- 
Juiliet Bastille, 11* (01-43-57-90-81) ; 
Bienvenue Montparnasse; dolby. 19 
(01-39-17-10-00 ; réservation : 01-40-30- 

20 - 10 ). 

LES VOLEURS DE CINÉMA 
Film italien de Pîero NatoJi avec Piero 
Natoll Joarma Chatton, Cariotta Nato- 
IL Vera Gemma. VBlerio Mastandrea. 
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GUIDE CULTUREL 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 


VERNISSAGE5 


Autour de BourdeBe, Paris 
et les artistes polonais, 

1900-1918 

Musée Bourdelle, 16. rue Antoine- 
Bourde/le, Paris 19. Aé> Montparnasse - 
BiernenQe. TéL : 01-49-54-73-73. De 
10 heures à 17 h 40. Fermé lundi. Du 
23 octobre 1996 au 19 janvier 1997. 
27F. 

Georg Basefhz 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 19. A4* Alma-Marceau. Téi. : 01-53- 
67-40-00. De 10 heures i 17 h 30; sa- 
medi et dimanche jusqu'à 18 h 45. 
Fermé lundi. Du 22 octobre 1996 au 

5 janvier 1997. 40 F. 

Picasso et le portrait 

Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue Winston<hurchilL entrée place 
Georges-Clemenceau, Paris 8*. 
Af Champs-Elysées-Clemenceau. Tél. : 
01-44-13-17-1 7. De 10 heures à 
20 heures: nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. 

La VlUe en jouets 

Musée des arts décoratifs, niveaux 5 et 

6 du pavillon de Marsan. 107-109. rue 
de Rivoli, Paris 1*. MP Tuileries ou Pa- 
lais-Royal. Tél. : 01-44-55-57-50. De 
10 heures è 18 heures; jeudi et vendre- 
di de 12 h 30 à 18 heures. Fermé lundi 
et mardi. Du 23 octobre 1996 au 23 fé- 
vrier 1997. 35 F. 

EXPOSITIONS PARIS 
Alighiero e Boetti 

Galerie Krief, 50, rue Mazarine, Paris 
9. AP Odéon. Tél. : 0143-29-32-37. De 
10 h 30 à 13 heures et de 14 heures 6 
19 heures: samedi de 10 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 9 novembre. 

Jean Bazaine 

Galerie Louis Carré B Ge. 10, avenue 
de Messine, Paris 8*. M* Miromesnil. 
Tél. : 01-45-62-57-07. De 10 heures à 
12 h 30 et de 14 heures à 18 h 30. Fer- 
mé dimanche. Jusqu’au 31 octobre. 
Daniel Buren 

Renn Espace d'art contemporain. 
7, rue de Lille, Paris 7* MP Rue-du-Bac. 
TÉL: 01-42-60-22-99. De 15 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 28 décembre. Entrée libre. 
Jean-Marc Busta mante. 

SeauScuDy 

Galerie nationale du Jeu de Paume, 
place de la Concorde. Paris T». 
AP Concorde. Té). : 0142-696969. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures i 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 1* décembre. 35 F. 

Cherkaoui ou la passion du signe 
Institut du monde arabe, salle d'actua- 


lité, 1, rue des Fossés-Saint-Bernard, 
Paris 9. Mp Jussieu, Cardinaf-Lemoine. 
Tél. : 0140-51-38-38. De 10 heures à 

18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 15 dé- 
cembre. 25 F. 

Arnaud daass, Gotscho 
Maison européenne de la photogra- 
phie, 5-7. rue de Fourcy, Paris 4*. 
M» Saint-Paul. Tél.: 0144-78-7500. De 

11 heures à 20 heures. Fermé lundi, 
mardi. Jusqu'au 10 novembre. 30 F. 
Wîm Défrayé 

Galerie Ghislaine Hussenot 5 bis, rue 
des Haudriettes. Paris 3*. VP ftamfau- 
teau. Tél. : 0148-87-6981. De 11 heures 
A 13 heures et de 14 heures à 
19 heures; samedi de 12 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 octobre. 

Nicoia de Maria 

Galerie Leiong, 73, rue de Téhéran Pa- 
ris 9. MP Miromesnil TéL : 014563-13- 
19. De 10 h 30 é 18 heures; samedi de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 8 novembre. 
MarfcdESuvero 

Galerie Jeanne-Bûcher, 53, rue de 
Seine. Paris fi*. Vf* Odéon. Tél. : 0144- 

41- 69-65 De 9 heures à 18 h 30; same- 
di de 70 heures é 12 h 30 et de 14h30 
à 18 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 16 novembre. 

Peter Downsbrough 
Pavillon de Bercy, parc de Bercy, face 
au 34-3$ rue Paul-Belmondo, Paris 12*. 
Vf* Bercy. Tél. : 0144-67-04-88. De 

12 heures ê 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 15 novembre. Entrée 
libre. 

Jean Du buffet, des années 40 
aux années 80 

Galerie Pascal Lansberg, 36, rue de 
Seine. Paris 6*. VP Odéon. Tél. : 0149 
51-8434. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 20 décembre. 

Jeanne Dunning 

Galerie Samia Saouma, 76, rue des 
Coutures-Saint-Gervafs. Paris J*. 
MP Chemin-Vert Saint-Paul. Tél. : 01- 

42- 794044. De 11 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 31 octobre. 
Gauguin et le Christ jaune 

Musée d'Orsay, niveau médian. 62. rue 
de Lille, entrée: 1. rue de Bellechasse. 
Paris 7*. AP Sotferino, RER Musée d'Or- 
say. TéL : 0149494914 De 10. heures 
à 18 heures: nocturne jeudi jusqu'à 
21 h 45; dimanche de 9 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 5 jan- 
vier 1997. 36 F. 

Ansefcn IQefer 

Galerie Yvon Lambert 108, rue Vie/ife- 
du-Tempfe, Paris 3*. AP Hôtel-de-Ville 
ou Rambuteeu. Tél. : 0142-71-0933. 
De 10 heures à 13 heures et de 14 h 30 
à 19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 30 octobre. 

Kimberiey 

Galerie Baudoin Lebon, 38, rue Seinte- 
Croix-de-la-Bretonnerle, Paris 4*. 
A P Hôtehde-VWe. TêL : 0142-72-0910. 
De 10 heures à 13 heures et de 14 h 30 
à 19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 26 octobre. ’ 
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Neri Marcore (1 h 35). 

VO : Latina, 4* (01-42-78-47-86). 

SÉLECTION 

AFRSQUES : COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR ? 
de Raymond Depardon, 

Français (2 h 45). 

Saint-André-des-Arts II, 6* (01-43-26- 
8925). 

AU LOIN S'W VONT LES NUAGES 
de Aki Kaurtsmâki, 

avec Kati Outinen, Kari Vaananen. Eli- 
na Salo. Sakari Kuosmanen, Markku 
Pehola. Matti Onnismaa. 

Finlandais (1 h 36). 

VO : UGC Ciné-ché les Halles, dolby, 
1«* ; Gaumont Opéra impérial, 2* (01- 
47-70-33-88 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Studio des Ursulines; 5* (01-43-26- 
1909) ; Saint-André-des-Arts L 6* <01- 

43-2648-18) ; La Pagode, dolby, 7* (ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, dolby. 8* (01-43-59-1908; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; La Bas- 
tille; dolby, 11* (01-43-07-48-60) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, 13* (01-45-80- 
77-00 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Gaumont Ramasse; dolby, 14* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* (01-43-27-84-50 ; réserva- 
tion : 01-49392910). 

BREMONG THE WAVES (*) 
de Lars von Trier, 

avec Emify Watson, Stellari Skarsgard, 
KatrJn Cartlidge, Jean-Marc Barr. 
Ad ri an RawHîns, Jonathan Haekett 
Danois (2 h 38). 

VO : UGC Gné-rité les Halles, dolby. 
1* ; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (01- 
42-77-14-55); 14-Juillet Hautefeuille. 
dolby, fi* (01-46-33-79-38); UGC Dan- 
ton. dolby, 6*; UGC Rotonde, dolby, 
©■ ; UGC Champs-Elysées, dolby, 8* ; 
Max Uilder Panorama. THX. dolby. 9* 
(01-48-24-88-88; réservation : 01-40- 
30-20-10); UGC Opéra, dolby. 9*; 14- 


Juillet Bastille, dolby, 11* (01-43-57-90- 
81); Escurlat, dolby, 13* (01-47-07-28- 
04; réservation: 0149392910): Mis- 
tral, 14* (01-39-17-10-00; réservation: 
01-40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle. dolby. 15* (0145-75-79-79); 
BierwenOe Montparnasse, dolby, 15* 
(01-39-17-10-00; réservation : 01-40-30- 
20-10); UGC Maillot, 17*; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (réservation : 01-40-30- 
20-10); 14 JulUet-sur-Seine, dolby, 19* 
(réservation: 01-40-30-20-10). VF: 
Gaumont Convention, dolby, 15* (01- 
48-28-42-27 ; réservation : 01-40-30-20- 
10 ). 

CHRONIQUE COLONIALE 
de Vincent Monnikendam, 

Hollandais, noir et blanc (1 h 29). 

VO : Studio des Ursulines, 5» (01-43-26- 
1909). 

ENCORE 

de Pascal Bonltzer, 

avec Jackie Benroyer, Valéria Bruni Te- 
deschl, Natacha Régnier. Laurence 
Côte, Hélène Filliéres, Michel Massé. 
Français (1 h 36). 

UGC Ûnérité les Halles, 1* ; Le Saint 
Germairvdes-Prés, aile G. de Beauté- 
gard. 6* (01-42-22-87-23 ; réservation : 
01-40-30-20-10); UGC Rotonde, 6«; 
UGC Odéon, 6*; Le Balzac 8* (0145-61- 
1060); UGC Opéra. 9*; 14-Juillet Bas- 
tille. 11* (0143-57-9061) ; Escurial, 13* 
(0147-07-28-04; réservation : 01-40- 
30-20-10); Mistral, 14' (01-3917-1060; 
réservation : 0140-30-20-10) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 0140- 
30-20-10): l4Juîllet-sur-Seine, dolby, 
19* (réservation : 0140-30-20-10). 

LES ENFANTS DE LA NATURE 
de Frldrik Dior Fridriksson, 
avec Gisli Halldorsson, Sigridur Haga- 
lin, Bruno Gara, Egill Olafsson. 
Islandais (1h25). 

VO : L'Entrepôt, 14* (01454341-53). 

FEWOFUS 

de Sharunas Partes, 


William Klein 

Maison européenne de la photogra- 
phie. 5-7. rue de Fourcy, Paris 4*. 
MP Saint-Paul, Pont-Marie. Tél. 0144- 
7975-00. De 77 heures à 20 heures. 
Fermé lundi, mardi. Jusqu'au 17 no- 
vembre. 30 E 
Wolfgang La3> 

Galerie Chantai Crousel, 40, rue Quin- 
campoix. Paris 4*. AP Rambuteau. Tél. : 
01-42-77-38-87. De 11 heures à 
13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
37 octobre. 

Fernand Léger 

Ga/erie Berggrven 8 Ge. 70, rue de 
l'Université, Paris 7 \ MP Sotferino. Tél. : 
0142-22-02-12. De 10 heures à 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
9 novembre. 

Ufe/Live, la scène artistique 
au Royaume-Uni en 1996 
Musée d'art moderne de te Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Présrdeni-WUson, Pa- 
ris 19. M* Alma-Marceau, léna. Tél. : 
01-497911-10. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi et dimanche de 10 heures à 
18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 
5 janvier 1997. 27 F. 

Malraux sous le regard 
de Gisèle Freund 

Galerie nationale du Jeu de Paume, 
place de la Concorde. Paris 8*. 
AP Concorde. Tél. : 0142696969. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 7* décembre. 35 F. 

Raymond Mason 

Galerie Jacques Elbaz, 1, rue d'Alger, 
Paris 7». AP Tuileries. Tél. : 01492999 
07. De 11 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 16 no- 
vembre. 

Nara, trésors bouddhiques 
du Japon ancien. 

Le temple du Kofukuji 
Grand Palais, galeries nationales. 
square Jean-Perrin, entrée avenue du 
Général-Eisenhower. Paris 8*. 
AP Champs-Elysées-Clemenceau. Tél.: 
01-44-13-17-17-17. De 10 heures à 
20 heures ; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 9 décembre. 
45F. 

L’Origine du monde. 
autour d'un chef -d’œuvre 
de Courbet 

Musée d’Orsay, niveau médian, 62. rue 
de Lille, entrée : 1. rue de Bellechasse, 
Paris 7 *. MP Sotferino. Tél.: 014049 
4914. De 70 heures à 18 heures; noc- 
turne jeudi jusqu'à 21 h 45; dimanche 
de 9 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 5 janvier 1997. 36 F. 

Rodin, tes mar bres 
de la collection Thyssen 
Musée Rodin. hôtel Biron. 77, rue de 
Varenne, /ter* A AP Varenne. RER In- 
valides. Tél. : 0144-1961-10. De 9 h 30 
à 16 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au S jan- 
vier 1997. 28 F. 

David Salle 

Galerie T haddaeus Ropac. 7. rue De- 
bel leyme. Paris 3*. AP Filles-du-Cal- 


avec Katerïna Golubeva, Sergei Tu- 
layev; Piotr Kishteev, Yulia Inozemtse- 
va. Konstantin Yeremeev. 

Lituanien (1 h 45). 

VO : Les Dois Luxembourg, 6* (0146- 
33-97-77 ; réservation : 0140-30-20- 
10 ). 

GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shaghayegh Djodat, Hosein Mo- 
haramai, Roghieh Moharami, Abbas 
Sayahi. 

Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (01-43-26- 
5860). 

INDEPENDENŒ DAY 

de Roland Emmerich, 

avec Will 5mith, Bill Pullman, Jeff 

Goldblum. 

Américain (2 h 20). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1»; Bretagne, dolby, 6* (01-39-17-10- 
00 ; réservation : 0140-30-20-10) ; UGC 
Odéon, 6* ; Gaumont Marignan, dolby. 
8* (réservation: 0 1 -40-30-20-1 0); 
George-V. THX. dolby. 8*; UGC Nor- 
mandie, 8* ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie; dolby. 13* (014560-77-00; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (0145-75-79- 
79); Gaumont Kinopanorama. dolby. 
15* (réservation : 0140-30-20-10) ; Ma- 
jestic Passy, dolby, 16* (0142-2446-24 ; 
réservation : 0149392910). 

LE JAGUAR 
de Francis Veber, 

avec Jean Reno, Patrick Bruel. Harrison 
Lowe, Patricia Velasquez. 

Français (1 h 40). 

Gaumont les Halles, dolby, 7® (0149 

39- 9940; réservation: 0140-30-20- 
10); Rex. dolby, 2* (01-39-17-10-00); 
UGC Odéon, dolby. 6*; UGC Montpar- 
nasse, 6* ; Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (0143-591968 ; réservation : 0140- 
30-20-10); Pubiicis Champs-Elysées, 
dolby, 8* (0147-20-7823; réservation ; 
0140-30-20-10) ; Saint-Lazare-Pasquier. 
dolby. 8* (014367-3543 ; réservation : 
0140-30-20-10) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, dolby, 9* (0147-70-3368 ; réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; Les Nation, dol- 
by, 12* (014343-0467 ; réservation: 
01-40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12*; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* <014767-5568; ré- 
servation: 0140-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby. 14* (réservation : 01- 

40- 30-20-TO) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (0143-27-84-50; réservation: 01- 
4930-20-10) ; Miramar, dolby, 14* (01- 
39-17-1060 ; réservation : 0140-30-20- 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(0145-75-79-79); Gaumont Conven- 
tion, dolby, 15* (0148-2842-27; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; Majestic Pas- 
sy, dolby, 16* (01-42-24-46-24; 
réservation; 01-40-30-20-10); UGC 
Maillot, 17* ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
(réservation*. 0140-30-20-10) ; MJuil- 


vaire. Tél. : 0142-72-99-00. De 
10 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 9 novembre. 

Hans Setter, 50 ans de peinture 
Galerie Lambert Rouland, 62, rue La 
Boétie. Paris fi*. AP Saint-Augustin. 
Tél. : 0145-63-51-52. De 10 heures à 
12 h 30 et de 14 heures à 79 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 16 no- 
vembre. 

Signes de terre 

Musée-galerie de la Seita. 1Z rue Sur- 
coût, Paris 7 *. MP Invalides. Tél. : 0145 
56-6917. De 71 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 23 novembre. 
Entrée libre. 

Michel Sima, 1912-1987, sculpteur 
et photographe 

Galerie Lucie Weili-Se/igmann, 6, rue 
Bonaparte. Paris 6*. AP Saint-Germain- 
des-prés. Tél. : 0143-54-71-95. De 
10 h 30 à 73 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 15 décembre. 

Bill Viola :1Vitogy 
Fin?-Watef'-Breath 

Chapelle Saint-Louis de la Salpêtrière, 
47, boulevard de THôpitaL Paris 13*. 
AP Gare-d’ Austerlitz, Saint-Marcel. 
Tél. : 0142-17-60-60. De 12 h 30 à 
15 h 30 et de 16 h 30 à 18 h 30. Jus- 
qu'au 10 novembre. Entrée libre. 

EXPOSITIONS ILE-PE-fRANŒ 

AssemUed in hrry : Beaurin, 

Charpin, Domercq, 

Irvine, Power 

OtEDAÇ, 93, avenue Georges-Gosnat, 
94 Ivry-sur-Seine. Tél : 0149-6925-06. 
De 14 heures à 19 heures; d/manche 
de 71 heures A 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 27 octobre. Entrée libre. 
Eugène Carrière, le peintre 
et son univers 
autour de 1900 

Musée municipal, jardin des Avelines, 
60, rue Gounod , 92 Saint-Goud. Tél. : 
0146-02-67-18. De 14 heures à 

18 heures; mardi jusqu'à 19 heures; 
mercredi, samedi et dimanche de 
10 heures à 12 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 5 janvier 1997. Entrée libre. 
Eaux de là, biennale 

d'art contemporain 
Théâtre du Casino, fie Mathilde, gkt- 
dette du Jardin du Lac. 95 Enghien-les- 
Bairts. TêL : 01-34-12-1924. Visites gui- 
dées samedi et dimanche de 14 heures 
à 18 heures et sur rendez-vous. Jus- 
qu'au 15 décembre. Entrée libre. 
Patrice Giorda 

Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines. 
place Georges-Pompidou, 78 Monti- 
gny-le-Bretonneux. Tél. : 01-3996-99- 
30. De 12 heures à 19 heures et les soirs 
de spectacle. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 7 décembre. Entrée libre. 
Bernard Lallemand 

Maison d'art contemporain Chaillioux. 
5. rue Julien-Chaillioux, 94 Fresnes. 
Tél. : 01-46-68-58-31. De 14 heures à 

19 heures ; samedi de 10 heures à 
13 heures et de 14 heures à 18 heures; 
dimanche de 10 heures à 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 10 novembre. 
Entrée libre. 


let-sur-Seine. dolby, 19* (réservation : 
0140-30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 
20» (0146-36-10-96 ; réservation : 01- 
40-30-20-10). 

LONE STAR 
de John Sayies, 

avec Chris Cooper. Elisabeth Pena, Joe 
Morton. Ron Canada. Kris Krisroffer- 
son, Stephen Mendillo. 

Américain (2 h 15). 

VO: UGC Qné-crtë les Halles, dolby. 
1" ; Reflet Médiris, salle Louis-Jouvet 
5* (0143-5442-34) ; Pubiicis Champs- 
E lyse es, dolby. 8» (0147-20-76-23 ; ré- 
servation : 0140-30-20-10); Sept Par- 
nassiens. dolby. 14* (0143-20-32-20). 
MIKHAÏL KOBAKHIDZE (cinq court-mé- 
trages inédits) 
de Mikhaïl Kobakhidze, 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, S* <0143-26-19- 

09) . 

PARTY 

de Manoel De ûliveira, 

avec Michel Piccoli. Irène Papas, Leo- 

nor Silveira. Rogerio Samora. 

Français (1 h 30). 

Latina, 4* (0142-7847-86): Reflet Mé- 
dias I, 5* (0143-5442-34). 

PONETTE 

de Jacques DoiiJoa 

avec Victoire Thivisol. Matiaz Bureau 
Caton, Delphine Schiltz, Lèopoldine 
Serre, Ludcie Royer, Caria Ibled. 
Français (1 h 37). 

Gaumont les Halles, dolby, I" (0140- 
39-9940; réservation: 0140-30-20- 

10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (0147-70-33-88 ; réservation : 0140- 
392910) ; L’Arlequin, dolby. 6* (0745- 

44-28-80 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Gaumont Ambassade, 8* (0143- 
59-1968 ; réservation : 0140-3929 
10); UGC Gobelins, 13»; Miramar, 14* 
(01-39-17-1060 ; réservation : 0140-30- 
20-10). 

LA RENCONTRE 
de Alain Cavalier, 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts I, 6* (0143-2648- 
18). 

RONDE DE HJC5 A PÉKIN 
de Ning Yîng, 

avec U Zhanho. Wang Liangui, Zhao 
Zhiming, Liu Yîngshu. 

Chinois (1 h 42). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (0142-77- 
14-55) ; Le Quartier Latin, 5» (0143-26- 
8465) ; Le Balzac B* (0M5-6M0-60). 
LES VOLEURS 
de André Tèchiné, 

avec Catherine Deneuve. Daniel Au- 
teuil, Julien Rivière. Laurence Côte, Fa- 
bienne Babe. 

Français (1 h 57). 

UGC Forum Orient Express, 1" ; 14-Juil- 
let Odéon, dolby, 6* (0143-25-5963; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 

George-V, 8* ; Gaumont Parnasse, dol- 
by, 74» (réservation ; 0140-30-20-70). 
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AGENDA 


Faibles pluies 

dans la plupart des régions 


Prévisions 
pour te 18 octobre 
• vers 12h00 


LA SITUATION reste perturbée 
sur l’ensemble du territoire. Une 
nouvelle zone pluvieuse aborde la 
façade Atlantique jeudi soir et tra- 
versera une bonne partie du pays 
en cours de journée de vendredi. 
EDe donnera des phnes générale- 
ment assez faibles mais parfois 
durables. L’arrosage sera un peu 
plus important près des Pyrénées. 

Vendredi, Q pleuvra faiblement 
la nuit et en début de matinée de 
la Bretagne au Cotentin. Au fi) de 



Prévisions pour le 18 octobre vers 12h00 


La qualité de l’air 
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la matinée, ces pluies laisseront 
place à un del plus variable, parta- 
gé mitre nuages et éclaircies. On 
restera cependant à la merci d'une 
ou deux averses en cours d'après- 
midi, surtout près des côtes bre- 
tonnes, où soufflera un vent de 
sud-ouest assez fort 

Plus à l'Ouest, de la Normandie 
aux Pyrénées en passant par FUe- 
de- France et le Massif central, les 
nuages et quelques pluies arrive- 
ront en cours de matinée. Elles se 
poursuivront le plus souvent une 
bonne partie de r après-midi dans 
le Sud-Ouest mais tendront à se 
disperser plus au nord. Quelques 
éclaircies pourront alors se déve- 
lopper au sein de la masse nua- 
geuse entre Loire et Seine. 

Des Ardennes à la Bourgogne, la 
journée débutera parfois sous le 
soleil mais dans lira» cer taine fraî- 
cheur. An fil de la journée, les 
nuages détiendront menaçants et 
finiront par donner un peu de 
pluie en cours d’après-midi. Plus à 
l’est, de l’Alsace aux Alpes, la jour- 
née s’annonce assez belle, les pas- 
sages nuageux se montreront as- 
sez discrets. Us auront cependant 
tendance à se multiplier en fin de 
journée. 

En RoussQlon, le ciel se couvrira 
rapidement dans la matinée, quel- 
ques ondées se déclencheront çà 
et là à partir de la mi-journée, sur- 
tout sur l’est des Pyrénées. Les 
autres régions méditerranéennes 
passeront la journée sous un del 
plutôt dément malgré quelques 
passages nuageux. Le vent d’ouest 
continuera à souffler le long des 
côtes varoises. 

Les températures évolueront 
peu par rapport aux jours précé- 
dents en restant un peu fraîches 
pour la saison. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES ?ÏÏP 0BLE 


du 16 octobre 


AJACCIO 1M2 
BIARRITZ WD 
BORDEAUX 37/n 
BOURGES 15/7 
BREST H6 

CAEN W 

CHERBOURG 140 
OERMOKE* Ht 
DIJON 06 

FORT-OE-FK. 3U23 


LILLE 15* 

LIMOGES 136 

LYON 116 

MARSEILLE lVD 

NANCY U/5 

NANTES 17/4 

NICE 18/M 

PARIS 16/7 

PAU 167 

PERPIGNAN 176 

POWÏE-A-frr. 32/24 
RENNES 166 

ST-pgCM&MCW 2600 
ST-ETŒNNE 126 

STRASBOURG 12/B 

TOULOUSE 16/B 


ALGER 216 

AMSTERDAM 156 
ATHÈNES 22/18 
BANGKOK 37/29 
BARCELONE 19/U 
BELGRADE 22/M 
BERLIN 1SA1 
BOMBAY. 36/22 
BRASILIA 27/19 
BRUXELLES 15* 
BUCAREST 21/9 
BUDAPEST 21/13 
BUENOS AIBE5 28/17 
CARACAS 27/16 


CHICAGO 2006 

COPENHAGUE E2/E 

DAKAR 30/22 

DUBAÏ 34/24 

DUBLIN 15/2 


LISBONNE 22/M 
LONDRES 15/6 
LOS ANGELES 20/16 
LUXEMBOURG 116 


FRANCFORT 130 
GENÈVE UY7 
HANOI 31/26 
HELSINKI 4-2 
HONGKONG 2504 
ISTANBUL 21/15 
DJAKARTA 32/24 
JERUSALEM 26/21 
EEV W7 

KINSHASA 30/24 
LE CAIRE 28/17 
LIMA - 2CY15 


MADRID 20/8 

MARRAKECH 27/15 
MEXICO 25/U 

MILAN VVIO 

MONTRÉAL 
MOSCOU 
MUNICH 
NAIROBI 
NEW DELHI 
NEW YORK 
PUMA DE IL 
PEKIN 
PRAGUE 


PRETORIA 
RABAT tau 

KK3DE/AN. ■+- 
ROME 21/14 

SAN FRANC WQ 

STOODffiJM ^ 
SYDNEY 27/20 
TENEtUFE 28/22 
TOKYO 22/13 
TUNIS 22/14 

VARSOVIE KWO 
VENISE 19/13 
VIENNE 28/n 
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Situation le 17 octobre, à 0 heure, temps universel 
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MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 6933- 


' '.-..SOS Jeux de mots: " 
305'LE MONDE, tapa SOS (2,23 F/min) 


12345678 9 


I 

H 

m 

IV 

v 

VI 

vn 

vin 

IX 

X 

XI 



Napperon. - Vil. Est comme une veste ou une culotte. 
- VIII. Un animal très mou. La vieille équipe. - IX. Sta- 
tion en Suisse. Mot pourannoncer qu'on n’est pas tou- 
ché. - X. Romains. Le fond du parc —XL Sa présence 
fait fijïr les rats. 


VERTICALEMENT 

t. Que, a fortiori, on n’aura jamais en poche. -2. Fait 
des relations. Rejetai - 3. Laisser assis. - 4. Possessif. 
Coquillage recommandé à ceux qui veulent tenir le 
manche. - S. N’est plus qu'un souvenir quand arrive 
l’automne. - 6. Comme un chrétien qui est une vraie 
poire. Symbole. Note. - 7. Peuple dans une île. Réunît 
- 8. Ne sont pas gratuites au restaurant - 9. Pronom. 
D’un auxiliaire. Doit être arrêté quand on va trop loin. 


SOLUTION DU N* 6932 


HORIZONTALEMENT 

L Ladrerie. - II. Aliéniste. - 111. Bolet - IV. Eyalet 
Me. - V. Laps. Etoc - VJ. Lui. Amour. - VU. Dépense. - 
VIII. Stator. Se. - IX. Er. Adieu. - X_ Sornettes. - XI. Pet 
Si. 


HORIZONTALEM ENT 

I. Pas bien calés. - II. Mets en morceaux. - III. Quand 
on en sort, on n’est plus boudé. - IV. Vieille vache. 
Etendue sur le sol. - V. Chansons qui apportent beau- 
coup de sommes. - VI. Nourriture pour un rongeur. 


VERTICALEMENT 


1. Labdlisés. - 2. Aloyau. Trop. - 3. Dilapida. Ré. - 
4. Réels. Etant - S. Ente. Apode. - 6. Ri. Témérité. - 
7. lse. Ton. Et - 8. Et Moussues. - 9. Exécrée. Si. 
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■ MUSÉE PICASSO (50F + prix 
d'entrée), U heures, devant l’ac- 
cueil (Institut culturel de Paris). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : les primitifs fla- 
mands, 11 h 30 ; la peinture fran- 
çaise du XVH»slède, 14 b 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Nara, trésors bouddhiques du ja- 
pon ancien, I3hl5 (50 F + prix 
d’entrée), hall d’entrée (Pierre- 
Yves Jaslet) ; 15 h 30 (34 F + prix 
d’entrée), ban d’entrée (Musées 
nationaux). 

■ LA MAISON DU FONTAINDER 
(lampe de poche, 40 F), 13 h 30, 42, 
avenue de PObservatoire (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
(55 F + prix d’entrée), 15 heures, 
23, quai de Çonti (Paris et son his- 
toire). 

■ LA PAGODE DU BOIS DE VIN- 
CENNES (50 F + prix d’entrée). 


15 b 10, porte Dorée devant le calé 
Les Cascades (Christine Merle). 

■ NOTRE-DAME (50 F), U heures, 
sortie du métro Cité (Claude 
Marti). 

■ L’HÔTEL DE BOISGELIN (carte 
d’identité, 50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-François-Xavier 
(Didier Bouchard). 

■ L’HÔTEL POTOCKI, siège de la 
Chambre de commerce (45 F), 
15 heures, 27, avenue de Friedland 
(Monuments historiques). 

■ MAISON DE VICTOR HUGO 
(30 F + prix d’entrée)* 15 heures, 
6, place des Vosges (Musées de la 
VZBe de Paris). 

■ MUSÉE ZADKINE (30F + prix 
d’entrée), 15 heures, 100 bis, rue 
d’Assas (Musées de la voie de Pa- 
ns). 

■ LA PROMENADE PLANTÉE du 
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LES OCCASIONS de se réjouir 
ne sont plus si nombreuses en 
France qu’on ne saisisse celle que 
noos offre aujourd’hui une nou- 
velle de Bangkok: le gouverne- 
ment siamois, avec ï ’ a 55°T“ 
parlement, vient de se décider à 
restituer à l’Indochine les pro- 
yinces annexées en 1941. 

Rarement pourtant les droits 
d’une nation avaient été aussi 
évidents sur un tttritoire en h tige 
que ceux affirmés par la France, 
au nom du Laos et du Cambodge, 
sur les quelque soixante-dix mffle 
kilomètres carrés de terre îiulo- 
chinoïse arrachés par le Siam 
avec l’aide japonaise. Arguments 
historiques, juridiques, ethniques 
et économiques militaient à Ten- 
vï en faveur de la thèse française. 
Celle-ci avait par surcroît Tappui 
de la Grande-Bretagne et des 
Etats-Unis, qui s'étaient cTeux- 
xnfimes refusés, an début de Pan- 
née, à reconnaître la valeur de 
r annexion siamoise. 

Le règlement du litige suppri- 
mera pour le gouvernement sia- 
mois une difficulté qui pesait 
lourdement sur toute sa poli- 
tique - et d’autant plus grave- 
ment que la situation intérieure, 
politique et économique, ainsi 
que les problèmes suscités par la 
livraison du riz promis aux alités 
exigent en ce moment de lui 
toute son attention et tous ses 
efforts. 

Plus encore, le geste qu’il vient 
d'accomplir lui sera le meilleur 
titre à firanchir, comme 3 le dé- 
sire, le seuil des Nations unies, à 
rentrer définitivement dans la 
communauté des peuples démo- 
cratiques, dont l’écartait seule la 
nécessité de renier ses erreurs 
passées. Ses représentants, for- 
més pour la plupart à l’école de la 
France, y retrouveront Pamitié 
française, que les lois perma- 
nentes de la géographie conti- 
nuent de 1m rendre aussi néces- 
saire et anssi précieuse que 
peuvent le démontrer les ensei- 
gnements de llnstoire. 

(18 octobre 1946.) 
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32* arrondissement en rénovation 
et le viaduc des Arts (45 F), 

15 heures, sortie du métro Bel-Air ^ 
côté impair du boulevard de Pic- 
pus (Monuments historiques}. 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vbsges (50 F), 15 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Claude Marti). 
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M. Douste-Blazy propose « une table 

ronde » sur les aides à la presse 


PHILIPPE DOUSTE-BLAZY, m ini s tre de la culture en charge de la 
* ^“2’ mCTCredi 16 devatrtL Scission 

rt soclales de F Assemblée nationale 
Marne), «pf « ««« table ronde 
nlandewvJZJZTl <fewenf ?_ rf “ pensaWg P° ur ^aborer un vASaMe 
ÎSESK* * ^ 8ne ***** B» Précisant «f 9 u’une rtfenon 
sera menée dans les semâmes et les mois à venir», 2 a fiat remarquer 

a**»»* modifier le régime des cotisations sociales 
Z eS Jü^^ n5e5 * M ^ s , * rfttrrm °nisa£ion européenne et /es contrzrôites 
b j td €f tai ™ s P™P r Ç s à la France ne per m et tent pas rabaissement à zéro 
du taux de TVA », réclamé par tes éditeurs. Lé ministre a déclaré qu’une 
* aide au développement du portage des journaux sera créée en 1997» et 
que 15 nrnhous de francs sont prévus dans le projet de budget des 
aides directes à la presse, qui s’élèvera à 230 mfllmns de francs, 
«comparables à ceux effectivement utilisés en 199$ » (231,7 minions). 
Ce chiffre ne tient pas compte des abonnements de l’Etat à F AFP, soit 
566,6 minions, ni des aides indirectes, « de loin les plus importantes » 
(tarifs postaux, taux de TVA réduit, exonération de taxé, etc). 


DÉPÊCHES 

■ MAGAZINE: le groupe Hachette Fflfpacchi presse lance, jeudi 
17 octobre, QUO, magazine « mode d’emploi », visant à fournir des 
conseils pratiques sur la vie quotidienne. QUO, inspiré du magarinp 
espagnol créé D y a un an (337 000 exemplaires diffusés), a été tiré à 
400 000 exemplaires. La rédaction est dirigée par Thierry Dussaid, an- 
cien du Point et de Capital. QUO sera en kiosque le troisième jeudi de 
chaque mois (d'abord à 10 francs, puis à 15 francs à partir du numéro 
deux). Son budget de lancement, qui a lieu deux semaines après celui 
d'un autre magazine d 'Hachette, 7bp famille {Le Monde du 4 octobre) 
.est de 25 millions de francs. 

■TÉLÉVISION : les syndicats CGT et CFDT de la Sept-Arte, qui doit 
fusionner avec La Cinquième, ont estimé, mercredi 16 octobre, que 
l’amendement adopté par la commission des finances de F Assemblée, 
sur proposition d’Alain Griotteray (UDF, Val-de-Marne), est une me- 
nace d’<* asphyxie » pour la chaîne. Cet amendement prévoit de 
prendre 15 millions de francs à la Sept-Arte pour tes redonner à La 
Cinquième. Dans cette perspective, les syndicats ont appelé le person- 
nel de la Sept-Arte à participer à la grève du service public du 17 octo- 
bre. 

■ PROC : la journaliste indépendante Dominique Sïgaud a reçu le 
septième prix de l’Association des femmes journalistes (AFJ) pour son 
article « Hitsïes et Hutues : elles reconstruisent ensemble Je Rwanda 
en ruine », publié dans rédftion de novembre 1995 dn mensuel Cosmo- 
polites Dominique Sïgaud, qui collabore à de nombr eux magazines, 
est l’auteur d'un premier roman qui vient de paraître aux éditions Gal- 
limard, L'Hypothèse du désert (« Le Monde des livres » du 20 sep- 
tembre) et de Lu Fracture algérienne (Calmann-Lévy, 1991). 


Le conflit s’apaise à « Nice-Matin » 

Après deux ans de lutte entre actionnaires, Gérard Bavastro succède à son père à la présidence 
et Michel Comboul devient vice-président du groupe de presse de la Côte d'Azur 


NICE 

de notre envoyé spécial 

Nice-Matin se réveille un peu 
hébété. Lundi 14 octobre, le 
conseil d'admin i stration a éhi Gé- 
rard Bavastro comme PDG du 
journal, k la place de son père, qui 
s'est décidé à passer la main à 
89 ans, après cinquante ans passés 
à la tète du quotidien de la Côte 
d’Azur. 

Cinquante ans de règne absolu 
au cours desquels 3 a marqué le 
journal et le département des 
Alpes-Maritimes de son em- 
preinte. Nice-Matin, c’était Michel 
Bavastro, une personnalité à la 
fois contestée et incontestable, ad- 
mirée et détestée, qui a incarné 
lime des réussites de la presse lo- 
cale et qui continuait à s’occuper 
de tout dans son joumaL 

Depuis hindi, on se dit à Nice- 
Matin que Michel Bavastro c’est fi- 
ni, et qu’une page du journal vient 
définitivement d’être tournée. 
Non sans émotion. Et non sans 
soulagement. Depuis deux ans, le 
journal était déchiré. En 1994, le 
conseil d’administration avait ac- 
cepté de modifier une nouvelle 
fois le statut de l’entreprise pour 
permettre au PDG d’exercer ses 
fonctions jusqu’à F âge de quatre- 
vingt-dix ans, c’est-à-dire jusqu’au 
27 décembre. 

Deux ans de trop pour certains, 
deux ans de guerre entre les deux 
principales familles propriétaires 
de Nice-Matin ;les Comboul (21 %) 
et les Bavastro (35 %), sous le re- 
gard intéressé de Havas et de Ha- 
chette, et sons celui, inquiet, des 
700 salariés réunis dans le cadre 


d’une coopérative de main- 
d’ œuvre, Nice-Matin étant une so- 
ciété à participation ouvrière. 

La hache de guerre est enterrée 
puisque Michel Comboul, rédac- 
teur en chef adjoint, est devenu 
vice-PDG de l’entreprise. Mais ce 
conflit a profondément meurtri le 
journal et l’a rendu vulnérable. 

L’histoire a commencé en no- 
vembre 1994, quand Michel Bavas- 
tro a vendu 400 actions au groupe 
Havas, qui assure la régie publici- 
taire du journal, au prix de 
45 000 francs Fune, soit plus que 
ce qu’il venait de proposer à 
d’autres actionnaires qui lui 
avaient cédé leurs parts : 
25 000 francs pour chacune des 
340 actions de Claude Buchet, et 
8 000 francs pièce pour les 16 ac- 
tions de la veuve d'un ancien ou- 
vrier linotypiste. Des procès sont 
encours. 

« TRACTATIONS OCCUUES » 

La famille Comboul réplique en 
voulant vendre des parts à Havas 
qui refuse, puis à Hachette qui ac- 
cepte pour 60 000 francs par ac- 
tion mais se heurte au refus du 
conseil d’administration de Nice- 
Matin. Michel Comboul est alors 
accusé de vouloir faire entrer le 
propriétaire du Provençal voisin 
dans le capital du joumaL 

Le 13 septembre, Michel Bavas- 
tro avait évoqué dans une lettre 
aux salariés les « tractations oc- 
cultes » qui «se poursuivraient 
pour tenter d'une manière ou d’une 
autre, sous quelques fallacieux pré- 
textes, de réaliser des accords avec 
[les] nos concurrents pour aboutir 


plus ou moins ouvertement à des 
concentrations ». Michel Comboul 
réplique, quelques fours plus tard : 
* Sans aucune justification écono- 
mique pour notre maison , et mû par 
d'uniques raisons d’intérêt person- 
nel, le président a cédé des actions 
Nice-Matin à un groupe extérieur, 
ouvrant ainsi une crise majeure 
dont l’entreprise subit des consé- 
quences fâcheuses. » 

SOUFFLE NOUVEAU 

Des rumeurs couraient: vente 
immin ente à Havas, arrivée d’un 
directeur général venu de CEP- 
Communication, la filiale presse 
d'Havas, etc. jusqu'à l'annonce de 
ta démission de Michel Bavastro et 
à l'accord entre son fils Gérard et 
Michel Comboul A cinquante ans, 
les deux fils succèdent à leurs 
pères (celui de Michel Comboul a 
été vice-PDG du journal jusqu’à sa 
mort). 

Un pacte avait d’ailleurs été 
conclu entre les deux familles pour 
que la succession se fasse de cette 
manière. « Les deux familles se sont 
entendues. La solution de continuité 
a prévalu dans le nouvel attelage de 
la direction», explique Gérard Ba- 
vastro. * On a donné une réponse 
de raison », confirme Michel 
CombouL 

Le journal se porte bien : 14 mil- 
lions de francs de bénéfices en 
1995 et un chiffre d’affaires de 
674,4 millions ; une diffusion de 
243831 exemplaires en 1995, en 
progrès par rapport à 1994, mais 
en retrait par rapport aux plus de 
250 000 exemplaires que vendait 1e 
journal au milieu des années 80. Le 


développement de Nice-Matin est 
son point faible. Alors que de 
nombreux quotidiens régionaux 
sont devenus des groupes, 1e jour- 
nal constitue plus de 80 % de ses 
activités. « L'affichage, les gratuits, 
le hors-médias sont entrés en 
concurrence avec le joumaL Cela a 
entraîné des transferts de publicité. 
Nous devons nous diversifier dans 
ces secteurs. Cela peut passer par 
des acquisitions v, explique Gérard 
Bavastro, qui n'exclut pas non plus 
des rachats de journaux. 

Le changement de direction de- 
vrait entraîner un changement ré- 
dactionnel. « On ne va pas faire 
une révolution, commente Gérard 
Bavastro. Mais il faut être ouvert 
aux différents courants de pensée. 
On pense, ù tort d’ailleurs, que nous 
sommes un journal d’opinion arrê- 
tée. On va changer cette image, en 
faisant s’exprimer davantage de 
gens dans nos colonnes. » «On doit 
faire dans les Alpes-Maritimes ce 
que la concurrence nous oblige à 
faire en Corse et dans le Var. Les 
gens attendent un souffle nou- 
veau », précise Michel Comboul. 

Les salariés attendent aussi ce 
souffle nouveau. S’ils sont rassu- 
rés, des questions demeurent Sur 
la solidité de ce nouvel ««atte- 
lage » de direction qui a eu du mal 
à se constituer. Sur le rôle de Ha- 
vas et de Hachette, qui devrait à 
terme entrer, à son tour, dans le 
capital Et sur l’indépendance du 
journal. Michel Comboul est opti- 
miste : « On a gagné une géhéru- 
fjîon d'indépendance.» 

Alain Salles 


TF 1 

1150 A vrai dire. 

Magazine. 

1300 journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

1i40 Les Feux de Famout 
Féuffleton- 
1435 Dallas. 

Feuffleton [Û&J. 

Le rideau tombe. _ . 

1530 Hôtel Série * 

Un marché dedupeu 
1625 Une ftmffle en or. jn. 
1655 Football 

En direa de Nîmes: Coupe 
«f Europe des vainqueur» de 
coupe, * de finale ater: 
NTmes-AXc Solna (Suède). 
1700, Coup d'émoi ; 17A5, 
Mi-temps (125 min\ 

2S5697K 

IW» L’Or à rappel Jeu. 

1935 et 2045 Météo. 

2000 journal Tiercé. 



► DEUX JUSTICIERS 
DANS LA VILLE 

Sérié. Erreur de jeunesse, 
d’Eric Woreth 

WmtoJ. 655098 

Enquête douloureuse pour les 
justiciers car le meilleur ami de 
Mathieu (Richard Behring er), 
aéré assassiné- 



TOUT EST POSSIBLE 

Magazine. 

Imitée : DartMe Gfiwt 
(100 min). 605*017 

0:00 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Invités : Gérard Ttwnege, 

président de FACTO, et 

Michel Benwd. président 
de PAN PL 

020 Unis pour vaincre. 

le poinr sur m Touchez pas 
aux enfdms ». Avec Bernard 
; Kouchner elle professeur 
Alain Deioche. 

130 journal Météo. 


t 2.15. 235. «35. SM Htonjres 
rite. ZOS « 24». 3W* A2S TF 1 
3X5 Cas de divorce. SUE Mo- 


France 2 

T120 Pyramide, jeu. 

1235 et 13.40 Météo. 

1259 journal. Loto. 

1330 Secret de chef. 

1330 Derrick. Série. 

1455 Le Renaid. Série. 

1555 Tiercé. 

' En direct de longdiamp. 
1MOet5.05 la Chance 
aux chansons. 

1655 Des chSfies 

et des lettres. j«. 

17.25 Sauvés par le gong. 
Série. Concours et 
hamburger. 

1755 Hartiey cœurs à vif. 
Série. 

IMS Qui est qui? jeu. 

19L15 Bonne naît, les petits. 
CuMteumeTeH. 

1924 et 2.15 Studio Gabriel 

fnvrré .Patrick Sébastien. 

1959 journal A cheval. 
Météo, Point route. 



ENVOYÉ SPÉCIAL 


par Bernard Betiyamia 
/•*« 40 ans et je passe Je bac; La ferme 
des enfenis pento ; Post-scriptum : 
essences et sens 

(125 ram). 9809785 

2350 Expression directe. UDF. 



» NUITS AVEC 
>N ENNEMI ■ 

de Joseph Ruben avec JuRa 

ns, Patrick Bergm 

,700 min). 837B920 

nari tris jaloux brutalise sa 
me et lui fait wvreun 
jtemar. Elle réussit à 
iapper et à commencer une 
velle existence. Mais.* 

5 journal Bourse. Météo. 
5 Le Cerde de minuit. 
Magazine. La génération 
des 25-30 ans 

CWminL 4779888 

«rares 

re. MO 24 hecrcs iftafalSO Mc- 
uo Uni. De 2ob i Sç«wk 435 
do palais. Marie Bes- 


France 3 

12.19 et 1258 

TéiévisiOD régionale. 
1232 joumaL Keno. 

1335 Parole (TExpeit ! Invitée : 

Marie Laforét 
1430 Femmes en blanc 
TéléfHm [1/2J, 
de jeny London, 
racSusanFbnnery 
000 min). 5885543 

16.10 Secrets de fanûBe. 

1640 les Minflcams. 

17.45 Je passe à la tfié. 

1830 Questions pour 
un champion, jeu. 

1 8.48 Un livre, un four. 

Dernier Verre au Danton, 
de Denis TOmac 
1855 Le 19-20 

de l'Information, 

1 9.08, Journal régional. 
2005 Fa sila chanter, jeu. 
2035 Tbut te sport. 


20.50 


RAZZIA SUR 
LA CH N OUF ■■ 

FRm d’Henri Decoin 
(1955, M, 105 min). 4417Z7 

Un truand français arrive des 
Etats-Unis pour réorganiser le 
réseau du trafic de la drogue. 
Forte composition de Cabin. 
2235 journal MétéOL 



► QU’EST-CE QU’ELLE 
DITZAZIE? 

Magazine fioéralre présenté par 
jean- Michel Mariou. 

La foire ; le crayon de Martos ; 
Exposition Picasso ;la WbOothèque 
privée de Mcrêain Français Ban; 

1 mages <f archives : quarante années 
<férrasMMS littéraires » b tfléwston ; 
les Bvres ; Potac phs ; prière d’insérec 
(SSrairi). 5019388 

(LOS Espace francophone. u langue 
française vue du japon. 030 Capitaine 
Parao. Série. Ça. Cest te grand amour. 
1.1 S Manque Graffiti. Les Matins 
chanteurs, III* acte, de Wagner, par 
r Orchestre de Banierg, HorstSteln, 
cfir. ( 20 mJn). 


■ JEUD1 17 OCTOBRE 

La Cinquième 

1200 Atout savoin 1230 Signes de vies. 1255 
Attention santé, les anesthésies. 1350 Chasseurs 
de trésors. L’épawe du* PeacodcThrone». 1330 De- 
main l'entreprise. 144)0 Les Routes du del. 
1550 Les Habitants du tunnel 1600 Le JoumaJ 
de la création. 1630 Les Yeux de la découverte, 
us chiens. 1730 Alf. 182» Des religions et des 
hommes. 18.15 Cinq sur cinq inventions. 1830 
Le Monde des animaux. 

Arte 

194)0 Ludcy Luke. Dessin animé. 

{2S&2] te pied tendre (30 min). 9123 

1930 7 lA. Magazine présenté par Vivien/* 

Rademacher 05 min). 800SB 

1955 Hermann Heînzd, ornithologue. 
Documentaire. 

2000 Architectures. Documentaire. 

IV5J Pienefonds, te château de ranhtecte, 
de Richard Cbpans et Stan Neumann 
{30 min). 5307 

2030 8 1/2 joumaL 


20.45 


SOIRÉE THÉMATIQUE : L’ALSACE, 
ENTRE OUVERTURE ET REPU 

proposée par JeaivOaude Richet. 

20A6 Entre France et Allemagne, V Alsace. 
Documentaire. 

2055 Le Voyage en Alsace 

d’un Français de Fintérieur. 

Documenta ire de Frédéric Coin pain 

(60 min). 1854524 

A la rencontre d'une culture mixte qui puise 

autant aux sources françaises 

qu’allemandes. 

2155 Itinéraires alsaciens. Documentaire. 
Chroniques d’un cinéaste allemand, 
de Pépé Danquart (45 mm). 523380 

La vie quotidienne d'un village captée par 
■ un cinéaste allemand qui connaît bien 
l’Alsace. 

2ZA0 Dis-moi quel est ton pays ? Documentaire. 
Strasbourg dans r emrenJeux-guenw, de Ter» 
Wehn Damtsch (60 min). 457409B 

L'histoire alsacienne de 
fentre-deux-guerres. 

2340 Paix sur le Rhin ■ 

Film de Jean Choux avec Françoise Rosay. Dta 
parto (1938, N.,90 min). 2826949 

-LW Un été. TSéfi/m de Philip Gititrtng, avec Michael 

Sehech, Phllipp Rantd fredifl, v.a,10S rrrin). 5664166 


M6 

1235 Les Routes du paradis. 
Gndy. Série. 

13£5 Permission de minuit 
Téléfilm 

d*Anson WiOlatTU, 
avec Tempestt Biedsoe 
(94 min). 2000404 

15.10 Drôles de dames, série. 
1645 Télé casting. Musique. 
172)5 612.10 Faites 

comme chez vous. 

Invite : Manu Dibango. 
182)0 Space 2063. Série. 

{1/2] Le cheval de Troie. 
1855 Highlander. 

Série. 

Retiens (a nuit. 

1954 Six minutes 
d’information. 

20 M Une nounou cf enter: 
2035 Passé simple. 

Magazine. 1949 : 
l'équilibre de U terreur. 


20.50 


TRAQUE 
À LOS ANGELES 

Téléflm de Rob Homcumb. 

avec Châties Brorson 

(#9 min). 727658 

Un tueur en série s’attaque à 

des religieuses. Un inspecteur de 

police et sa fille enquêtent.. 


22.35 


LE CONTINENT 
DES HOMMES- 
POISSONS 

Film de Serÿo Martine 
avec Bartsra Bach 

(1978,93 mini. 611276S 

Les rescapés d'un naufrage 
abordent une île dont le 
propriétaire héberge un s avant 
fou qui essaie de créer une race 
d’hommes amphibies pour 
récupérer un trésor enfoui dans 
l'océan 

020 Lady Elue, série. 

Le tableau déclassé. 

105 Best oTttash. Musique. 320 la 
Saga de ta chanson française. Docu- 
mentaire. Edtdi Piaf. 150 Hot Forme. 
Magazine. 4.15 Paris coquin. Docu- 
mentaire (55 mini. 


Canal + 

1236 Central Buüding. 

Court métrage, 
ta En dair jusqu’à 1335 
1230 La Grande PamSte. 

1335 Coups de feu 

sur Broadway ■■ 

Film de Mtoody Allen, avec 
Diane Wiest et John Cusak 
fl 994, 99 min). 1488746 

15.10 L’Hebdo 

de Michel Ftdd (redMU 

16.10 L’insoumise 

Téléfilm de Nadine 
Trmügiunt avec Marie 
et Jean-Louis Trintlgnant 
(90 min). 5038123 

17.40 C Net (rediff.). 

1755 > Flash Gordon, 
ta En dair Jusqu’à 1930 
1835 Nulle part affleura. 

19.15 Flash tf informations. 



FOOTBALL 

En direct. Matth de 2* tour aller de ta 
Coupe des coupes : Ca»atas«ray-PSC. 
3 19^0, coup d’envoi 
(125 min). 6718801 

2130 fles était une fois 
le Saint-Laurent 
(54 min). 41920 

r>7s Flash d’information. 



DANGER 

IMMÉDIATS 

Film de Philip Noyce avec Harrtson 
fort, WUem Dafbe (1994, v. ft, 

136 mini. 2200340 

Espionnage, affrontements 
violents et spectaculaires. 

• Harrison Ford en héros intègre. 

050 Le Plus Bel Age ■ 

Film de Didier Haudepin 
(1995,81 min). 1055031 

La difficulté et le malaise 
d'avoir vingt ans 
aujourd’hui . 

2.10 A la recherche 

de Jimmy te Borgne 
Film de Sam Henry Kass 
(1 993, v. 0 .. 80 min). 4881876 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20.00 Black mte-mac ■ 

FUm «te Thomas Cüou 09*6. 
90 mini 15880123 

2130 30 mIOions d’amis. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
222» journal (France 2). 

2235 La Marche du siècle. 
(LOS Courants d'art, 

030 Soir 3 iFtitnee SX 


Planète 

2035 Kenfs dans la vffle. 
y 22.00 Les Castrats. 

Souvtnlrs d’un autre temps. 
22A0 Gère de te Lune. 

RwenwriW. 

2335 GaiyHemming, 
te beatnîfc des dînes. 


0J5 La Légende 

des bateaux volants. 

PftUSSmitO. 

Paris Première 

«"îassasas "* 

2235 Le J-T5. 

2-LûS Concart: Friednch 
Guida loue Mozart. 

Enregistre i ta pltWmmwnie 

de Bejfin.cn 19*6 

00 min). 4065B3Œ 

1.10 Stars en stock (25 n*iX 

France 

Supervision 

19.00 Concert : Sonates de 
Ludwig van Beethoven 

£3 «5644484 


2020 etné Actu. 

2030 Divine* . 

Film de Dominique Mouche 
(1975,90 min) B1 67 1340 

22X0 Surcouf, le tigre 
des sept mers 
FitoM Sejyo «fponiBm 
(1966, 93 mm) 3847149* 

2335 Tbbu, ie dernier voyage. 
DeVvesfereuL 


Ciné Cinéfii 

2030 Chacun sa chance ■ 

F3m de Hans Strinhoff 
et René Pute» 

O 930, N., 80 min) 68321B14 

21-50 H Pisito ■ 

Rbo de Mareo Ferreri 
«iskfaroftnry 
(1958, N, VA, SQ min) 

25508475 

23.10 Le Oui). 

imité : Bertrand Tavenwr. 

025 Franc jeu ■■ 

FÜmdeJackCoiBwy 
«941, N, VA, 110 min) 

12218789 


Ciné Cinémas 

2030 L’Homme 

au complet gris ■ ■ 

Film de Nunnaly Johnson 
D 956,155 min) 37388658 

23X6 Sonate d’automne ■ * 

Film & Ingmar Bergman 
(1978, va, 90 min) 8629017 
035 FlfcStory* 

Film de Jacques Deray 
0975, HO min) 90203302 

Série Club 

70A5 Les Anges delà viDe. 
Haine aveugle: 

21.40 et 0-45 

Médecins de nuit. 

La décapotable. 

2230 Sherlock Holmes, 
tebafctdelamon. 

2350 Flash, le super done. 

2350 Quinçy. (SS min). 

Canal jimmy 

2035 Paris minuit ■ 

FRm de Frédéric Andiéi 
(1985,90 min) 30712678 


2235 Outsiders ■ 

FUm de Frands Fort Coppola 
(1983, va, 95 min) 60833017 
23j40 Souvenir - 

Top à Joe Dassin. 

OÆ Sessions. 

The WOd Man Cometh. 


Eurosport 

15-OOTbnnis. 

En direct de Zurich ISulsseX 
Tournoi féminin 4« jour 
(120 mm). 215562 

1830 Baskeî-balL 

En direa de Moscou. 
EiroUjue £5' journée), 
CfoupeA; 

es «A Momou^sP Lmwpes 

(120 min). 89*123 

2030 FootbaH 

En direct. Coupe des 
vainqueurs de Coupe 
(huitième de finale aflet) : 
Sion-Liverpooi 020 min). 

2948104 

22JOO FVXbafl. 

(UX) Formule 1. Magarine. 


Les films sur 

les chaînes européennes 


RTBFl 


3030 Le Grand Pardon 2. FUm d’Alexandre Arcady (Wi. 
ISO min). Avec Roger Hanlrv Adirier. 
r*nn L’Homme sur les quais. FUm de Raoul Peck (1992, 
105 min). Avec jennlfer Znbac. Drame. 


RTL 9 

2030 Au-delà de U gkitrc. Htm de Samuel Ftiller 0979, 
115 mtn). Avec Lee Marvin. Aventura. 
a « La Cuerre des pofices. Füra de Robtn Davis fl97n, 
105 min). Avec Oaode Brasseur. fWIcrer. 
a tc Ncn» autres à CbampignoL FUm de Jean Bastia fl 956. 
N„ 85 uünV Avec Jean RlchartL 

TMC 

2035 La Conteur pourpre. FDm de Steven Spielberg (19&5. 
155 min). Avec wWpl GoWbeJg. Drame. 


Radio 

France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 

L’edinopftarmacoioqte. 4. 
Retour au terrain. 

20jOO Le Rythme et la Raison. 
Aléas de Tceuvre musicale 
avec Françoise EscaL 4. 
Recouvrements. 

2030 Lieux de mémoire. L’Alsace au 
cœur de (a France QX XL30 Fiction. 
Avignon 9fu Denise Cence lit Le 
Spleen de Faris. de Charles Baude- 
laire. 

22A0 Nuits magnétiques. 
L’hommecaché. 

005 Du jour au lendemain. Cilles 
Petel (Le Métier dans te sang). 045 
Les Cinglés du Music Hatt. Journées 
des 30 et 31 mare 1945 i3>. IJ» Les 
Nuhs de France-Culture. iredW-X 
René Decanes. encore un effort pmir 
être cartésien rtj 4 03. la Hâve et la 
Grâce, de Jacques Hernie ; 556, Alain 
Mimoun. 


France-Musique 

i930Conrm. 

Ouverture du Festival U Wma. 
Donné en direct d’Oslo, par 
r Orchestre philharmonique 
cf Oslo, dir. Christian Eggen. 
Terje TCnnesen, violon, leif 
Ame Tange itedereen. 
clarinette : Trois mouvements, 
de Reich ; Concerto pour 
violon et orchestre, de Rihm ’, 
Concerto pour clarinette et 
orchestre (création), de 
Wallin;Saaiedessaae 
Johannes (As Seen by scjohni, 
deRudere. 

2230 Musique pluriel 

Œuvres de HcdUger, Iterdsn. 
2337 Histoire de disques. 
Œuvres de Saint-Saëns, 
Beethoven, R- Strauss, 

Ou parc, Chopin. 

04» Thpage nocturne- Le cinéma 
sonore de Philippe Hersant et Jacques 
Davidouici. 1.00 Les Nuits de 
France- Musique. 


Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classigue- 
Concert- Enregistre le 15 avril, 
au Théâtre des 
Champs-Elysées, par 
f Orchestre Baroque de 
Fribourg, dir. Leonhardt. 
Capricao n» 4, de zetenka ; 
Musique de table, de 
Teteman ; Zoroastre, de 
Rameau. 

2230 Les Soirées- (Suite). Œuvres 
de Schubert 04» Les Nuits de Ra- 
efio-aassique- 


Les programmes complets 

de radio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimanche-lundi. 

Signification 

des symboles : 

ta Signalé dans « Le Monde 

Télévision-Radio- 

Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 

classique. 

ta Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 











Caméra braquée contre la peine de mort ]^ s è re 


par Agathe Logeait 


Au début des années 60, des jeunes cinéastes américains 
déveioppent un nouveau type de journalisme. « The Chair » en est l'un des modèles 


UN LENT PANORAMIQUE ba- 
laie les gratte-ciel de Chicago. 
L’image en noir et blanc a le par- 
fum d’un thriller des années 50. 
« Quelque part, une chaise élec- 
trique attend », précise le com- 
mentaire. Un taxi roule emmenant 
à son bord deux avocats sous ten- 
sion. Os ont cinq jours pour sauver 
de la chaise électrique un homme, 
Paul Crump, condamné à mort 
pour le meurtre d’un vigile lors 
d’une attaque à main année. 

La partie est difficile, et le jeune 
juriste Donald Moore a sollicité 
l’aide d’un grand avocat new-yor- 
kais, Louis Nizer, qui dispose d’à 
peine vingt heures pour étudier le 
dossier. Ensemble, alors que 
toutes les voies de recours sont 
épuisées. Os vont tenter une ul- 
time plaidoirie devant le comité 
des grâces. Si, preuves et témoi- 
gnages à l’appui, Os parviennent à 
convaincre les cinq membres de 
cette assemblée que le condamné, 
un « fauve dangereux » au mo- 
ment du crime, s’est totalement 
transformé pendant ses neuf an- 
nées de prison, ils ne seront pas 
loin du but Restera l'étape déci- 
sive, la décision du gouverneur de 
l'État, Otto Kerner, libre de suivre 
ou non l’avis du comité. Les précé- 
dents sont inquiétants, aucun 
gouverneur n’a jamais gracié un 
condamné pour un motif de ce 
genre. Une course contre la 
montre s’engage, le suspense est 
garanti. Heureux dénouement, la 
condamnation de Paul Crump sera 
commuée en une peine de prison 
de 199 ans qui prendra fin en réali- 
té en février 1993. 



© 


ÇttitseKtÂtieu et ftmrM f a stKTeMoxe. 


Fiction ou documentaire? Le 
doute est permis. Pourtant ces 
faits réels, qui, en juillet 1962, divi- 
sèrent l’opinion publique améri- 
caine, ont été filmés en direct par 
une équipe de documentalistes. 
Regroupés, avec d’autres (Albert 
et David Maysles par exemple) au 
sein de la société Drew Associates, 
ces hommes - Robert Drew, Ri- 
chard Leacock. Don Alan Fenne- 
baker, Gregory sbuker - sont les 
héritiers d’une tradition qui, de- 
puis les frères Lumière en passant 
par Vertov, Flaherty, Grierson, et 
le free cinéma anglais, n’a cessé de 
se développer, aux Etats-Unis, au 


Canada et en France, grâce no- 
tamment à 1* amélioration des 
techniques (caméra légère, silen- 
cieuse, synchrone, etc.) 

Sans entrer dans le débat sur le 
cinéma vérité, on peut dire que ce 
courant, qualifié avec raison de 
« journalisme filmé » et promis à 
un b rûlant avenir à la télévision, 
s’ancre dans la recherche de l’au- 
thentique et <f une certaine objec- 
tivité, même s’il ne s’interdit pas 
de prendre position. Déjà en 1960 
avec Primary, en suivant John 
Kennedy pendant la campagne 
des primaires qui le vit triompher, 
ces cinéastes ne faisaient pas un 


choix complètement innocent. 
Deux ans plus tard avec The Chair 
(La Chaise), Os s’engagent davan- 
tage. Commentaire et montage, 
dont on remarquera ici l'impor- 
tance dans la sélection du maté- 
riel et son ordonnancement, 
concourent à un seul et unique 
but, la dramatisation et son corol- 
laire, l'émotion. 

En interrogeant le directeur de 
la prison devenu Pami du prison- 
nier, qui Lui a demandé <P être son 
bourreau, en scrutant le regard du 
condamné, qui, avec F aide de son 
éditeur, procède aux dernières re- 
touches de son roman, en tra- 
quant le jeune avocat dans ses 
réactions intimes, les documenta- 
listes font mouche. Au-delà des 
faits bruts, rengagement aux côtés 
de la défense est total. Four aider 
à comprendre pourquoi Paul 
Crump devait être sauvé, puis 
pour partir en guerre contre la 
peine de mort. C’est Donald 
Moore qui le déclare lui-même 
face à la caméra : « Si nous pen- 
sions que la peine de mort peut em- 
pêcher des criminels potentiels de 
passer à Vacte, les exécutions au- 
raient lieu sur la place publique et 
tous les enfants seraient obligés d’y 
assister. Or on tue de nuit, dans une 
cave. U ne s’agit pas de dissuasion 
mais de vengeance. Une société qui 
y a recours est une société ma- 
lade.» 

Jean-Louis Mtrtgàlon 

* « Grand format > : « The 

Chair», A rte, vendredi 18 octobre 
à 22 h 10. 


ILS SE VOIENT à Pool nu, les 
pauvres. On les a semés au mi- 
fieu des invités classiques, mais, 
quand la raméra balaie ce public 
muet qui patiente derrière pen- 
dant que devant les autres 
conv e rsent; on ne peut pas s’y 
tromper Us portent sur leur vi- 
sage les traces de leur vie déglin- 
guée, tuméfiés par l’alcool, râpés 
par les nuits passées dehors, abî- 
més par le froid, la crasse, les 
iwaîaitiM négligées jusqu’au mo- 
ment où fl est déjà trop tard. 

La semaine passée, en annon- 
çant cette «Marche du siècle» 
organisée à r occasion de la Jour- 
née mondiale du refus de la mi- 
sère, Jean-Marie Cavada avait 
précisé qq’à côté des « institu- 
tionnels » classiques, ministre, 
représentants d'associations, 
médecins, fl avait aussi convié 
des pauvres, de vrais pauvres, fa- 
çon de dire qu’on ne parierait 
pas d'eux à leur place, les tenant 
à distance. Us seraient là, ces 
muets d'habitude, que l'on 
croise ri souvent en feignant de 
les ignorer. On serait bien obfigé 
de les regarderai face, pour une 

fois. Et eux, sortis des trous oh la 
vie les confine, de prendre la pa- 
role qu’on leur donnait. 

Ainsi Bénite et Bernard B ac- 
quêt sont-il venus, accompagnés 
de leurs enfants, qui éco u te nt sa- 
gement, la trace dn peigne en- 
core visible dans leurs cheveux 
blonds, le récit de leur vie d'ex- 
clus. Bs vivent dans la forêt; au- 
jourd’hui, sous des tentes qui 
prennent rean, à la haère d’un 
village de rcftse. Les étapes de 
leur dégringolade sent désespé- 
rément riagtiqiwy f accident du 
travail du père, qui lui bousflle 


les vertèbres. Un logement qui 
doit être mis en vente, parce 
qu’un parent réclame sa paît 
d’héritage. Mus de travail, plus 
de toit, on suivit plus quon ne 
vit, avec quelques milliers de 
francs d'allocations, dans une 
caravane, jusqu’à ce qu’elle 

prenne feu, ce jour où, malgré la 

mouise, fls avaient décidé à em- 
mener leurs enfants voir la mer. 

Sous la tente, maintenant 

Bronchites, otites, les enfants 
connaissent bien l’humidité et le 
froid, merci- Ils poussent quand 
même, avec l’obstination des 
herbes sauvages. C’est Bénita 
qui parie le plus, en essayant de 
masquer ces dents qui lui 
manquent Elle dit les avis de sai- 
sie envoyés par les huissiers 
pour la facture impayée de rhô- 
pital, les 9 000 francs de la co- 
queluche de la petite dernière. 
Les dossiers renvoyés parce que 
prétendument incomplets ou, 
ititont encore, perdus dans le fa- 
tras des pDes anonymes. Et les 
portes toujours fermées, et les 
regards en dessous. 

On Fécoute, sans surprise, tant 
fiAgumafc on s'est habitué à voir 
ainsi les vies se défaire ri vite, ri 
focflexnent « Faillite de la frater- 
nité », commentent autour de 
Bénita les invités. Cette lèpre 
que Ton nous donne à voir, ces 
pansements que Ton soulève 
avec une infime délicatesse pom: 
nous montrer les plaies dissimu- 
lées, cette pudeur dans la façon 
de poser les questions entraînent 


rémission, ce serait déjà le début 
d’une brame action. Sans doute. 
Mais la colère, où est passée la 
arière ? Où a fiai la révolte ? 


* les f 
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VENDRED1 18 OCTOBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1230 A vrai dire. 

Magazine. 

13-00 Journal, Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

13A0 Les Feux de ramoux 

Feuifleton. 

1435 Dallas. Feu Béton 
Pril 

Le rideau tombe. 

1530 HôteL Série 

La chute cf une Idole 
1625 Une famille en or. 

Jeu- 

1635 Club Dorothée. 

1735 Jamais 2 sans toi_L 
Série 

Terroir a domtcüe. 

18.10 Le Rebelle. 

Série. Les voleurs de bétalL 
19.00 L’QràFappeL jeu. 

19.55 et 20.45 Météo. 

2040 Journal. 


LES 

ANNÉESTUBES 

Divertissement présenté 

par Jean-Pierre Foucault 

Avec Michel Sarrfou.Câine Dion, 

France Gafl, Khafed, le Qnur de 

r Année française, Kassô, Félin Gray, 

Fiesta Mma.Sege Lama 

025 min). 63438892 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par Jiüen Courbet avec la 
participation de Marie lecoit maître 
Didier Borgès. 

Invitée: Nicole Catfan. 

Les mythomanes; La verte forcée 
(110 min). 730657 

045 Hts chasse, très pèche. 
Documentaire. Des grands 
moments de chasse, de 
Claude Cailloux 
(55 mini 8481887 

1 A0 Journal, Météo. 

US Ennt LeaMée ou le Roman de la 
bigame. 150 et 330, 4.15. 450 TF1 
naft. 3 jOQ et 340, éJS, 5JJ5 Hfcscoürs 

naturelles. 5JW Musique- 


12.10 et 1730, 2233 
Un livre, des livres. 

12.15 Pyramide, jeu. 

1230 Spot sécurité routière. 
1235 et 13.40 Météo. 

1239 Joumal.Point route. 
1330 Secret de chef. 

1330 Derrick. Série. 

‘1530 Le Renard. Série. 

16JJ5 et 5.20 La Chance 
aux chansons. 

1655 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1735 Sauvés par le gong. 
1735 Hartiey coeurs à vif. 
Série. 

1845 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
Les ballons. 

1934 et 130 Studio GabrieL 
Invité: Serge Lama. 

1939 Journal, A cheval. 
Météo. Point route. 


MAIGRET 

Série. La patience de Maigret, 
rfAndree) Kostenko 
C85rrënL 2646437 

le commissaire soupçonne un 
truand d'ëtre le commanditaire 
de vols de bijoux. 

2230 Flash info, 

Bourse, Météo. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine ffttérafre présenté par 
Bernard Pivot Des hommes et des 
femmes dans la guerre. Invités : 
PWppe Degen (Le Steice d» 
peûttœ et fa Guerre); Christophe 
Mafawy [Parmi tout tfautreq ; 
Jeanine Matillon (Les Deux Fro 
cfOrinvta toroirqoré) ; Bertrand 
Tjventier(75 mhi). 8656780 

2350 Touchez 

pas au grisbi ■ ■ ■ 

Fim de Jacques Becker avec 
JeanGaUn 

(1954, N n 94 mm). 3841418 

155 Envoyé spécial (redHT.). axs 
Frontières. Brasiers: Turquie. Iran, 
Irak. 5J» Urti. Droit et réalité de 
l'école en Côte cfivoire. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2000 Fort Boyard. 

(France 2 du 12h 0196). 

2130 Le Carnet 

du bourlingueur. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
2240 Journal (France 2). 

2235 Taratata. 

invitée : Maurane ; autres 
Invités : Pascal QMsjxj, Michel 
ftxjahi, Harry Conrad: fr 
(France 2 du WW). 

2330 Ça cartonne. 

Invité : JoB Cantons. 

030 Soir 3 (France B). 

1 J00 Journal çtsiq. 

130 La Marche du siècle. 
Invités : Jean Arthuis, ministre 
de l'économie et des ffinanaes ; 
Alain Madelin, son 
prédécesseur, président de 
rsssodaoon «Idées Action» ; 


Dents Kessler, v i ce-prés i dent 
du CNPF ; Gorges 
Chavannes» maire 
(TAngauKme (90 nûrij. 

Planète 

2035 Bébé génération plus. 

2135 Sddûsnann, 
une aventure 
avec les dieux. 

2220 Du ketchup 
dans Je curry. 

23.15 Tbgo ; un intelkj 
à la primature. 

23*40 Chapare. 

Paris Première 

2130 Marion Bianda 
De DonateOa BagBvo. 

The Wld One. 

2135 Le/.T3. 


1232 JoumaL 
1331 Keno. 

1335 Parole d’Expert! 

1430 Femmes en blanc 
Tâéfflm 12/21 
dejeny London, 
avec 5uan Flarmery 
(100 min). _ 5852215 

1C.10 Secrets de famille. 

1M0 Les Mtaflteums. 

17.45 Je passe à la râé. 

1830 Questions pour 
an champion, jeu. 

1 8-47 Un Hvre, un jour. 
EstampiBé Moscou, 
deStglsmund KrzyzaixnvsfcL 
1835 Le 19-20 

derinfbrmatlon, 

1938, Journal régional. 
2005 fia si la chanter, jeu. 

2035 Tbut le sport. 

2040 Consomag. 


THALASSA 

Présenté par Georges Fenroud. Escale 
àNantudcetitepaysdeMabyDidc 
Côte Est; la (famé grise des mer ;f Ère 
haJe/nière, Nanù/dét;d«/3 poiriers ; 
rfere baJeinftre, New Bedford ; 
marine bb ; ta côte vagabonde ; 
<tanessa'sftaradise<70mfnj. 144876 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par Sylvain 
Aug 1er. Invitée : Sandrine Xîberiaia 
Chine : ShaoOn, U vBe des moines 
soldats, de Régis Mkhd et YVon 
SooBn ; France : (Wre franche, de 
Frédéric Dézert, Laurent Cheval et 
Michel Marion; Maroc: les serviteurs 
de fts, de Jufien Mdje et 
Jean-Jacques Révérend (65 min). 

2488079 

2335 Journal, Météo. 

2330 Nimbas. Magazine, 
les transformations du 
vivant (60 min). 64805 
030 Wben tbe Uoa Roars. 
Documentaire [6/8] 

(vjk 45 mini. 1141154 

145 Musique Gra ffi ti Danse. As de 
deux, de Tdujfcovslc, avec Eva Petters 
« Thomas Soljuno» (X rrûnx 


2 2.2 5 LmsaMffler. 

Opéra en trob actes de 
Giuseppe 14wd) Enregistré â 
r Opéra de l$on en IMS 
(155 min). 79896128 

France 

Supervision 

2030Târaata. 

invitée :Elsa. 

2130 Rallye. 

2250 CaroHne Roussel, 
pemtre-brodenr. 

D'Alain Tintas. 

2330 Ecran large. 

020 Première escale. 

1.10 Motocyclisme cm min). 

Ciné Cînéfii 

2030 Destins» 

F8m de Uehard PBttkr (1946, 
N, 100 min) 8999186 

22.10 L’Ange des iMiufiis 
(Badman’s Tfemtory) ■ 
FC rode Tira wff*etan (1546, N, 
va, 95 min) 97390SS2 


12.00 Atout savoic. 1230 Détoura de Rance. Le 
tabac 1255 Attention santé. 132)0 Un monde 
nouveau. La réserve de Ho KeCa 1330 Demain les 
métiers. La récup.142» L’Afrique australe. 152)0 
Budapest 1956, défaite et victoire. 162K>Le Fran- 
çais, histoire d’an combat Pr ésenté par Claude 
Hagège. La tangue de ta diplomatie IWOJ. 1630 Les 
Grands Châteaux d’Europe. Bunrauy. 1730 Alf. 
182X7 Histoire de l’aM uuai ta ti on. tes trésors de 
Mortézuma. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


192M) DerOrénoque à la cortfiDèxe des Andes. 
Documentaire. [3/3] Ifayage sur les traces de . 
Huraboidt, de Wolfgang Brog. 

Au pays des Incas (60 min). 2168 

20M Reportage. 

Labourer sans cesse, (TUrauta Scfaâctier et 
WHfkfed Saur 00 min). 8741 

2030 8 1/2 JoumaL 


LES ALSACIENS 
OU LES DEUX MATHILDE 

HHéflin. [Vq 19Z7-1940, de Michel forait 

(90 min). 429383 

Les Alsaciens sont déçus par h France et son 

adm inistration. Un mouvement autonomiste se 

crée, infiltré par des éléments pro-alkmands. Ce 

formidable téléfilm vient d’être primé au Festival 

d’Amsterdam. 


GRAND FORMAT : THE CHAIR 

Documentaire de Robert Drew (V4L, 80 mbi). 7447418 

JuHfet 1962. Les cinq derniers jours de Paul 
Crump, condamné à mort pour le meurtre d’un 
vigde, qui dort être électrocuté dans une prison de 
la u cité des vents " Deux juristes vont tenter de 
faire commuer la peine avec un argument médit 
Grand Prix Eurovision au Festival de Cannes 1963. 
• Lire d-dessm. 

2330 Le Dessous des cartes. Magazine (redifT.). 
23.40 Profil : Au nom de PestakæzL 

Documentaire de Tobias wyss (55 min}. 1832Z7 
035 Music Ptanet Maeaztoe. WOrid Collection. SaUT Kcftm. 
aiqjBD ambassadeur, de lean-ftare IJmftûn (rcdifL, 
50 tain). 3404513 U5 VereadHes dre gauche. Moyen mé- 
trage de Bnmo PodaMès, avec tsabâe Omddter, Denis 
flodalydès (retfrff, 47 min). 7935669 2J0 Cburt-drcdL 
Deusexoadiina.couTtmétragefirancabdeVIncentMay' 
rend, arec Rrtridt Paraux, Géraldine Cotte 09W, redlft, 18 
nain). 1928616 


DeusexBadrina.oourtmétragefirancabdeVIncentMay' 
rend, arec Rrtridt Paraux, CérwUne Cotte 09», redlft, 18 


lia Les Routes du paiaiis. 

ü: diable et Jonathan. Série. 
132S Visions de eboe 

TéiéfimdeSam PtQsbuiy, 
avec Barbara Eden 
(87 rom). 5134780 

Une psychologue aide un 
inspecteur dons son _ . , 
enquête sur femeurtrede - 
son coéquipier. 

152B Drdks de dames. - 
Double Jeu. Série. 

1 6A5 TSé casting. Musique. 
172B Ht Madone. 

182» Space 2063. Série. 

CX2] Le cheval de Troie. 
1835 Hîgblander. Série. 

Témoin idiarge. 

1934 Six m toutes 
d’information. 

202» Une nounou cfenftn 

Série. 

2035 Capital 6. Magazine. 


POUCE 

DES BERMUDES ‘ 

TSéfam de MarkSdid, 

arecWMamSader 

(89 min). - 684321 

L’enquête sur ht mort d’une 

jeune femme à Philadelphie 

entraîne un inspecteur 

jusqu’aux Bermudes. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. Les enfants du RBirer 

055 min). 3827401 

Jim Pftdps doit fai re éche c à des 
terroristes qui projettent de 
prendre le comme du 
gouvernement en utilisant des 
enfants. 

2330 Le Viras du maL . 
TSéfllm dejerrold 
Freedman.avecChrlstina 
Haag (90 min). 68944 

MS Best of Gioove. Musique. 230 
Jaa6.Mag*àneCSSnto).3ME-M 
6. Magazine. 3JS RégueastK Ma^K 
rine. Patrick Dupond. 440 U Saga de 
h chanson française. Documentai. 
(Mes Tfenet 00 roln). 


Canal + 

► En data- jtispi’à 1335 
1230 La Grande FantiDe. 

1 335 Pulp Retint ■■ 

FBm de Quentin Itarantbio 
avec John Travoka, Onioe 
VWWs (1994, 148 mi n). ~ 

6738081 

162Uet23S Surprises. . .... . 
16.15 Zc Journal du da^ga - 

(redifF.). Magazine.' 
KÿnWmaster • 

FBm de James GBdàeohaqs 
aveejesse 

C a m aron-Gflctenhaus 
0994.96 min). 848383 
1735 ► Rash Gordon. 

► En dair jusqu’à 2035 
1835 NtiQe part affleura. 

Invités : Bernard Lama, 
Stéphane Rçjron, le groupe 
Israël Vibrations. 

2030 Le Journal dn cinéma. 


BALADE EN VILLE 

itMfiiradeMaicAagfifVawcJeaR - 
vanne (85 obi). 394063 

Un potkiec psychologique. 

222» La Belle et la Bête. 

Le léopard et le phacochère, 
de Richard Goss (50 rein). 

13780 

2250 Hash ^In for m a tion. 
2239 Les Baisera. 


FORREST GUMP ■ ■ 

F8m de Robert Zemedds 
avec Tom Hanks, Robfn Wright 
0994,137 min). ‘ 3966302 

Un homme jeune, assis sur un 
banc, raconte à des gens 
attendant le bus sa arûle de vie. 
Tbm Hanks, remarquable. 

1.15 Aventuriers 
duMâccmg 

Film de Jean Bastia 
(7957, 98 rairr). 80S2S13 

335 Motoer’s Boys» 

Ftm de Yves Sfanonemi 
(1994, va,» min). 1S469B7 
5.10 The New Age 

FBm de MkJvad Tolldn 
(1994, va, 108 min). 

13208S4 


Radio 

France-Culture 

2030 Ratfio archives. 

Trisan Tzara, >686-1963. A 
Tacaskn do centenaire de la 
' nrt—i oe de Tristan Tzara (3L 

2132 Mas j qoe: Black and Bine. 
rtafa i t a< tt e »u e u ia>ut7Wetnursi» 
lejazzfenfarto. 

^Z2.40Wtmsm3gftétiqaes. 


; . Tfadl ou (taube dké du mbnir. 

OOSlTaJparanieDdemafa. 0A5 les 
Clu^ésaa Mode HaB. Journées des 
30at3l nsn* 1945 (5). LOO les Nuits 

de ftance-OAuze. (radK). 

France-Musique 

2030 Concert 

Ranoo-Aflemand. 

Concerter ouverture du 
FestfaoL Ddnoé en direct de 
OonaiMKtdngen et émis 
sfcn uKvn é iu ew sur les Radios 
dfctripàg.SaiTCbnidc, 
Baden-Baden « Francfort, par 
. rO itb es h e na ti on al de 
Aance,<Sr. Lottur Zagrosefc *. 
Gonceno pour quîtart et 
orchestre avec biKiroviHtkia , 
voc^edococnpoflttw A. 
(création), de Dtm;To " ~ 

Marylnsûpadtpour 
artrestre (création), de 
Huber ; Concerto pour wokm 
et orchestre (création), de 

Dabavfe. 



CEnvre de Nbrgard, Hofetede. 
23JI7 Miroir du sferie. 

Du cfité des rems. Œuvre de 
Désendos, Iber^Usné, 

OJW Jazz-chtb. Concert donné en 
direct du New Monring, i Paris: 
Carmen Lundy (chant). 12» Les 
Note de fanx-Murique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

(teRatio-Qastique. 

Alexandre Pouchkine. 
Ouverture des Noces de 


Sites 


i '-- mi 

■-*■1 wi 


Leningrad, dfcM ravi 

Variations sur un thème de 
Mozart de GOnka; Mélodies, 
de CHrSa ;S)cula opJ9, de 
Rhnsky-toisatov.par 
rotritectre qnnphonii 

<f Etat <S URSS, Sr. SMetanov ; 
Boris Codounov,de 


23A5 Doll Face» 

F8m de Lewis Seier (1945 , FL, ' 
va, 50 min) 60108825 

Ciné Cinémas 

212WD.OA.: 

Mort à l’arrivée ■■ 

Fim de Roety Morton 
etAnnabeiJankel 
(J 986, 90 min) 5411875 

2230 Gladiateurs ■ 

FBm de Rordy Herringoan 
0991. r xy, 100 rom) 12833627 

0.10 La Mouche ■■ 

FtiwdeDxtd Cnanenbc g 
(1986,95 min) 68837342 

Série Club 

2045 Commando Gamson. le 
traité. 

21 40 et 0.45 

Prançois Gaillard 
ou la vie des autres. 

René. 

2230 Sherlock Holmes. 

Le bébé mène renquéte. 

232» Les Anges de la ville. 

Haine aveugle. 


Une nufr«f épouvante. 

Canal Jimmy 

2030 Star Tïek. 

Planète des Huilons. 

21 JO Tbe New Statesman. 

rafale otracdoa 
2145 Destination séries. 

22.15 Chronique du. front 
22J0 Dream On. 

On revient toujours 
i ses amour*. 

2230 Setnfeld. Maestro. 

23. T 5 TbeEÜ Snflfvao Show. 
2330 La Semaine sur Jhnmy. 

Eurosport 

182W Ttennis. 

En direct de Zurich (Suisse). 
Tournoi femhdn : Se Jour 
(Ittntin) 53043188 

212»Ofihnd. 

222» Samo. 

232» Golf. 


Les films 
sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

î 115 l5L5 0l 5'3? ,,,éï ' Bta ée Claude 21A 0980, 95 mtnL 
Arec Maria Rr cd m i r . Ffoberc Desdwmps, hnSI AntenC 
CBméiBt. 

RTL 9 


Marappa, BafaffledeJa 
Mtmet Danse cosaque, de 
lOtaBeovski, per rordiestre 
syrnpbcnlqoc de Londres, die 
Smon ; chant triste n* 3, 
ffArero*ÿ;Ate|co,de 
RaAmaSno^ par rorehestre 
PhOttfmonta.ær.jârvi; 

- MAodtes.de Cuï; Musiques 
pour&tgénecntetineet 
BartaCodounwTde Prokofiev, 
par rOrdxstte National 
<TStasse.dlcjini. 

040 Les SoWes-, (Suite). Œuvre 




040 la Guerre des 
105 ram). Arec One 


FBm de Robta Davis (1979. 
un nsder. 


IwlSwte'' TQéffl “ * U*» 0996) 

0,S7 ' 



► Signalé dans « Le Monde 

raévtakwHtad»- 

MuHjmérâa». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dasshpe. 

4 Sous-titrage spécial 

pour les sourds et les - 
malentendants. 


— ...... ..v ..r.v. .v. _ ■. 5P* 


f)fTl niuai 
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■ VENDRED1 18 OCTOBRE 1996. 


La grève de jeudi a été largement suivie 
par les fonctionnaires et les services publics 

Louis Viannet appelle à un mouvement social « plus fort qu'en 1995 » 


Le ministre de la fonction pu- 
b tique, Dominique Perben, a 
une nouvelle fois, jeudi 17 octobre, 
de désamorcer la grogne des fonc- 
tionnaires en rappelant; dany un 
entretien au Parisien, quH voulait 
ouvrir une négociation salariale 
« en décembre, c’est-à-dire dans 
moins de deux mois ». Nicole No- 
tât, secrétaire générale de la CFDT, 
a aussitôt déclaré sur RTL: «J’at- 
tends de voir les résultats, quelle 
marge de manoeuvre, et dans quelle 
perspective. » 

Jacques Barrot, ministre du tra- 
vail et des affaires sociales, avait 
exprimé, la vezQe sur France 3, sa 
compréhension envers un mouve- 
ment limité à 24 heures. « Qu’ü y 
ait un jour pour marquer le coup , 
oui, mois après il faut se mettre à 
table ! », a-t-ü dit, faisant allusion 
à la négociation. « Ce qui ne serait 
pas [légitime], c’est qu’au delà de 
ta journée dé demain on s'avise de 
bloquer le pays, de 1e paralyser, ce 
serait une mauvaise action », a-t-ü 
ajouté. A l’issue du conseil des mi- 
nistres, M. Barrot avait déjà dit: 
«Je ne peux pas croire que [les 
fonctionnaires] n 'aient pas, au 
fond de leur cœur, le sentiment 
qu’ils sont solidaires de tout le 
pays- » Le secrétaire général de la 
CGT, Louis Viannet, a appelé à un 
mouvement social « encore plus 
fort qu’en 1995 », jeudi matin, sur 
Europe 1, en jugeant 1e gouverne- 
ment « disqualifié pour parier de 


solidarité», car «chaque mesure trdères estimations de la direction 
qu’il prend entraîne plus de misère faisaient état d’un taux de gré- 
et d’exclusion ». vistes de 34 %. ' 

L’appel à la grève semblait avoir A la SNCF, un train sur trois dr- 
été entendu dans r enseignement : allait jeudi m«tm sur tes grandes 
le Syndicat des enseignants de la lignes et le TGV, selon la direction. 
FEN estimait qu’fl y avait plus de Deux TGV sur trois circulaient sur 
65 % de grévistes dans les écoles, le réseau fôiis-Nord, un sur deux 
et plus de 50% dans les collèges et sur ja ligne Paris-Lyon. Le trafic de 

La solidarité des Français 

Due majorité de Français soutiennent la grève des fonctionnaires. 
Selon un sondage Ipsos réalisé pour France 2 et Le Point, 54 % des 
Fiançais se sentent solidaires de la grève des fonctionnaires, et Üs 
sont autant à souhaiter voir se développer un nouveau mouvement 
social 

Une antre enquête d’opinion, de Phistitnt CSA, donne des chiffres 
de sympathie pour les grévistes de <fix points supérieurs. Les deux 
tiers des Français (64%) soutiennent la grève des fonctionnaires, 
21 %y sont opposés ou hostiles, et 12 % se disent « indifférents », se- 
lon ce sondage para dans le Parisien du Jemfl 17 octobre. Pour les 
deux enquêtes, la part des Français en accord avec ta grève des fonc- 
tionnaires a grimpé de sept points par rapport & la journée faction 
du 10 octobre 1995. Les deux sondages ont été réalisés les II et 12 oc- 
tobre, auprès <fon échantillon national représentatif <F un minier de 
personnes, âgées dé dix-huit ans et pins, d'après b méthode des 
quotas. 


tes lycées. Aux finances, FO S’at- 
tendait à une mobüfsation aussi 
forte que le 13 octobre 1995, en 
raison des «menaces liées à la ré- 
forme deVEtat». La CFDT pronos- 
tiquait de nombreux arrêts de tra- 
vail dans les collectivités locales et 
les préfectures. A La Pose, les pre- 


FEnrosfcar n’était pas affecté. En 
Ile-de-France, un train sur trois 
drculait. Mais ce taux atteignait 
50% à la gare Saint-Lazare et 40% 
à Paris-Nord. On RER sur trois cir- 
culait mais aucune connexion 
n’était assurée avec la RATP. A la 
RATP, oh seule la CGT a appelé à 


cesser te travail, le trafic du métro 
était quasiment normal dans la 
matinée. Seule la ligne 6 (Nation- 
Etoile) était perturbée, avec un 
train sur deux seulement. Aucune 
perturbation n'était enregistrée 
sur les tronçons du RER gérés par 
la RATR Enfin ,- 80% des autobus 
roulaient jeudi matin mais sept 
lignes étaient complètement inter- 
rompues. 

TRAMWAYS PARALYSÉS 

Dans les autres régions, en 
moyenne un train sur quatre cir- 
culait A Montpellier, Toulouse et 
Reims, 1e trafic était nul mais des 
moyens de substitution avaient 
été mis en place. A Marseille, un 
trahi régional sur huit drculait et 
des bus assuraient également un 
trafic minimum. En revanche, à 
Rennes, aucun train ne roulait A 
Strasbourg, les tramways, qui 
drainent en général des milliers 
d’usagers vers le centre ville, 
étaient paralysés. 

En raison de la grève des contrô- 
leurs aériens. Air France Europe 
(ex Air-Inter) assurait une centaine 
de vols sur environ quatre cent 
cinquante. Air France, pour sa 
part assurait la totalité de ses vols 
long-courrier et 15 % de ses vols 
moyen-courrier. Britisb Airways 
devait organiser deux allers et re- 
tours entre Roissy et Londres- 
Heathrow contre plus de quarante 
habituellement 


A Lariboisière : « Faire grève à l'hôpital, on aimerait ! » 


A L'HOPITAL Lariboisière on craignait 1e 
pire. Les grèves de décembre dernier avaient 
laminé les effectifs, qui, compte tenu de la 
proximité des gares du Nord et de P Est, ha- 
bitent pour ht plupart te grande banlieue, voire 
la province. Pourtant, à 8 heures, cé jétidî ■ 
17 octobre, te tafétéria est pleine. Rien à signa- 
ler. Tout le monde est te, et même en avance, 
agréablement surpris d'avoir pu gagner FhÔpJ- 
tal sans encombre. «Je suis arrivée avec trois 
quart d’heures d’avance, ça roulait parfaite- 
ment», s’étonne une anesthésiste. « Les trains 
sont rares mais vides, beaucoup de gens ont du 
rester chez eux», ajoute un infirmier. 

« On est très bien désservisen temps normal et 
tris touchés en temps de grève, mais au- 
jourd’hui, appatement U n’y a pas de gros pro- 
blèmes», confirme 1a direction. Instruite par 
Texpérience, eBe avait pris un luxe de précau- 
tions pour assurer un service minimum: dans 
tous les services, on avait recensé ces jours 
derniers ceux qui risquaient d'avoir des diffi- 
cultés de transports et ceux qui, habitant à 


proximité, pouvaient venir. Des télégrammes 
téléphoniques avaient même été envoyés au 
personnel en repos pour leur demander d’être 
présent Partout oh c’était possible, on avait 
décalé rendez-vous et interventions. « Le s ma- 
lades pas trop urgents ont été opérés mercredtbu 
décalés à vendredi, explique un chirurgien, il ne 
reste que les urgences et elles ne posent pas de 
problème: les infirmières et les médecins sont 
tous là.» 

SBtVKE OBLIGE 

Quant à la grève proprement dite, c'est une 
autre affaire. En fait, personne ou presque 
n’en parie. Chez les médecins, l’étonnement 
domine : «Je croyais que l’appel ne concernait 
que le secteur libéral, je riens seulement d’ap- 
prendre que certains médecins hospitaliers 
étaient concernés. » En tout cas, ici, ie médecin 
gréviste est introuvable. L'infirmière ne P est 
pas moins. « De toutes façons, on est réquisi- 
tionnées», sourie une jeune femme. «Faire 
grève, à Fhoprta), on aimerait/», soupire un 


technicien radio, débordé. Même aux admis- 
sions le personnel administratif, au complet, 
travaille. 

Service oblige, le droit de grève reste ma- 
nifestement, en ce lieu, un concept flou, négo- 
ciable au cas par cas, selon l'humeur de la sur- 
veillante et l’état des effectifs. Mime les 
délégués syndicaux travaillent, pris par f ur- 
gence et 1e manque chronique de personnel. 
« On est réduit à avoir un personnel minimum à 
temps plein, soupire le délégué CGT. Cette an- 
née on va encore supprimer 70 postes. Certains 
collègues ont jusqu’à 700 heures à récupérer. » 
Résultat : la plupart se remplacent spontané- 
ment et l’arrêt de travail dort être négocié non 
seulement avec les surveillants mais aussi avec 
les collègues, pour ne pas créer de tensions. 

« La moitié des présents se déclareront gré- 
vistes, affirme le délégué. Combien arrêteront 
vraiment le travail pour participer à la manif? 
Sans doute très peu. » 

Véronique Mourus 


les députés RPR et UDF récusent le projet antiraciste de M. Toubon 


• PROJET INUTILE », «loi de 
circonstance »— Quelques heures 
après avoir été appcouvé en conseil 
des ministres, mercredi 16 octobre, 
le projet de loicontre te racisme de 
Jacques Ttrabon a reçu une nou- 
velle volée de bois vert de la part 
des députes de la majorité. Inter- 
rogé sur RMC, le secrétaire général 
du Iterti répubticain Pascal Clément 
avait ouvert le feu sans crier gare : 
«Si cda continue, nous allons réin- 
venter l’inquisition ». U avait ajou- 
té : « Nous sommes avec cette loi sur 
le retour du blasphème». 

«Ressortir» ce texte «n’est pas 
bon vis-à-vis » du groupe UDF «en 
terme de confiance », a-t-il aussi ex- 
pliqué, en faisant afiaston au peu 
d’empressement manifesté à 
l'égard de ce projet par les députés 
de ta confédération Ebérate. 

En réalité, alors que certains mi- 
nistres UDF regrettent te manque 
de concertation qm a caractérisé, 
selon eux. l'élaboration du projet 


de toi de M. Toubon, rhostifité des 
parlementaires à r égard de ce tex- 
te semble pratiquement unanime. 
Une fois encore, 0 ne s’est guère 
trouvé que Jean-François Copé 
(RPR, Seîne-et- Marne), traditioa- 
nel laudateur de tout ce que fait te 
gouvernement, pour défendre ce 
texte dans les coûtons du Palais- 
Bourbon, tout en notant que celui- 
ci était « une condition nécessaire 
mais pas suffisante ». « Ce n’était 
peut-être pas vrai il y a dix ans, mais 
nous avons désormais une position 
politique qui est claire vis-à-vis du 
Front national », soutenait égale- 
ment M-Copé. 

Le président (RPR) de la 
commission des lois, Pier re M a- 
zïpnA, s'est empressé de réaffirmer 
Hans les couloirs du Palais-Bour- 
bon qu’un tel texte «de cir- 
constance » était une « erreur» sur 
le plan politique, « car cm va parier 
d’une foi anti-Le Pen et on lui per- 
mettra hélas de rebondir ». 


Communiquez ! 

Adresser un E-Mail sur Internet ? 
Envoyer un fax ? 


C’est possible à 


tliMl 


Pour lui, r affaire est entendue : 
ce texte doit être « retiré ». Inter- 
rogé sur France-info, le président 
de l’UDF a parlé d’une « loi inu- 
tile». Demandant au gouverne- 
ment de ne pas faire «une loi qui se 
retournera éventuellement, et pro- 
bablement certainement, contre 
ceux qui la promurent», François 
Léotard a expliqué que « la démo- 
cratie, c’est d’abord le débat, c’est 
ensuite l’interdiction a’ c’est néces- 
saire. Essayons de combattre ceux 
qui défendent ce type de thèse in- 
soutenable par le débat ». 

UNE « POLICE DE LA PENSÉE » 
ftmr l'avocat Patrick Devedjîan 
(RPR, Hauts-de-Seine), U s’agit 
d’une « question de liberté d'expres- 
sion », car «la loi ne doit pas inter- 
dire la liberté du débat intellec- 
tuel». « Un tribunal ne peut juger 
quelqu’un sur ses arrière-pensées », 
soulignait- 0 aussi, en mettant en 
garde le gouvernement contre les 
risques de censure du Conseil 
constitutionnel, "fout en affirmant 
quH «voterait le texte maintenant 
qu’il est là », Pierre Lellouche (RPR, 
Val-d’Oise) aurait quant à lui « pré- 
féré que fe mmisfre de (a justice 
poursuive à partir des textes exis- 
tants, plutôt que de donner au FN 
l'occasion de nous donner des leçons 
de liberté républicaine, ce qui est 
quand même le comble ». 

«Ce qui me choque, c’est qu’il soit 
permis de réprimer Fauteur d’un 
message indirectement répréhen- 
sible », expliquait l'andcn magis- 
trat Raoul Béteille (RPR, Seine- 
Saint-Denis), en Indiquant qu’2 
«suffît de dipsoserde voix plus élo- 


quentes que celle de l’adversaire», 
« Pas favorable à tout ce qui peut 
s’apparenter à une police de la pen- 
sée», Hervé Novelü (UDF-PR, 
Indre-et-Loire), proche d’Alain 
Madelin, s’en prenait à un texte 
« qui peut être attentatoire à la rie 
démocratique». 

Jugement également sans appel 
de la paît d’Yves Bonnet (UDF- 
PPDF, Manche), selon lequel 
M. Toubon « semble atteint de diar- 
rhée législative ». « Moins on fait de 
textes législatifs, mieux on se porte », 
confirmait moins abruptement le 
président (UDF-FD) de la commis- 
sion des finances, Pierre Méhai- 
gnerie. 

L'opposition a également expri- 
mé ses doutes vis-à-vis du texte 
gouvernemental. S'exprimant par 
la voix d'Adeline Hazan, secrétaire 
nationale aux questions de société, 
le Parti socialiste a exprimé son 
« inquiétude devant la définition 
très vaste du nouveau délit, qui per- 
met des extensions en dehors du 
champ même du racisme, potentiel- 
lement dangereuses pour la vie dé- 
mocratique et la liberté d’opinion ». 
ftjur le Front national, principal vi- 
sé par ce texte élaboré & la suite 
des propos de Jean-Marie Le Pen 
sur «Finégalité des races», ce pro- 
jet « est destiné à bâillonner les pa- 
triotes». « Cette loi est un gage de 
plus donné par Chirac-Juppé au lob- 
by de l’anti-France », a ajouté, mer- 
credi 16, le FN dans un communi- 
qué. 

Jean-Baptiste de Morttvalon 

Lire aussi notre éditorial page 15 


Débit de poisons 


par Pierre Georges 

LA CHOSE est médicalement 
établie: tout fumeur vît aux dé- 
pens de lui-même. Et des autres: 
Tout fumeur est suicidaire de vo- 
cation et meurtrier par destina- 
tion. Tout fumeur brûle sa chan- 
delle par les deux bouts, périmant 
et crachant comme vieux diesel au 
réveil et pompant nettement Tair 

du voisinage. 

La chose est établie : tout fu- 
meur devrait raisonnablement 
être mis bois d’état de fumer. On 
s’y emploie vivement. Par la péda- 
gogie ou par l'interdiction. Par la 
carotte ou par le bâton. Avec une 
belle logique, l'Etat maintient ou- 
verts les débits de poisons. 0 tire 
son miel fiscal des tabacs odo- 
rants et fait campagne pour qu’on 
n'entre pas en ces lieux de perdi- 
tion. D vit du tabac et en dénonce 
les méfaits. D vend et condamne, 
encourage et proscrit 11 contrôle 
r approvisionnement et le déplore 
vivement au motif que tout cela 
« nuit gravement à la santé». 
L’Etat n’est pas à une contradic- 
tion près. Pas plus que les fumeurs 
d'ailleurs, sachant pertinemment 
de quel tabac Os se consument 
Cest là la définition même d'une 
dépendance et d'une drogue. 

Contradiction, donc. Perma- 
nente et désordonnée. Deux pe- 
tits faite pour rfflustrer. D’abord, 
cette délicieuse information 
chipée à un confrère dans Le Figa- 
ro littéraire. Renaud Matignon re- 
late les aventures posthumes de 
Malraux fumeur. C'est établi 
maintenant : André Malraux ne 
fumera phisl La Poste, pour célé- 
brer l’écrivain et F homme poli- 
tique, a décidé de sortir un timbre 
à son effigie. Pour cela, eDe repro- 
duit le célèbre portrait photogra- 
phique de Gisèle Freund, Malraux 
de profil, une cigarette aux lèvres. 
Sauf que sur le timbre Malraux ne 
fumera plus. On hd a coupé le sif- 


flet et (a dgarette. A moins quU ne 
s’agisse, selon une autre source, 
de la même photo du même Mal- 
raux, par le même auteur, réalisée 
le même jour, mais sans cigarette. 

Voilà, en tout cas, qui est, taba- 
gîquement, correct. Les cendres 
de Malraux au Panthéon, soit 
Mais sans faire de ce lieu die mé- 
moire un vulgaire cendrier. On 
imagine alors combien d'œuvres 
pourraient être revisitées, 
combien de portraits ou de pho- 
tographies devraient être retou- 
chés pour rendre nos génies plus 
fréquentables et moins « nocifs 
gravement à la santé». 

Prohibition des images. Prohi- 
bition tout court Aux Etats-Unis, 
où la guerre du tabac fait rage et 
où. désormais, tout fumeur pris 
en flagrante dépendance encourt 
le risque d’être pendu par les 
bronches, la municipalité de 
Friendship Heights a fait mieux. A 
la quasi-unanimité, les élus de 
cette bourgade du Maryland ont 
voté l’interdiction totale de fumer 
sur la voie publique. A l’exception 
de deux rues, tenues (provisoire- 
ment?) pour des lieux de dé- 
bauebe et de fumerie. 

Tout contrevenant recevra, à la 
première incartade, un avertisse- 
ment A la seconde, une amende 
de 100 dollars. Q s’agit « d’éduquer 
le public» et de « décourager les 
fumeurs, notamment les jeunes». 
La motivation est noble, Paccuefl 
plus réservé. A Friendship Heights 
qui ne compte pas que des tempé- 
rants ou des repentis, tes fumeurs 
ont protesté. L’un suggère que 
l’on interdise la consommation de 
hot dogs dans la rue pour excès de 
graisse et de cholestérol. L’autre, 
un médecin en pleine contradic- 
tion justement car torico-dépen- 
dant a lancé au maire: «Nous 
vous avons élu maire. Pas ministre 
de la santé!» 


Un « sans-papiers » de Saint-Bernard 
est mort à l'hôpital 

AMARA FOFANA, trente-cinq ans, un père de famille malien sans papiers 
qui avait participé au premier jeûne des sans-papiers pendant vingt et un 
jours en mai dernier, rue Pajol, est décédé, mercredi 16 octobre, à l’hôpital 
Delafbntaine de Saint-Denis (Seine-Saint-Denis). U avait participé à f oc- 
cupation de PégKse Saint-Bernard, où son dernier enfant était né. Avec son 
épouse, D avait bénéficié (Tune autorisation de séjour de trois mois renouve- 
lable. Aucune autorité médicale n’avait établi, jeudi matin, un lien entre le 
jeûne du mois de mai et 1e décès du MaBen. 

Einaudi vend à quatre investisseurs 
ses 10 % du capital de Gallimard 

UN GROUPE de quatre investisseurs a racheté les 10 % détenus par l’éditeur 
italien Einaudi Hary; Je capital des éditions Gallimard, a indiqué, mercredi 
sc»r 16 octobre dans un communiqué, Antoine GaQimaid, te FDG du groupe 
Gallimard. U s’agît de la société financière de la BFCE, de rédfteur américain 
Schotastic, de la société Paifcom, filiale de la Caisse des dépôts et conagnat- 
fions, et de la Cogépa (famille Duval-Fleury), qui ont acquis «simultané- 
ment, chacun pour partie, la totalité de la participation » détenue par Einaudi 
était entré dans 1e capital de Gallimard en juillet 1990. A la même 
époque quHavas a pris une participation dans le capital de Gallimard à hau- 
teur de 125%. M. Gallimard, qui n'a pas voulu divulguer le montant de la 
transaction, se « Jéücite de ce reclassement ». 

■ ISÈRE : ta requête en dépaysement du dossier CtrpiHanL présentée 
par te ixocureur générai de Grenoble, a été rejetée, mercredi 16 octobre, par 
la chambre crirnineQe de la Gourde cassation, qui Ta jugée «* en partie irrece- 
vable». Jean-Guy Cupfflard, vtee-préâdent (RPR) du conseil général, a été 
mis en examen au début de 1995 pour « recel d’abus de biens sociaux * et 
« corruption passive ». 

■JUSTICE : Loïk Le Floch-Prigent a été mis en examen une troisième 
fois, mercredi 16 octobre, par te juge d’instruction Eva Joly, pour « abus de 
biens sociaux et recd ». Incarcéré depuis te 5 juillet, T ancien PDG cfEif-Aqui- 
taine est soupçonné d'avoir tait financer par le groupe pétrolier des travaux 
dans sa vOla de Tome. 

■ ENVIRONNEMENT : 100 Kilomètres de piste cyclable seront réalisées 
tfid à la fin 1997, a annoncé Jean Ttoeri. maire (RPR) de Rnis, mercredi 
16 octobre. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 17 octobre, à 10 h 15 (Paris) 
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Paris CAC 40 215832 

Londres FT r00 — 

Zurich — 

Milan MIB 30 — 

Francfort D» 30 271539 

Bmxdtes _ 

Suisse SBS — 

Madrid Ibex 35 - 

Amsterdam CBS — 


COun au var.eo* var.en# 
16/10 15/10 fin 55 

215832 -0,45 +15,31 

— — *5,91 

— ^ ♦ 1832 

— — » 13,10 

2715.» -0,48 +20A7 

— — +12/Ü 

— - +1JB3 

_ — +17,94 

_ - +26*2 


Tirage*! Monde daté jeutfl 17 octobre 1996 : 515 826 exemplaires 1 - 







Numérotation à 10 chiffres 

C’est vendredi à 
23 heures. 


A partir de vendredi à 23 heures, une façon simple 
et unique permet d’appeler partout en France. 

Ile-de-France ► Province : 10 chiffres 
Province ► Ile-de-France : 10 chiffres 
D'une région à une autre : 10 chiffres 
A l’intérieur d’une même région : 10 chiffres • . 
Le 16 disparaît 

Pour appeler l’intemationai, le 19 
est remplacé par le 00. 

Ne soyez pas surpris si vous n’entendez plus 
la tonalité d’acheminement de votre appel. 

Elle est supprimée. . . , 

Les services d’information à votredispoationL . 

Téléphone: 5211 (appei grande) 

Minitel® : 3611 (3 premières minutes gratuites puas 037 F/minuœ)* 

3614FT (0,12 F mût fixe par connexion pois 0,37 F/minute)* 

Pour obtenir automatiquement un numéro à lOchiffres 
à partir du numéro à 8 chiffres correspondant, 
appelez le 5211 ou tapez 3611 sur Minitel®. 

• Prix TTC au 15 juin 1996 en France métrapditaine (TVA : 20.6 %), bénéficiant 
des avajuages horaires. Touupâibdecimiatencéeea due. Fiixpeiçu par mooiaitf 
indivisible d'unité Télécom. 


France Telecom 
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